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BULLETIN 



DU 



BIBLIOPHILE BELGE. 



HISTOIRE DES HYRES. 



Remaclg Mohy du Rondchamp et son Cabinet historial. 

La grande activité littéraire, qui se manifesta à la fin du seizième 
siècle et au commencement du siècle suivant, dans toute l'Europe 
civilisée, exerça son influence sur le petit pays de Liège, où depuis 
longtemps les lettres avaient été à peu près délaissées. 

Si l'on n'y voit pas surgir alors des hommes de génie, rares par- 
tout, des CervantèSy deaUfontaigney des Shakespeare, on y distingue 
du moins plusieurs littérateurs de talent, comme le poëte Jean Polit, 
et le moraliste /.-fi. De Glen, Il n'a peut-être manqué k ces derniers, 
pour atteindre à la célébrité, qu'un théâtre plus vaste, qu'un public 
disposé à les accueillir. 

Vers cette époque , les auteurs liégeois commencent à perdre le 
dédain qu'ils avaient montré pour la langue vulgaire, et ne se servent 
plus exclusivement du latin pour la composition de leurs ouvrages. 

Parmi ces hommes qui se vouèrent à la culture des lettres, Mohy 
du Rondchamp, écrivain assez fécond, mérite d'être plus connu qu'il 
ne l'a été jusqu'ici. Le savant H. de Villenfagne , auquel l'histoire 
ittéraire de Liège doit tant de travaux estimables, n'a pas, à la vérité, 

2« sâuiB, IV. 
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'0ii1)lié cet auteur, mais dans Tarticle qu'il lui a consacré (i), on ne 
Tcncontre pas son exactitude et ses soins habituels. 

Il ne sera donc pas inutile de revenir un peu sur Moby du Rond- 
cliamp, de retracer sa vie et d'examiner l'ouvrage principal qu'il nous 
a laissé. 

Remacle Mohy est né vers Tannée i55S à Rondchamp, village du 
pays de Liège, situé près de la Roche, en Ardenne. Il nous apprend 
qu'il dut acquérir par lui-même, avec de grands efforts, la plupart 
de ses connaissances. Â peine avait-il étudié le latin pendant neuf 
mois, qu'il fut « constraint de quitter les escolles, et pour recouvrer 
Vusure du temps , d'estre à la fois Escolier et Maistre. » Il étudia 
donc, sans le secours de personne , non-seulement le latin, mais 
encore les langues grecque et hébraïque* Ces études , auxquelles il 
joignit encore celle de la peinture, s'étant, dit-il « affilé aux allèche" 
mens de cest art » , furent probablement poursuivies principalement 
dans la ville de Saint-Hubert qu'il a habitée pendant l'espace de seize 
ans, ainsi qu'il l'assure dans sa vie de saint Hubert. 

Mohy se destina à Fétat ecclésiastique; il fut pourvu d'une cure à 
Haucorne au Huccorgne, en Hesbaie , petit village dans les «avirons 
de Huy, qui faisait partie de l'ancien comté de Moha. 

Cette cure ne devait pas être bien avantageuse. « Je suis venu , » 
nous racMdie-t-il, « en <^ lieu de ffaucorney où la maison de ma 
résidence estait tellement déflanquée, que je n'y ay sceu estre acco- 
mode qu^avec bien grande incommodité, et c'est là oé est allé le gros 
-de mes petite moyens, etoùj'ay merveillettsement travaillé mon fresle 
rjorps, voire mesme au^ ouKraiges d'ahams et de sueur» » 

Mohy nous a lui-même décrit l'étrange maison prcsbytérale qu'il 
fut forcé d'occuper h Huccorgne. Laissons-lui la parole : 

« Il faut estimer que les guerres ont esté, en ce pays de Liège, 
merveilleusement violentes , oresque l'on voit par aucuns endroits 
des tours qui ne sont esté bastles à autre fin que pour se garantir 
contre l'ennemy. Il y a eu quattre dans ce canton de Huccorne, lieu 
de ma résidence ; il en reste encore trois, une à Famelette, laquelle 
est ores serrée en la maison Mons de la Chapelle : une à Forchoule, 
qui est maintenafit la maison des héritiers sieur Charles d'Outre- 



(I) Publié dftDS la Rtvue de BrttxeUei, volume de mars i839, pp. 8i-105. 
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Mont : et l'autre est la maison où je me tiens. J'ay remarqué en ceste 
Tour que l'entrée estoît mise presque aussi haut que le toict; j'estime 
que ceux qui se vouloient garantir la dedans, montoient.par une 
eschelle qu'ils tiroient chez eux incontinent qu'ils estoient en haut. 
Lorsque je faisois rompre les murailles pour les entrées et fenestres 
d'une chambre que j'accomodoy en ceste tour, l'on trouva que les 
dites murailles avoient esté cinglées par dedans de gros chesnes, qui 
estoient entièrement réduis en poudre, excepté celuy qui fut mis au 
costé du soleil, cncor n'en restoit-il seulement que le cœur : il faut 
penser que ces murailles estoient ainsi apointées pour faire tant plus 
de résistence au bélier duquel les anciens usoient contre les murailles 
bien serrées , et vrayment celles de toutes ces tours estoient d'une 
grande espesseur et d'un ciment merveilleusement liant. » 

Les revenus de notre bon curé se trouvaient probiablement en 
harmonie avec l'état délabré de son habitation. Aussi fut-ce sans 
doute afin de les augmenter, autant que par goût pour Tinstruclion, 
qu'il ouvrit une école où il enseigna les langues anciennes. L'éduca- 
tion de ses neveux et de quelques autres jeunes gens lui fut confiée. 
S'il faut l'en croire, il s'acquitta de sa tâche avec succès : «t Et cela 
c'est bien faict voir par les ètvdians qui ont soubs nostre férule fait 
plus d'exploit en trois ans, que ceux de mesme portée n'avoient fait 
en cinc ou six ans ailleurs, » 

Mohy employait presque tous les loisirs que lui laissait la charge 
de ses ouailles et de ses élèves à la lecture de livres de tout genre, et 
à la composition de divers ouvrages. Sa bibliothèque pourtant n'était 
guère importante, car il n'a jamais , dit-il « employé six sols pour 
achapter livres >» ; il empruntait ceux-ci à ses amis et à ses voisins. 
« Les missives pour ses affaires ordinaires, les responses quoti- 
diaines aux amySy les longues fascheries de ses procès » , joints à un 
état presque continuel de mauvaise santé, lui prenaient aussi beaucoup 
de son temps. Tout pauvre qu'il était , notre curé semble avoir été 
fort processif de son naturel. On s'en aperçoit par la violente philip- 
pique qu'il lance, dans son Cabinet historial, contre les avocats et 
les gens de robe liégeois. « C'est spécialement dans ce pays de 
Liège, » dit-il, entre autres, <( quHls ont le caquet et font leur tour de 
baston. n 
Ce ne fut que plus tard, et dans un âge assez avancé, que Mohy 
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obtint une cure meilleure à Judoîgne ou Jodoigne , petite ville du 
Brabant wallon. Paquot (i), qui ignorait que notre auteur avait été 
cure h Huccorgne, nous assure qu'il succéda, vers i604, au nommé 
Bernard Stassoul, dans la cure de Jodoigne» Mais le Cabinet historial 
administre la preuve que Mohy se trouvait encore h Huccorgne en 
d610. Il mourut à Jodoigne, à ce que l'on croit, le i5 juillet i62i, 
âgé de 67 ans, et sa mémoire, à l'époque de Paquot, était encore en 
vénération dans cette ville. 

De tous les ouvrages qui nous sont restés de Mohy, le plus inté- 
ressant, comme aussi le plus considérable, c'est son Cabinet historiaL 
Mais, bien que ce soit en même temps celui dont on a le plus parlé, il 
a toujours été envisagé sous un faux point de vue. De Villenfagne, 
et d'autres après lui , se sont laissé tromper par le titre que porte 
cet ouvrage, et l'ont considéré comme une œuvre purement histo- 
rique. En se fiant au titre, on pourrait en effet supposer que Mohy a 
pris pour modèle Voisin de la Popelinière, qui avait publié , peu 
d'années auparavant, V Histoire des Histoires, avec Vidée de l'histoire 
accompUej Paris, 1599. Il n'y a pourtant rien de commun entre les 
deux ouvrages. Un autre livre, celui d'Hortensio Lando, settelibri 
de Cathalogi, Vinegia, 1552, offre plus de rapports avec celui de 
Mohy (i) ; mais il est fort douteux que celui-ci ait eu connaissance de 
l'œuvre italienne. 

Il est beaucoup plus probable que notre auteur, sans imiter per- 
sonne , aura voulu , en écrivant son Cabinet , instruire et amuser 
à la fois, en offrant au public le résumé de ses lectures et de ses 
impressions personnelles. Son ouvrage prouve que s'il achetait peu 
de livres, il en lisait un très-grand nombre. 

Dans son Cabinet historial, Mohy n'écrit pas l'histoire, il nous ra- 
conte des histoires. Son livre est un recueil d'anecdotes de tout genre, 
où il traite les sujets les plus variés, et s'il contient un grand nombre 
de faits plus ou moins historiques , ce n'est pas là une raison pour 
ranger l'auteur parmi les historiens. 



(*) Mémoires, etc., édit. in-fol., t. I, p. 510. Il a été copié par le comte 
-de Becdelièvre, dans sa Biographie liégeoise, t. I, p. 421. 

(') Voyez sur ce livre de Lando , Nodier , Mélanges tirés d'aune petite biblio^ 
4bèque, pp. 143-147. 
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On pourrait plutôt regarder ce livre comme une cncyclopédîe 
de l'époque, où toutes les sciences se trouvent repréisentées. 

Nous classerons donc Mohy parmi les conteurs, genre d'écrivains 
infiniment plus rare au pays de Liège que ne le sont Tes historiens. 

Les faits sont rangés dans le Cabinet par ordre alphabétique. Voici 
comment l'auteur répond à un reproche que Ton pourrait lui adres- 
ser : « Lon voudra [peut estre) encor dire que fay icy faict ma 
trame de la fillace d^autruy et qu'à ceste occasion je n'auroy eu au- 
tant de peine, que je pourroy estimer mon labeur; non, non, il n'y^ 
a icy si petite histoire qui ne parte mon patois, » 

Quelques extraits du Cabinet historial pourront donner de cette 
œuvre une idée plus juste que celle que Ton s'en fait ordinairement. 

Â propos de ressemblances, Mohy trouve l'occasion d'adresser un 
compliment au prince-évéque régnant, et Fexprime comme suit : 

« J'ay veu le fils du Sentencier Nys à Liège , qui resembloit au 
duc Ernest de Bavière nostre prince. L'on pou voit juger en le regar- 
dant quelque peu de loin , que la resemblance estoit fort naive et 
bien jonchée ; car outre que les yeulx et autres parties du visaige 
sembloient se correspondra, si avort-il encor les attraits du Prince, 
lequel est d'un regard du tout doux et bénin , et cela donc un grand 
témoignage de sa clémence h ceulx qui le voyent sans l'avoir cognu. 
J'ay neantmoins jugé que la couleur de ce personnage estoit pkis 
sombre et brune que celle du Prince. L'on a assez parlé de ceste re^ 
semblance, aussy ne s'est-il trouvé de nostre siècle autre plus remar^ 
quable par les cantons de la Belgie. Quant de la resemblance des 
âmes je n'en ay rien ouy dire. Sy est ce que ceux: qui sont d'Une 
resemblance extérieure, se trouvent assé souvent de mesme taîWe sur 
les accidents de l'ame. Je ne sçay de quelle estofl^e pouvoit estre ce 
fils de Nys, mais j'ay assez apris que nostre Prince est d'un esprit 
haut, et de grand jugement. Un jour que j'estoy en discours avec 
monsieur le comissaire Borsu, sur les accidents qui survenoient aux 
estats ; il n'est , disoit-il , que le maistre pour bien conduire une 
affaire, et lorsqu'il veut s'entremesler d'un cas d'importance, il n'y a 
homme qui pourroit s'esgaller à luy. Cela disent encor autres qui luy 
ont veu manier les desseins de choses pregnantes et difficiles. Ceste 
prudence et bonté de l'esprit est comme héréditaire à ceste grande 
maison de Bavière, et de cela peuvent tesmoigner les siècles de nos 
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pères. Et pour dire uu dernier mot de ccste resemblance extérieure, 
elle fut une bonne avanture pour le fils de Nys, car l'on dict que le 
Prince luy donna à ceste occasion la prébende de Saincte Croix. » 

Mohy aimait beaucoup le petit mot pour rire. A l'article filles 
ehangpes en hommes^ on lit entre autres : 

K L'on a veu un jeune homme que TËvesquc de Soisson avoit fait 
appeler Germain , lequel avoit esté cognu pour jeune fille appellée 
Marie jusqu'au vingt-deuxième an de son âage. 11 disoit que la nature 
virile luy estoit venue en se faisant quelque force au sauter ; voilà 
pourquoy les filles de ce cartier ont une chanson, par laquelle elles 
s'avertissent de ne point faire des grands sauts, de peur qu'elles ne 
deviennent homme comme Marie-Germain. » 

Notre auteur s'étend longuement sur les apparitions du diable et 
de. fantômes 9 ainsi que sur les sorciers et sorcières; il y ajoute une 
manière de procéder complète contre les sorciers et les moyens pour 
obvier aux sorcelleries (4). Parmi les nombreuses et surprenantes 
aventures de sorcelleries que Mohy nous rapporte, il y en a beaucoup 
qui doivent s'être passées de son temps au pays de Liège. Voici com- 
ment s'exprime le bon curé sur un sujet quelque peu scabreux, l'art 
de nouer l'aiguillette : 

« Les sorciers font par leurs charmes encor meinte grandes 
choses, qui estonnent merveilkusemcnt le monde : Ils font que les 
hommes alaigrcs et gaillards qu'ils soyent, ne peuvent avoir acoin- 
tance avec leurs femmes, à fin d'empescher la génération, et ils font 
cela en retirant le membre viril au ventre de l'homme, ou en m'attant 
la vertu du dict membre. Ceste s(H*celerie est une vieille pratique ; 
mesme Sainct Augustin et les canons en font mention, et Virgile en 
sçavoit ja les nouvelles, puisqu'il disait : 

« Noue trois fils divers, de trois nœuds gordiens, 
Et puis dis,, de YeDUS je noue les liens. » 

Et Ovide : 

« Il se peut faire cncor qu^un^sorcier malheureux, 
M*ait engordy le nerf, par ses arts venimeux. » 

«( Ceste espèce de charme est aujourd'huy pluscognue que jamais, 
(») Pp. 137 à 172. 
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voire mesme les eitfans sçavent maintenant le tour de nouer TaguiN 
lette, cncor que ce nouëment soit soy-mesme peu de ebose, si est-ce 
qu'il est bien digne d'un efaastoy exemplaire. » 

u Je me recorde icy d'un mien amy, desja vieux^ amoureux, au- 
quel l'on aroit noue t'aguillette, se trouTant ainsi mortfondu, cer- 
eboit toute part tout remède ; quelque vieille superstitieuse luy va 
conseiller de rendre son urine outre l'anneau de l'espousage, ce qu'il 
fit par plusieurs fois, mai cela n'avançoît de rien son affaire, et il fut 
en desastre assé longtemps, non peut estre sans un grand regret de 
sa femme, laquelle estoit encor jeune. S'estant cependant trouvé à- un 
grand banquet que je faisoy à Soliers, quelque malicieux luy va 
faire donner en pleine table un verre de vin, sur lequel il y avoit 
une aguillette; le pauvre compaignon n'eut lors autre chose à faire 
que de galler sa teste, pendant que l'on faisoit les risées par toute la 
table, n 

Le fait suivant que raconte Moby, vient encore prouver que le 
culte de la Sainte-Vierge était parfois placé au-dessus de celui de 
Dieu même ; 

« Un gentil-homme se tenant auprès de Floreffe, pays de Liège, 
ayant perdu ses parent, et s'estant depuis mis aux armes, dissipa 
pauvrement tous ses moyens qui estoîent fort grands, se trouvant 
enfin reduy à une extrême pauvreté, pensa de quitter le pays. Un 
^en Gensier, qui estoit sorcier, vint Faborder de ceste façon : Mon- 
sieur, desirez-vous estre riche ? Il reqpondit qii'ouy ; lors le Gensier 
dict, ne craignez point, mais surivez-moy, et vous aurez assé de 
moyens. La nuict venue, il mena le Seigneur dans un bois, où il com- 
mença incontinent à parler avec le diable, le suppliant qu'il voulust 
faire ravoir au gentil-homme son maistre ses richesses et honneurs. 
Le diable respondit qu'il feroit tout cela, s'il se vouloit donner à luy ; 
le gentil-homme qui entendoit bien les propos du Gensier, sans toutes- 
fois veoir le diable, ne vouloit renoncer à Dieu. Le Gensier neantmoins 
fit tant qu'il y renonça. Le diable voulut encor qu'il renonçast à la 
Vierge-Mere ; le Gensier tascha par plusieurs fois de l'induire à cela ; 
mais jamais il ne sçeut, et voire le gentil-homme respondit & la fin 
qu'il aymeroit mieux de mendier son pain toute sa vie, que de renier 
la mère de miséricorde. Geste grande affection du gentil-homme 
envers la Vierge-Mere coupa pied à l'entreprise du diable et du Gen- 
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sier. Le dict gentil-homme fut depuis contrit et déchargé de Toffence 
qu'il avoit commis en reniant Dieu, puis richement marié, dont il 
récupéra tous ses biens, et ce par les mérites et faveurs de la Vierge- 
Mère. » 

Mohy, il faut en convenir, se montre ici extrêmement crédule et 
superstitieux. Mais nous ne pouvons lui en faire un reproche, si nous 
considérons qu'h son époque, très-peu d'hommes, même parmi les 
hommes distingués, étaient exempts de ces faiblesses. Pauvre curé 
de campagne, il ne pouvait guère échapper à la contagion de son 
temps. Je rappellerai à ce sujet, que près d'un siècle plus tard, la 
Bruyère, l'un des esprits les plus éclairés du grand siècle, se demande : 
u que penser de la magie et du sortilège ? » et n'ose trancher la 
question (i). Voici d'ailleurs comment notre auteur définit lui-même 
la superstition : « La superstition est une cérémonie qui n'est point 
usitée en l'Église. » Mohy ne croyait donc pas être superstitieux. 

Malgré sa crédulité, il n'admet pas non plus toutes les opinions 
émises par les auteurs qui ont écrit ex professo de la sorcellerie. 
Il prend ^léme très-vivement à partie l'un des plus célèbres d'entre 
eux, le fameux Bodin : « C'est en cest argument de sa licantrophie, » 
dit-il en jouant sur les mots, que Bodin fait le badin, et les sorciers 
ne sont pas tant loups garoux en leurs métamorphoses, que luy est 
asne en ses conclusions. 

Notre auteur nous donne dans son Cabinet, un cours de géogra- 
phie, d'astronomie et d'histoire naturelle. 11 fait des excursions, non- 
seulement dans les Indes, mais encore dans les astres et les planètes. 
Nous ne le suivrons pas si loin. Restons au pays de Liège ; le passage 
suivant sur les houillères ne sera peut-être pas lu sans intérêt : 

u Les charbons que Ton tire des fosses ou houillères de Liège, se 
peuvent bien mettre au rang des merveilles qui se retreuvent aux 
entrailles de la terre, et vrayment la qualité qui est si estrange, et 
l'abondance qui en est si grande, sont à mon advis deux bien grandes 
merveilles. Les dits charbons sont aucunefois si pleins d'une grosse 
gluante, que soudain qu'ils sont allumés, ils se lient si fort, que 
plustost ils rompront ailleurs que de se laisser rompre au liement. 
Le feu desdits charbons est beaucoup plus chaud que celuy de bois, 
.■i— I I ' ■- «— »i— ■ Il I 1—— III II 1 1 ■ 1 .1 ■ Il 

(*) Caractères, chap. XIV. 
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et je l'estime aussi beaucoup plus sain, oresque ceste grande chaleur 
est d'une fort grande opération, et qu^elIe peut par ce moyen servir 
de beaucoup à ceulx qui sont chargez d'humeurs froides et cathar- 
reuses. Il y a plus de quatre cens ans que l'on tire ceste houille 
(ainsi l'appellent les habitans) à si grande abondance, que c'est chose 
admirable de ce qui s'en affîne sur un an dans le pays, sans mettre 
en compte ce qui va en Hollande et ailleurs. Les fosseurs, et autre- 
ment dict bouilleurs, tirent ceste houille avec grandes peines et 
périls, car il s'eslance aucune fois hors d'icelle un feu estrangc, qu'ils 
appellent feu grieux , lequel leur faict beaucoup de fâcherie ; ils 
vont combatre le dict feu avec hailons de toille crue et lors frappent- 
ils tant dessus qu'ils le font enfin reculer. Il vient aussi aucunefois 
d'ailleurs des flus d'eau si grands, que les pauvres bouilleurs se 
trouvent la sur un tourne-main misérablement noyez, et il n'y a 
qu'huict jours que cincq ou six vingt furent noyez dans une seule 
fosse. J'auray dict icy tout cela des houilles et bouilleurs pour servir 
ceulx qui n'en n'ont encor ouy parler. » 

Mohy est le plus intéressant lorsqu'il rend compte de ses propres 
impressions, quand il nous parle de ses amis et de ses voisms. En 
nous entretenant de l'un de ses amis, dont il recevait des conseils et 
des livres, il nous fait connaître un poëte belge qui nous était resté 
complètement inconnu. 

« J'ai, dit-il, de mon vivant cognu un seul homme qui s'est gran- 
dement avancé aux sciences sans qu'il se soit que bien peu servy de 
l'adresse d'autruy. Encor que je sache qu'il ne veuille aucunement 
estre nommé, si ne pouroy-je me tenir de dire, que c'est très-noble 
et très-généreux Herman de Borgoignc, baron de Fallaix (i), lequel 
a tellement paré ses reluisantes vertus du beau lustre des sciences, 
qu'il est maintenant tel que le monde le cognoit; je ne dis autrement, 
car sa modestie ne permet que je le die non moins sage en la spécu- 
lation des estudes, que très-vertueux en ses actions. Je l'honnoroy du 
commencement pour le seul regard des belles grâces que le monde 
admire en sa personne ; mais lorsqu'il m'eut faict ceste faveur que 
de me comuniquer les graves compositions latines et françoises qu'il 



0) Fallaix est situé à quelques lieues de Huy. Cet endroit fui assiégé lors d» 
la fameuse guerre de la vache. 
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a monte tant en Ters qu'en prose, je vy qne je ne l'avoy honnoré 
qu'à demy, et que je luy devoy le surplus pour le respect de son léru- 
dilion. Nous avons icy ensagné avec grand plaisir, aucuns de ses 
Ters, pour le regard de la grande poésie qm s'y retrouvoit. C'est de 
luy mesme que j'ay entendu le peu de secours qu'il a tiré des mais- 
très en la porsuitte de ses estudes, et cela me disoit-il un jour qu'il 
entendit de moy que je n'avoy ouy les maistres point plus de neuf 
mois au latin. Si es-ce qu'il sçart, avec le sçavoîr capital, les plus 
minces perfections de l'escriture. le me suis beaucoup servy de son 
adresse, pendant que je dressoy ce mien cabinet, encor m'a-t-il, 
outre ses résolutions secouru assé de fois par ses livres. Voyla com- 
ment il me charge journellement de ses faveurs. Voyant un jour que 
mes vers ne sembloient que freilles coquiles au regard des siens, qui 
donnent un son tout céleste, je m'avisoy de luy escrire cette petite 
Ode : 

« Docte Baron, puisque ma Muse^ 
Toute puérile s*aniuse 
Sur les coquiles des enfans. 
Do nue luy un petit l^écolle, 
Et fais qu*elle ne semble folie 
X En la véprée de ses ans. 

Fais, fais, qu'elle donne roreiQe 

A la harmoneuse merveille 

Qui vient du doux son de tes vers, 

£t qu'elle apprenne la musique 

De ta Calliope pudique 

Qui branle tant d'accents divers. 

Que si de ceste orde Ardannoise 
Tu fais une misle Françoise^ 
Je te diray mon Apollon, 
Et mon Ardanne pour omage 
Te fera dresser une image 
Dessus un nouveau Helicon. 

Et si une fois ceste Muse 
Sçait au son de la corne-musc 
L'aureille du monde ravir, 
Je feray que ta renommée 
Sur l'aisle de sa voix portée 
Aille la grand' Thule franchir. » 



— 44 — 

« Il faudroit un son qui allast bien autremait à la dorique [>our 
chanter ses dorées vertus, cependant je fay icy plus de promesse que 
je n'ay de pouvoir, à la façon du debteur qui veut tout payer en or, 
et n'a qu'une petite fritaille de monnoye qui ne va qu'au quart du 
debte. » 

L'approbation (de quelques parties seulement) du Cabinet hislorial 
est datée de Huy, le 22 juillet 4605. On aurait tort néanmoins, de 
conclure de cette date que l'ouvrage, tel qu'il a été imprimé, était 
dès lors achevé. JWohy a depuis augmenté son livre, car on y ren- 
contre beaucoup d'événements postérieurs à l'année 4605; il s'en 
trouve même de 4608. 

Une petite note imprimée au verso du titre de quelques exem- 
plaires, collée à la fin des autres, nous apprend que ce livre a été 
publié aux frais de la noblesse liégeoise. Voici la teneur de cette note : 
« Les nobles du pays de Liège ont faict sortir le présent Cabinet en 
lumière, pour servir aux seigneurs et autres qui prennent plaisif à 
la leçon des histoires, et à fin de secourir les jeunes gens, qui par la 
contemplation des exemples notables, rangez parmy ce cabinet, vou- 
dront s'avancer à la moralité, n 

L'intention de Mohy était principalement d'instruire au moyen 
d'exemples de vertus et de vices. Mais il a souvent dévoilé ces der- 
niers trop naïvement, et avec des expressions un peu crues, dont on 
n'oserait plus se servir de nos jours. Ainsi notre auteur étale avec un 
peu trop de laisser aller les dérèglements de Gléopâtre, de Messaline, 
de Phryné, de Thaïs et de beaucoup d'autres dames du même carac- 
tère. Certes, la contemplation d'exemples notables de ce genre ne 
devait guère avancer beaucoup les jeunes gens à la moralité. 

Cependant, à l'époque où vivait Mohy, cela ne choquait personne, 
et J.-B. De Glen, son contemporain et son compatriote, eeclésiiistique 
comme lui, en agissait de même. Cela n'a pas empêché non plus que 
le Cabinet histovial ne fût donné en prix aux élèves du collège de 
Liège, tenu par les R. P. Jésuites. 

On aura remarqué que notre auteur ne conte pas trop mal, et que 
la grâce chez lui s'allie parfois à la naïveté. Il est vrai qu'il joint des 
défauts à ses qualités ; mais ses défauts peuvent être, en grande partie 
du moins, placés sur le compte de l'époque et du milieu où il a vécu, 
tandis que ses qualités lui appartiennent bien en propre. Les moins 
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indulgents de ses lecteurs devront répéter avec lui, ce qu'il dit dans 
la dédicace de son CabineU 

« Qui faict tout ce qu'il peut, ne doit rien d'avantaige, »» 

LISTE OE8 OmriLAOEB BE MOHT. 

Voici comment Mohy rend compte lui-même de ses ouvrages, dans 
l'avant-propos de son Cabinet historial, 

«( Je me suis depuis employé aux compositions de la grammaire, 
des tables de la rhétorique et dialectique, qui m'ont apporté autant 
plus de peine, que je desiray d'y rendre plus de perfection. Je me suis 
encore arresté à ma Grammaire grecque, Colloques, Élégies, Épistres 
imaginaires, Épistres suasoriales aux princes, Distiches moraux, Mys- 
tigamie. Odes, Amours de la Vierge-Mère, Encensoir d'or. Sentinelle, 
Escolles de l'Église, Premier jeux des enfans. Poésie françoise et à 
plusieurs autres minces et diverses tranchées , que j'empouloy à 
toutes mains, plus pour le service d'autruy que pour me servir de 
plaisir. » 

De tout ce qui nous est énuméré là, il ne nous est presque rien 
parvenu. Selon toute apparence, cependant, Mohy devait avoir fait 
imprimer ces ouvrages, puisqu'il dit que c'est aux gens de bon sens 
d en juger. Notre curé nous informe ensuite qu'il travaille depuis 
longtemps à son Grand autel, œuvre qui « devoit seule justifier son 
estude et sauver son honneur. » 11 annonce en même temps l'appa- 
rition de son Calendrier sacré^ dans lequel on apprendrait à sacri- 
fier à son grand autel. Il ne parait pas que ces deux ouvrages aient 
été livrés à la presse, du moins on n'en trouve de trace nulle part. 

Tous les ouvrages de Mohy sont d'une rareté très-grande, et plu- 
sieurs semblent même être complètement perdus. On me pardonnera 
par conséquent, si la liste qui suit est encore fort imparfaite : 

I. Grammaire grecque. 

L'auteur nous apprend que cette grammaire eut un grand succès. 
Les censeurs de Liège décidèrent qu'elle valait mieux que celles qui 
avaient cours alors, et le prince-évêque ordonna par mandement spé- 
cial d'en faire usage dans son pays. Bien que ce livre ait eu deux 
éditions, la première ayant été imprimée très-fautivement, aucun 
exemplaire ne nous en est parvenu. 
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II. Epistolarum suasoriarum libellas. In-i2. 

On ne connaît pas non plus d'exemplaire de cet ouvrage. 

III. V Encensoir d'or. Liège, \ 600, pet. in-8® (i), dont une seconde 
édition augmentée parut sous ce titre : 

V Encensoir d'or y contenant les prières et pleurs de R. Mohy^ avec 
plusieurs beaux pèlerinages, et parsemés des plus ardens et attirans 
traits de dévotion^ avec le pèlerinage de Mont-Agu. Liège, Chr. Ou^ 
werx, 1608, pet. în-S*, tîg. en bois. 

Livre singulier et rare, dit Brunet (Manuel, dernière édit., t. III, 
p. 419). Vendu fr. 8-i5, Méon; fr. 17-60, Chalabre. 

On lit dans la première édition un sonnet de Tauteur, adressé à 
Henri le Grand, roi de France, mais qui a été retranché dans la 
seconde édition. Parmi les pièces de vers à l'honneur de Mohy, on 
rencontre, dans la première édition, un sonnet de Jean Polit, et 
quatre vers latins que l'auteur adresse à Ernest de Bavière, prince de 
Liège. 

Mohy envoya un exemplaire de la seconde édition h Isabelle, in- 
fante d'Espagne et gouvernante des Pays-Bas ; il en fit présenter un 
second à la reine de France, accompagné de plusieurs strophes, dont 
Villenfagne cite quelques vers. 



(*) Je signale cette édition à M. U. Capitaine. Elle ne figure {xs dans sa 
Bibliographie liégeoise du xn* siècle. Les bibliophiles attendent qu*il nous donne 
la continuation promise de cet ouvrage, avec d'autant plus d'impatience que si, 
pour le xvi« siècle, l'auteur a été forcé de dévoiler uue grande pauvreté litté- 
raire au pays de Liège, il y a apparence que, pour le xvii* siècle, i! pourra témoi- 
gner, si non de la richesse, du moins une honnête aisance. A cette occasion, 
qu'il me soit permis de soumettre à M. Capitaine un petit conseil, dans l'intérêt 
de ses lecteurs. Dans ses Annales typographiques du xvi* siècle, il nous donne 
la description des livres imprimes à Liège, en prenant pour ordre les noms des 
imprimeurs, au lieu de suivre l'ordre chronologique. L'intention de l'auteur est 
sans doute d'offrir un tableau littéraire de l'époque, plutôt que d'appeler l'at- 
tention sur des imprimeurs plus ou moins obscurs. Or, la méthode qu'il a 
adoptée rend les recherches assez difficiles, et cet inconvénient ne ferait qu'aug- 
menter s'il la suivait pour le xvii* siècle, dans lequel les publications sont infini- 
ment plus nombreuses. 
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IV. La vie de sainct Bubert, évesque et fondateur de la cité de 
Liège et grand patron des Ardennes, recueillie et mise en rang par 
Messire Remacle Mohy, du Bondchamp aux Ardennes, curédeHau- 
corne en Hesbaignes, lez Huy. A Liège j chez Léonard Streel, der» 
rière S. Pierre à S. Sebastien, 1605, pet. in-4°, de quatre feuillets, 
dont les sept dernières pages sont en deux colonnes ; une gravure en 
bois se trouve sur le titre. 

Cette vie de saint Hubert contient une ode française en l'honneur de 
ce saint. Elle fut réimprimée à Liège chez la veuve de Léonard Streel, 
sans date, pet. in-S** de 24 pages. La seconde édition doit avoir paru 
après la mort de l'auteur. 

L'une et l'autre édition sont fort rares. Feu Simonon possédait un 
exemplaire de la première, qui a passé dans la collection de notre 
savant archiviste, M. Polain. 

V. Usus scholaris in quo nomenclatura vocabulorum quorundam, 
DicUogi et Epistolœ aliquot puériles. Leodii, 1609, in-4'>. 

Je ne connais pas uni seul exemplaire de ce livre. 

VI. Le Cabinet historial de Messire Remacle Mohy du Rond" 
champ aux Ardennes, contenant plusieurs grands et notables exem- 
ples de la vertu et du vice, entremêlez de prodiges, changements de 
fortune, bonheur et désastres, et d^autres choses grandes de nature, 
et merveilleusement admirables; tirez en partie des Autheurs fidels 
et rangez par V Alphabet. Le tout très util pour parsemer et enrichir 
les prédications , harangues, et discours familiers. A Liège,, chez 
Ardt de Corswarem, imprimeur juré, demourant sur le marché au 
Sampson, Van M.D.GX. (1610), pet. in-4<^ de 8 feuillets prélim. et 
487 pages. 

C'est ici le premier frontispice que cet ouvrage a porté. 11 parut 
ensuite avec le titre suivant : 

L'Histoire des Histoires, avec l'idée des histoires raccourcies, ou 
pluS'iostle Cabinet historial, tant ancien que moderne, reduictpar 
lieux communs et par ordre alphabétique, à l'instar d'un Diction^ 
naire historique. Contenant et cet. A Liège, chez Guilliaume Le Sage, 
libraire, tenant sa boutique par devant la Cour de l'Offlcial. 



â ^* 

— 10 — 

Des exemplaires qui portent ce dernier titre, il s'en trouve sans 
date, comme celui que je possède } d'autres ont les millésimes de 
1612 et de M.D.C.XXV. (1623). 

Ces différents titres rafraîchis, pour une seule et même édition, 
feraient supposer que le livre qui les a portés eut autant de peine à 
s'écouler que Ton en éprouve maintenant pour en rencontrer un 
exemplaire -quelconque. 

Malgré ces titres variés, il n'y eut jamais qu'une seule édition du 
Cabinet histonaL Quant à celle que cite le comte de Becdelièvre, qui 
aurait été imprimée à ffucorne, au comté de Moha, en 2 vol. in-4'*, 
il faut la ranger parmi les nombreuses bévues de ce compilateur ma- 
lencontreux. 

L'éditeur de l'article de Villenfagne sur Mohy, dans la Revue de 
Bruxelles, prétend qu'il existe une édition du Cabinet, de l'an i 600 ; 
mais c'est encore là une erreur. 

Mohy a dédié son Cabinet à la grande republique chrestienne^ in- 
fante du céleste empire, et souveraine régente du bas univers. Cette 
dédicace est précédée de vers latins et français de l'auteur et de deux 
de ses neveux. 

Le Cabinet historial semble être demeuré inconnu au savant Bru- 
net , qui cite deux autres ouvrages de notr& auteur, mais ne fait 
aucune mention de celui-ci. 

VIL Les grands jamais du Paradis et de l'Enfer, de messire Re~ 
macleMohy, avec autres admonestations pieuses. Liège, J.Toumay, 
1650, in-16. 

Ce dernier ouvrage, comme on le voit par la date, ne parut qu'après 
la mort de l'auteur. 

Les quatorze premières pages de ce petit livre contiennent des vers 
français sur l'éternité, hors la page 1 1 où l'on trouve une ode latine 
avec ce titre assez bizarre : Frafer Remaclus Mohyus, Ardennas, 
supra 6 et 60 senex, moerens, moriensque hanc oden posteris dedi- 
cabat, 

H. Helbig. 
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Bibliothèque russe- française, 

6« A&TICLB. 

(Voy. le Bulletin, t. XII, pp. 97-lf6.) 

Tous les ouvrages en langue française, indiqués dans cet article, 
où figurent cinquante-six auteurs, ont été omis ou inexactement men- 
tionnés dans la France littéraire ^ 1. 1 à XI , 1 827-1854, et dans la 

« 

Littérature française contemporaine^ 1. 1 à VI, 1858-1855. 

1. AMBELARD (D'). 

De la Russie et de la France. Entretiens politiques, par Un Inconnu. 
Lagny, décembre 1842, in-8"; h Paris, chez Du mont, au Palais- 
Royal. 

Ce pseudonyme m'a été indiqué par le baron Alexandre de Meyen- 
dorff, auquel on doit plusieurs ouvrages publiés en russe et en fran- 
çais {voy. plus loin le numéro 28). 

Les Supercheries littéraires dévoilées (t. II, pp. 265-266) indi- 
quent sept pseudonymes à^ Inconnus, mais pas celui de l'auteur de 
cet ouvrage. 

— AVIAT DE VATAY (Charles), professeur de littérature fran- 
çaise à l'université de Moscou en 1796. 

Le Coin du feu, Moscou, 1799. 
Voy. plus loin Vatay. 

2. BARBIER (Antoine Alexandre). 1765-1825. 

Catalogue, 1805. 

Voy. Boutourline (le comte de), n® 7. 

5. BËLOSSELSKY (le prince Alexandre), mort en 1809. 

Épltre aux Français. Pétersbourg, 1802, in-4°, de 39 pages (ano- 
nyme). 

Édition omise dans la France littéraire (t. 1, 1827, p. 269, col. 2) 
qui indique celle de Paris, 1789, in-8®. 

Voy. aussi les Supercheries littéraires dévoilées, t. III, p. 585. 
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Le Catalogue de M. Kohler, libraire à Leipzig, n* V, notai 1854, 
in-8% contient (à la page 7, sous le n** 94) l'indication suivante : 

« (Beloselski)^ Poésies françaises d'un prince étranger {M Ae prince 
Beloselsky, Russe). Paris de rimprira. de Didot Tainë, 1789, in-8'', 
veau, papier de Hollande. Prix 2 tbc^lers et 20 ngr. 

u Volume fort rare, publié aux frais de Tauteur et pas entré au 
cpmmerce. On a ajouté : Mes rêveries, contenant Erato et V Amour 
suivi des Riens. Londres, 1771, in-S**. » 

Ce volume à peine annoncé par M. Kôhler, en mai 1854, a été im* 
médiatement acheté, et la demande que je lui en ai faite, quelques 
jours après la publication de son Catalogue , était déjà venue trop 
tard. 

4. 6ERGMANN (Gustave de), membre du Consistoire de Livonie, 
et pasteur à Huïen, près de Riga. 

Il établit à Ruïen, en 1785, une imprimerie particulière et fit pa- 
raître dans l'espace de 22 ans (de 1785 à 1807) environ quarante 
ouvrages en langue française , allemande , latine et lettonne , dont 
la liste chronologique âe trouve dans l'ouvrage russe de Storch et 
d'Adelung : Revue systématique de la littérature russe pendant 
la période quinquennale de 1801 à 1806. Pétersbourg. t. II, 1811, 
pp. 146-155. 

Cette indication est précieuse et d'un grand intérêt pour la biblio- 
graphie. 

Bergmann fit paraître à son imprimerie les quatre ouvrages fran- 
çais suivants : 

La Henriade de Voltaire, 1788-1 789. 
Zadig. Refondu à la portée des enfants, 1789. 
Vaudeville sur l'air de celui de Figaro, par Bisch, 1788. 
Uneextravagancede. Rabelais f 1796. 

5. BISCH (Georges). 

Vaudeville sur l'air de celui de Figaro avec la traduction alle- 
mande. Pan^yrique (en vers) du prince de Nassau. Imprimé à la 
typographie particulière du pasteur Bergmann, k Rpïen, en Livonie, 
1 788, in-8», de 1 1 pages. 

s* séRIB, IV. 2 
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^. BOGDANOVITCH (Hippolyte), poëte russe, 1743-iS03. 

La Psyché. Deux traductions françaises. Voy, plus loin dans la 
notice sur Vatay, n* 50. 

7. BOUTOURLINE (le comte de). 

Catalogue des livres de la Bibliothèque de S. £• M. le cornue de 
Boutourline. Revu par MM. Ant. Alex. Barbier, • bibliothécaire du 
conseil d'État, et Charles Pougens de l'Institut de France. Suivi d'une 
table des auteurs. Paris, 180S, in-S'», devi et 758 pages. 

Le comte de Boutourline, possesseur de cette bibliothèque et auteur 
du catalogue, n'a pas d'article dans la France littéraire, t. I, 4827, 
p. 480, col. 2, où le nombre des pages de ce catalogue ne se trouve 
pas indiqué (t^ I, p* 178, col, 2), 

8. CAMILLE, de Genève, 

Galerie de VHermitage gravée <iu Irait d'après les plus beaux 
tableaux qui la composent avec la description historique, par Camille 
de Genèyç, ouvrage approuvé par S. M. Alexandre I*', et publié par 
F. X. (François Xavier Labensky). Saint-Pétersbourg, 4805-1809, de 
rimprimçrie de Schnor et de celle du Sénat, 2 vol. in-4<*. 

Et non pas : 1809, 5 vol., ainsi que c'est indiqué par erreur dans 
la France littéraire, t. II, 4828-4829. 

Textes français et russe. Le texte français est de Camille, et la tra- 
duction russe de Grégoire Glinka et de Paul Titof. 

Les gravures sont de Sanders et de Kolmann. 

On lit dans la France littéraire, t. IV, 1850-1832, p. 535, col. 4. 

« Labensky (F. R.), voy. à la table des Ouvrages anonymes : Gak^ 
tt rie de VHermitage, » 

Ce renvoi demeure sans résultat, car la Table des Ouvrages ano- 
nymes, smnoncée depuis vingt-^înq ans, n'a pas encoi*e paru jusqu'à 
présent (4855). 

9. CHARPENTIER. 

La Grammaire russe, ou méthode couïle et facile pour apprendre 
cette langue. Nouvelle édition. Sainf-Pétersbourg, 4805, in-8*. 
La France littéraire (t. II, 4828-1829, p. 458, col. 2) indique 
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deux éditions de cette Grammaire. St-Pétersbourg, 4768, première 
édition ; 1795, troisième édition. 

— CLAUSEN. Voy. Klausen. 

10. DALMAS, acteur du théâtre français de Pétersbourg (1805). 

Épitre aux Détracteurs des grands hommes, Saint-Pétersbourg, 
4803, in-S"", avec un portrait de Pierre le Grand. 

— D'AMBELARD. Voy. ci-dessus Ambelard (/>'), n» 1 . 

11. DIAKOF (Valérien). 1828. 

Revue historique de la littérature russe, par Polevoï (Nicolas). 
Moscou, 1828. 

Voy. le Bulletin, t. II, 1855, 2* série, pp. 154-155, où Ton a im- 
primé par erreur : Diavof. 

12. DOLGOROUKOF (le prince Jean, poêle russe), né à Moscou, 
au mois d'avril 1761 , mort dans la même ville le 16/4 décembre 1825; 
il avait le rang de conseiller intime (tainy sovétnik). 

Voy. ma notice nécrologique sur le prince Dolgorouki (Dolgorou- 
kof) dans la Revue encyclopédique, 1823, t. XX Vil, p. 583. 

Les deux dates (1764 et 1824) données dans le Dict. universel 
d'histoire, de Bouillet, Paris, 1842 et 1854 (soi-disant neuvième édi- 
tion), p. 505, col. 8, sont inexactes. 

Le Coin du feu, composé par M. le pr. J. M. Dolgorouky et traduit 
en français (en vers) par Charles Aviat de Vatay, professeur à 
rUniversité impériale de Moscou, 1799, chez Radigor et Claudi; 
in-8'*, de 23 pages. 

Le titre français est précédé, sur la même page, du titre russe : 
Kamine. 

Le texte russe (pp. 3-10) est de 18 strophes, de dix vers chacune. 

La traduction (pp. 11-23) contient le même nombre de strophes 
et de vers. 

Cette traduction française a été annoncée dans la Gazette (russe) 
de Moscou (n"" 33, du 25 avril 1800, p. 822, et n» 35, du 2 mai 1800, 
p. 881), mais le nom du traducteur y a été, on ne sait pourquoi, 
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indiqué seulement par les initiales, tandis qu'il se trouve désigné en 
entier sur le titre de l'ouvrage. 

Si, par hasard, quelque bibliophile consultait cette annonce de la 
Gazette de Moscou, il pourrait penser que la traduction d^Avyat de 
Vatay est anonyme. 

La notice biographique sur Âvyat de Vatay, dans le Dictionnaire 
des auteurs russes (du métropolitain Eugène ; édition publiée par 
Snéguiriof; Moscou, i838, t. I (et unique), pp. 169-170), ne fait 
aucune mention de la traduction française du Coin du feu. 

L'édition de ce Dictionnaire y publiée par M. Pogodine (Moscou, 
1845, 2 vol. in-8°), n'indique pas le nom de Vatay (t. I, p. 187), et 
ne contient pas d'article (p. 71) sur cet auteur. 

15. FISCHER (Gotthelf), né à Waldheim, petite ville entre Leipzig 
et Freyberg, le 15 octobre 1771 ; mort à Moscou, le 18/6 octo- 
bre 1855, à l'âge de 82 ans. 

Surnommé, par l'école même de Guvier, le Cuvier de la Russie. 
Si l'on excepte M. de Humboldt, Fischer est le dernier de cette élite 
d'hommes célèbres qui font époque dans l'histoire de la civilisation 
de la fin du xvnr siècle et du commencement du xix**. Sa carrière 
s'ouvre en Russie (1 804) au moment où Pallas y terminait la sienne, 
€t c'est de ce moment qu'il commence à justifier, comme savant et 
comme administrateur, le noble titre de Cuvier de la Russie. 

1 .) Joumçil de la Société des naturalistes de V Université impériale 
de Moscou; Moscou, 1805, n*^ 1 et 2, in-4'», avec 5 fig. 

Ce fut Fischer de Waldheim qui fonda cette Société, assurément 
une des plus importantes de r£ui*ope et par ses travaux et par l'im- 
mense étendue des contrées dont elle concentre les observations. 

Ce Journal fut continué, depuis 1808, par Fischer, sous le titre 
de Mémoires de la Société impériale des naturalistes de Moscou; 
in-4*' (voy. la France littéraire, t. III, 1829-1850, p. 124, col. 2). 

2.) Discours sur l'utilité des collections publiques pour l'instruc- 
tion en général et sur l'influence de l'étude de la nature sur la culture 
de Tesprit en particulier, prononcé à la fête semi-séculaire de l'Uni- 
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yersité impériale de Moscou , par G. Fischer, professeur de riiistotre 
naturelle et de TaDatomie comparée; Moscou, iSOSi, 10-4**. 

Ce Discours fut aussi publié ensemble avec deux autres discours 
en latin de Eeinhard et de Goldbachy sous le titre suivant : 

Orationes Acctdemicœ, sermone latîno et franco-gallico habitœ 
inter solennia anniversaria inaugurationis Universitatis literarum 
Cœsare8& Mosquensis scraisœcularia , die 30 junii 1805; Mosquœ, 
in-4^, de 62 pages. 

3.) Entomographie de la Russie, Emtomographia imperiî Russici.. 
En français et en latin ; Moscou, 18^20-1853, vol. 1 a V, in-4*»,avec 
figures. 

L'avant-veille de sa mort , Fischer dirigeait encore la publieatioa 
du cinquième volume de ce grand ouvrage, regardé comme classique 
par les naturalistes les plus distingués. 

En 1847, la Société des naturalistes de Moscou , sous l'impulsion 
du président , le comte Serge Strèganof , célébra le cinquantième 
anniversaire du doctorat de Fischer, et cette solennité , qu'honorè- 
rent de leur présence toutes les autorités et tout le corps enseignant, 
fut comme un hommage rendu à la science dans un de ses premiers 
représentants. 

Le compte rendu de cette solennité a été publié en français sous 
le titre : Rapport sur la séance extraordinaire de la Société impé-- 
riale des naturalistes de Moscou y du 22 février 1847, à l'oecasiôn 
du jubilé semi-séculaire du doctorat de S. Exe. M. Fischer de 
Waldheim, fonda^ur de la Soeiété, par le second secrétaire Dr» Re- 
nard ; Moscou, 1847, de l'imprimerie de Semen, gr. in-8° de 72 pag. 

Le savant bibliographe M. Hoffmann a donné un intéressant 
article sur ce Rapport dans les Feuilles littéraires (Hamburger lite- 
rarischeund kritische Blàtter, n''32, du 14 mars 1849, pp. 230-252. 

On trouve une Notice nécrologique sur Fischer dans YAthenœum 
français (Paris, n» 50, du 10 décembre i853, pp. 1189-1190), et de 
précieux renseignements, dans le même journal (n** 52 , du 24 dé- 
cembre 1853, p. 1238), communiqués par M. Auguste Bernard, qui 
a dédié à Fischer son livre sur l'Origine de l'imprimerie. 

L'article soi-disant complémentaire , publié sur Fischer dans la 
Littérature française contemporaine (t. III , 1846-1847, pp. 498- 
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499), est fait avec une telle négligence que , dans les treize lignes 
dont il se compose, Ton ne fait que répéter, et cela encore d'une ma- 
nière incomplète, le titre de l'ouvrage de Fischer : Notice du premier 
monument typographique en caractères mobileSf avec date; Mayence, 
1804, in-4<'; ouvrage mentionné déjà dans la France littéraire^ 
t. III, p. 424, col. 2. 

14. FONTON (Antoine), interprète à la légation russe à Constan- 
tinople. 

Tarif de douane que les négociants de S. M. l'empereur de toutes 
les Russies doivent payer, dans les États de la Sublime-Porte, sur les 
marchandises d'importation et d'exportation; trad. du turc et mis 
en ordre alphabétique ; Gonstantinople, 1802 (en français et en turc). 

15. FREYGANG (Guillaume), attaché au Collège des affaires exté- 
rieures, à Pétersbourg. 

4.) Sur l'affranchissement des Serfs; Gôttingue (4803), in-8° de 
6 pages. 

2.) Idées sur le phénomène des Aérolithes ; Gôttingue, 4804, in-8°. 

Cet ouvrage a été traduit en allemand sous le titre suivant : 
Gedanken ûber die Luftsteine, aus dem Franz, des Hrn von Freygang 
frey ûbersetzt von einem Mondmineralienhandler und dankbaren 
Schiller des Hrn. Prof. Seyffer; Gôttingen, 4805, in-8". 

Voy, ci-dessous, n° 55, un ouvrage sur les Aérolithes, par Waseli, 
Pétersbourg, 4805, in-8°. 

Guillaume Freygang a publié une Notice Sur l'Université de Got^ 
tingue, dans le journal bi-mensuel russe de Moscou : le Courrier de 
l'Europe (Veslnik Evropy), rédigé alors par le célèbre Karamzine ; 
novembre 4803, t. XIJ, p. i66. 

Il est encore l'auteur d'une comédie, publiée en langue allemande, 
sous le voile de Vanonyme : Les organes de l'ouïe ou le docteur 
Gall ; Die Gehôrorgane, oder Ûoctor Gall aufReisen. Ein Lustspiel; 
Gôttingen, 4805, in-8^ 

46. GARNERIN, physicien et célèbre aéronaute français. 

Relation des trois premiers voyages aériens faits en Russie l'an 
4805, par Garnerin; Saint-Pétersbourg, i803, in-8°. 
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Traduite en aUemand : Beschre.ibung' dèr drey ersten Luftr-emn, 
die in Russland im Jahr iSO^^ yo»€rarnerln angestellt sind. Nach 
dem Franzôsiséhen ^ mit einer Vorrede und Ânmcrkungen ; St-«Pe- 
terjshurg, 1803, în-6". 

17. HEIDECKE, prévôt de la nouvelle Église protestante à Moscou. 

i.) Abécédaire français h l'usage du tlera^-état étranger et des 
orphelins reçus à l'école de l'église protestante à Moscou ; Mitau (en 
Courlande), 1804, in-8'*, de 56 pages. 

2.) Plan pour la fondation d'une écote en faveur du tiers-état 
étranger et de. ses orphelins > adressé à la nation par le prévôt 
Heideckek Moscou ; Mitau (en Courlande), i804, ifl-8'*. 

La France littéraire (t. IV, 1830-1832, p. 54 , col. 2) n'indique 
qu'un seul ouvrage de cet auteur : Anastasis, 

Le nom de l'auteur n'est pas Heideek, mais ffeidecke* 

AnastasiSf, ou sur l'obligation de prévenir la possibilité d'être, en- 
terré vif. Trad. de l'allemand par Louis de Rpnca. Moscou (et non 
pas Riga), 1802,, in-8° de 62 pages. 

Le prévôt Heidecke a publié en 1805^ à Riga (Livomej, up recueil 
péi*îodique allemand ,. sous, le titre de Mercure russe : tlussisch^r 
Merkur, qui forme 5 vol. in-8®, aecompagnés de planches , de cartes 
et d'un plan de la ville d'Odessa. ^ 

18. JAQtriNtfr, maître de pension à PéXersbourg, 1805. 

Dialogues en trois langues, par Jaquinot et Parpoura (à Tusage- 
du corps des Cadets). Saint-Pétersbourg, 1805, in-8°.^ 

19. KARJAVINÈ (Théodore). 

Description du Pou, vu au microscope, en français et en russe, 
par Phéodore (i) Karjavine, M* de pension à l'Université de Mos- 
cva («), avec figures. A Carouge, 1789 (s), de l'imprimerie de Jean 

(') C*est ainsi que c^est imprimé sur le tkre : Phéodore^ au Heu de Théodore. 

{*) Mosevtty cVst-à->dire Moscou. 

(*) La date de 1789 est imprimée en ehiffres romains. Je ne les emploie pas 
dans mes notes bibliographiques, parce qu^ils sont, à mon avis, d*un côté, embar- 
rassants pour la vue, et, d^un autre, plus longs que les chiffres arabes. 
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Thomas, imprimeur du Roi (i). In-*4% de 4 et âO pages, avec une gra- 
vure in«folio , représentant quatre figures. 

Opuscule rare et curieux ; inconnu aux bibliographes et passé sous 
silence dans la France liUèrairey t. IV, 1850-1853, p. 285, coK 2, 
et dans la Littérature française contemporaine, t. IV, 50* livraison, 
juillet 1851, p. 452, col. 2. 

La première page contient le titre tel que nous venons de le tran- 
scrire. 

La seconde page est vide. 

La troisième contient la Dédicace suivante : 

« Â Monsieur C. Bellini, Professeur à l'Université de Williams- 
bourg, en Virginie. 

Monsieur et ami ! 

Du fond des Climats Hyperboréens de l'ancien monde j'offre à un 
SAGE du nouveau , l'explication d'une planche, faite autrefois pour 
l'Encyclopédie , in-folio : elle ne représente qu'un: Pou ; mais c'est 
un Pou raisonné. Je vous l'offre en ami, sachant que rien n'est vil 
aux yeux d'un Philosophe. Les œuvres du grand Architecte sont 
variées h l'infini , in minimis creaturis quant potens', quant mira- 
bilis Deus ! 

Recevez ces lignes comme une marque de l'union intime qui existe 
entre les vrais croyants, malgré l'immensité des mers qui les séparent ! 

J'ai Talonneur d'être. 

Monsieur et ami ! 

Votre très-affectionné serviteur, 
Ph. K, » 

(La suite dam le prochain cahier.) 



(I) La ville de Garouge, près de Genève , faisait à cette époque partie des Etats 
du roi de Sardaigne, qui voulut en faire le cbef-lieu d*une province et la rivale 
de Geâèvei Les traités de.l8l«> ont donné cette ville au canton de Genève. 
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Livres payés 1,000 francs et au-desstis depuis quelques années. 

En 1812, un bibliophile bien connu par d'utiles travaux, M. Pei- 
gnot, publia dans un des ouvrages qu'il consacrait à la science des 
livres une liste de volumes qui avaient atteint ou dépasse dans les 
ventes publiques le prix de i ,000 francs. Une énuméràtîon de ce 
genre pourrait aujourd'hui recevoir des développements nouveaux ; 
on est revenu sur ce sujet dans une publication qui voyait le jour à 
Paris il y a une dizaine d'années et qui est morte tout comme tant 
d'autres (\ù Bulletin de l'Alliance des arts). Aujourd'hui qous essaye- 
rons d'offrir un aperçu rangé par ordre alphabétique, des ouvrages 
qui ont été adjugés & 1,000 francs et au-dessus dans les enchères 
faites à Paris depuis quatre ans ; cinq ou six ventes fournissent d'ail- 
leurs à peu près tout ce qu'on peut noter en ce genre. Nous avons 
écarté comme ne rentrant pas dans la catégorie des livres que nous 
avions en vue, certains ouvrages qui, décorés de dessins originaux ou 
illustrés d'un grand nombre de gravures ajoutées, se sont élevés à des 
prix fort élevés, mais qui étaient le résultat d'une circonstance étran- 
gère au mérite du livre Iui<-méme. 

Apocalypsis,^ sive Historia sancti Johaniiis evangelistsB. In-folio, 
volume xylographique, 6,000 fr., Bearzi, n"" 1577. 

Ars memorandi per figuras evangelistarum. In-folio, 2,750 fr., 
Renouard, n"* 28. 

Ariosto, Orlando furioso. Venise, 1550, in-8'* (édition inconnue), 
1,010 fr., Libri, en 1854, ri"» 763. ^ 

Baudouyn, comte de Flandres. Chambéry, 1485, in-folio, 1 ,200 fr., 
Libri, n» 984. 

Biblia sacra, vulgatë editionis. Rom», 1590, in->folio, 2,650 fr., 
Renouard, n"" 4. 

Biblia sacra (dite Bible des évéques). Coloniœ, 1650, in-12, riche 
reliure ancienne, 1^305 fr., Renouard, n<> 5. (En 1811, à la vente 
d'Ourches, ce même exemplaire avait été payé 70 fr.) 

Biblia latina. Venise, 1475, in-folio, exemplaire sur peau vélin, 
1 ,400 fr., Bearzi, n® 4. ,. 

Bien advisé, mal advisé (mystère). Paris,Verard (vers 1 498), in-fol. , 
1,605 fr., Debure, n" 756 ; 1,100 fr,, Armand Bcrtin, n« 665. 
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Boccace, de la Généalogie des dieux. Paris, Verard , cxempl. sur 
peau vélin, 5,900 fr., Libri nri267. 

Bonifacii liber sextus Decretalium. Mayenoe, H70, in-folio, sur 
vélin, 1,105 fr., Girftud, n» 416. 

Cœsarîs eommentarii (édit. de Plantin). In-S"*, exenipl. avec deux 
pages autographes et des notes^de Michel Montaigne, 1,450 fr., Pâ- 
rison, n" 1908. 

Ganeionero gênerai, compiiado por Heraando dei Gastillo. Toledo, 
1527, in-folio, 1,300 fr. Débare, n* 1766; 10 fr., vente Paris de 
Meyzieu, en 1779. 

Giceronis orationes. Venise, G. Valdarfer, 1471, in-folio, exemp). 
sur peau vélin, 9,200 fr., Renouard, n° 877. 

Giceronis officia. Mayeoee, P. de Gernshem, in-folio, 1,010 fr., 
Debure, n<>215. 

Un autre exemplaire, mais sur peau vélin, de la même édition, 
3,450 fr., Giraud, n" 468. 

Gollectio peregrinationum in Indias. Francfort, 1590 et années 
suiv., 39 vol. in-folio, H,500 fr., Debure, n» 1182. (C'est le reeueil 
couDu sous le nom de Grands et petits voyages ; un exempl . , 40 tomes 
reliés en 12 volumes, est longuement décrit au catalogue du libraire 
Techener de Paris, janvier 1855, et il est porté au prix de 15,000fr.; 
il paraît que depuis il a été acheté pour les Etats-Unis») 

Gronica del Gid fiuy Dîaz campeador. Burgos, 1512, in-folio, 
1,020 fr., Debure, n° 949. 

Danse macabre des hommes et des femmes. Lyon, 1499, iii'folio, 
1 ,205 fr., Debure, n" 605. (£et exemplaire avait été acheté, en 1817, 
200 fr. à la vente M^c Carthy.) 

Début du vieux et du jeune (et sept autres pièces du commCfnce- 
ment du xvi" siècle), 1,099 fr., Debure, n»* 602. 

Doctrinal des nouveaulx mariés (et trois autres pièces de la fin <hi 
xv« siècle)* 1,400 fr., Debure, n*^ 607. 

Durer, l'Apocalypse figurée. Lyon, 1 561 , in-folio, 1 ,020 fr. , Gosle, 
n»45. ' 

Erasmi Adagia. Venise, Aide, 1520, in-folio, 1,720 fr., Renouard, 
n° 2305, exempl. de Grolier. 

Farces des Théologastres (seul exempl. connu de cette pièce sati- 
rique). Sans date, 1,065 fr,, Goste, n** 913. 
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FéneioD, Télëmaquè. Paris, 4717, 2 vol. in-42, exempl. de Lon- 
gepierre, i,700 fr., Parison, n«* 1235. 

Ficini, Liber de sole. Florence { vers 1490), in-folio, 4,500 fr., 
Coste, n*" 524, exempl. de Grolier. 

Gregorii, Nora compîlatio decrctalium. Mayence, 4475, in-folio, 
sur vélin, 4 ,550 fr., Bearzi, n* 787. 

Homerus. Florence, 4488, in-folio, 4,550 fr., Bearzi, n" 2484. 

Horaliiis. Venise, Aide, 4504, in-8% 4,000 fr., Bearzi, n»2265. 

Jamblicus, de Mysteriis ^Egypliorum , etc. Venise, Aide, 4546, 
in-folio, 4,025 fr., exempl. de François I«', Giraud, n? 466. 

Janua (Johannes de), Catholicon. Mayence, 4460, in-fol., 1950 fr., 
Giraud, n® 844. 

Justiniani Institutiones. Mayence, 4468, in-ifolio , exempl. sur 
vélin, 5,450 fr., Giraud, n*» 550. 

Molière (OEuvres de). Paris, 4682, 8 vol. in-12 (exempl. unique 
sans les carions), 4,210 fr., Armand Berlin, n*» 858 (payé 800 fr. 
à la vente Soleinne en 4845). 

Musée français, publié par Robillard et Laurent. Paris, 4805-1809, 
4 vol. in-fol., 4,800 fr., Renouard, n« 658. 

Petrarca, Padoue, 4472, in-4", exempl. sur peau vélin, 2,700fr/, 
Libri, n»'70O. 

Plinii naturalis historia. Hagenoœ, 4548, in-folio, sur vélin, 
4,700 fr., Bearzi, nM009, 

Rabelais, Chroniques de Gargantua. Lyon (vers 4552), in-4'', 
4,825 fr., Renouard, n" 2480. 

Rabelais, Pantagruel. 4555, in-8*' (seul exempl. connu de cette 
édition), 4 ,800 fr., Armand Berlin, n* 4 456. 

Recueil d'estampes contenant les quarante tableaux des troubles 
delà France, gravés sur bois par Perissin et Tortorel, en 4570; 
4,000 fr., Debure, n« 4449. 

(Notons en passant qu'on manque de notions biographiques sur les 
deux artistes auxquels on doit ce recueil curieux d'estampes qui a 
été décrit avec soin par M. Robert Dumesnil {Peintre-graveur fran- 
çaiSf t. VI). Montfaucon a reproduit dans ses Monuments de la mo- 
narchie française neuf de ces planches qui, publiées aux époques 
mêmes des événements qu'elles retracent, abondent en précieux dé- 
tails touchant aux mœurs et aux usages de la vie publique et privée.) 
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Spectacula în susceptîone Philippi ^ Hisp* pnnc. Anvers , 1550 , 
in-folioy i,080 fr., Goste, n° â370^exempl. de Gi^olier. 

De Thou, Histoire universelle. i734, 16 vol. in-4% 1,295 fr., 
Giraud, n^" 2658. 

Traité de paix faicte entre le roy de France et le roy d'Angleterre. 
1492 (et dix autres pièces de la même époque), 2,099 fr. Coste, 
n^" 1466. 

Vie de saint Ghristofle (mystère). Grenoble, 1 550, in'*4'', 1 ,010 fr., 
Armand Bertio, n** 682 (payé 851 fr. à la vente La Bédoyère, en 1 839). 

Virgilius. Venise, Aide, 1527, in-8% 1,600 fr.,Renouard, n» 1072, 
exempl. de Grolier. 

Virgilius. Autre exempl. de la même édition, également a la reliure 
de Grolier, 1 ,260 fr., Giraud, n» 1056. 

Ysaie le Triste. Paris, Galliot-Dupré, sans date, in-folio, 1 ,499 fr., 

Giraud, n^" 1865. 

G. B. 



Essai d'une liste chronologique des ouvrages et dissertations con- 
cernant l'histoire de l'imprimerie en Hollande et en Belgique, 

(Suite.) 

( Voy. le Bulletin, t. XII, pp. 380-58i».> 

1839. 

P. /. y. Dusseau : De boekdrukkunst, en derzelver uîtvinder 
Laurens Fransz. Koster. Amsterdam, (1859), în-8®. 

Avec le portrait de Coster, une vignette enluminée et trois planches. — * Ou- 
vrage destine à Tinstruclion de la jeunesse. 

Jarboekjc voor den boekhandel, 1859. S'Gravenhage, 1840, pet. 
in-8». 

Public par M. J. L, C, Jacob. On y trouve - 

Pages 99-117 : Âlphabetische lijst eener Verzameling van portretlen van boek- 
drukkers, boekverkoopers, Icttergieters en correclers. Signé J. F. Bodel-Nijen- 
huis. (Foy. aussi 1936.) 

Pages 139-146 : Over bot geslacht dcr Elzevicr. Signé X. {J, L, €, Jacob}, 
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Atm un fac-similé deTëeriture d« Jca&Elzevier <in4»), elle |K>rlrait(apoei7pbe] 
de Mathieu Elzevier. 

Page li9 : Buste van Christoffel Plantin. 

Emile Gachet : Sur Tinvenlion de Fimprhnerie« 

Dans les Bulletins de rAcadémic royale des sciences et des belles-lettres de 
Bruxelles, t. VI (1839), *'• partie, pp. iî59.i61. 

« CVst diaprés une note trouvée sur les marges d^un manuscrit du z?« siècle, 
dont Fauteur est Adrien de But, né en 1437, que M. Gachet tire la conséquence 
que dès 1458 il circulait en Europe des documents ioipriméssur les aiïaires du 
temps. » Note de M. Namur dans sou Histoire et bibliographie analytique de 
PAcadémie royale. 

A. Voisin : Sur Arnaud et Pierre de Reyser, premiers imprimeurs 
de Gand. 

Dans ses Recherches historiques et bibliographiques sur la bibliothèque de 
Tuniversité et de la ville de Gand. Gand, 1839, in-S», avec fig., pp. K7-74, et 
appendice, pp. 81 et 82. Aussi dans sa Bibliotheca gandavensis, etc., Gand, 1839, 
in-8«, pp. ivii-Lzxiv, et appendice, pp. i.xxxi et lxxxii ; plus, dans ses Documents 
pour servir à Thistoire des bibliothèques en Belgique, etc. Gand, 1840, in-8o, 
pp. 57-74, et appendice, pp. 91 et 82. 

Le même : Recherches littéraires et bibliographiques sur quelques 
anciennes impressions des Pays-Bas. 

Dans le Messager des sciences et des arts de la Belgique, 3« série, t. 1, 1839, 
Gand, pp. 41 et ss. 
Aussi tiré à part, pand, 1839, iD-^«. 

Z>. Groebe: Beschriving van een nieuwlings ontdekt exemplar van 
de Biblia Pauperum en de Ârs moriendi. Amsterdam, 1859, in-S*". 

Charles Henry Timperley : A dictionaiy of printers and printing, 
with tfae progress of literature, ancient and modem, bibliographical 
illustrations, etc., etc. London, i839, gr. in-S», av. portraits et 
planches. 

Pages 1€1-114: (Sur Tinvention de Timprimerie, sur Goster, etc.)^ pp. 408 
et 109 (sur Chr. Plantin) ; p. 461 [sur les Elzevier), pp. S85 et 580 (sur la sté- 
réotjrpie); pp. 965-966: A chronological Index of the towns and cou n tries in 
whicli the art of printing is known hâve heen exereised. 
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John Jackson : Treatise on wood-en(pr&ving, hUtorieal and prae- 
tical. London, 1859, in-8\ 

Cari Gustav Schwetscke : De Donati minoris fragmento Halis 
nuper reperto excursus. Halis, 1839, in-4<^. 

Le comte Léon de Laborde : Notice sur Goster. 

Elle est favorable aux prétentions des Hollandais. Dans 1* Artiste, 1859, t. IV, 
p. il4. 

Le comte L. de Laborde : Débuts de l'imprimerie à Mayence et à 
fiamberg, ou description des lettres d'indulgence du pape Nicolas V, 
pro regno Cypri, imprimées en 1454. Paris, Strasbourg, Leipzig, 
1840, in-4'', av. des fig. en bois et des fac-similé. 

Tire à petit nombre. 

Le même : Débuts de l'imprimerie à Strasbourg, ou Recherches 
sur les travaux mystérieux de Gutenberg dans cette ville, et sur le 
procès qui lui fut intenté, en 1459, à cette occasion. Paris, 1840, 
in-8*», av. des fig. en bois et des fac-slmile. 

Voir sur ces deux ouvrages de M. de Laborde fa critique de M, A. E» Umbreit 
daos ses dissertations intitulées : Die Erlindung der Buchdruckerkuust(t;oy.18^) 
aux pp. 167-192. 

Jean Marie Guichard : Notice sur le Spéculum humanœ salvatio- 
nis. Paris, 1840, in-8». 

Voir la Revue de bibliographie analytique , février 1840, et mars 1843; la 
Quotidienne, 19 mars 1840; la Revue du xix« siècle, 13 septembre 18i0 ; la cri- 
tique de M. J. J, E. Noordziek dans FAIgemeene konst-en lettcrbode , octo- 
bre 1840, n» 44, p. 255, et celle de M. A, E. Umbreit dans le Serapeum, 2. 
Jahrgang, 1841, pp. 129-134; la Littérature française contemporaine, par 
MM. Félix Bourguelot et Alfred Maurjf, t. IV, Paris, 1852, in-8o, p. 20S ; con- 
sulter : les deux articles de M. Enist Harzen, dans TÂrchiv fur die zeichnenden 
Kûnste,etc.; Herausgegeben von R. Naumann, unier Mitwirkung von R.WeigeL 
1. Jabrgang, Leipzig, 1859, pp. 3-15, 2. Jahrgang, 1856, pp. 1-12 ; TAlgemeene 
koDst-en letterbode, 1855, 17 roaart, pp. 82 et 83, Bulletin du bibliophile belge, 
t. XI (2« série, t. II), pp. 165-177; et Farticle de M. E, L, Hesse, dalis le Sera- 
peum, 16. Jahrgang, 1855, pp. 193 et ss. {Voy, aussi 485^ ) 
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/.IF. Holtrop : Description des éditions connues du Donatus, 
d'origine hollandaise. 

DaD$ FÂigemeepe konst-en IettcrI)ode, 18^, p. 51, 

Konstantin Karl Falkenslein : Ânsprûche der Stadt Harlem auf 
die Erfindung der Buchdruckerkunst. — Geschichle der Buchdruc- 
kerkunst in Belgien und in den Niederlanden. — Ghronologisches 
Verzeîchniss. der Druckorte bis auf die neuesle Zeil. 

Dans son ouvrage : Geâcbichte^Jei* Biiehdruckerkunst in ilirer Entstehung und 
Âusbildung. Ein Denkmal zur vierten Sâcuinr-Feier der Erfindung der Typo- 
graphie. Mit ciner reichcn Sammlun^ in Holz and Afetall gescbnittener Facsi- 
miles der seltcnsten Holztafeldrucke, Nacbbildungen vonTypenalterbcrûhmter 
Oi&cinen und Proben von Kunstdrucken nach den neuestcu Ërfindunged unserer 
Zeil. Leipzig, 1840, in-i% pp. 73-80, 235-267, 394400. 

Oito August Schulz .* Gutenberg, oder Geschichte der Buchdruc- 
kerkunst Yon ihreni Ursprunge bis zur Gegenwart, etc. Mit 8 Holz- 
stichen. Leipzig, 1840, in-8^ 

Pages 15-13 et S2-56. 

A. Voisin : ISoikc bibliographique et littéraire sur quelques im- 
primeries particulières des Pays-Bas. 

Dans le Messager des sciences et des arts de la Belgique, 3« série, t. II, 1840, 
Gand. 
Tiré à part, 2« édit., revue et augmentée. Gand, 1841, in-8«. 

Johann Georg Theodor Grasse.' EIzevire oder Elzeviere. 

Article dans PAlIgemeine Encykiopâdie der Wissenscbaften und Kunsle, etc. 
33. Theil, Leipzig, 1840, in-4o, pp. 479-485. 

Le baron F. de Reiffenberg : Marques et devises de quelques im- 
primeurs des Pays-Bas (n"* 33-185^"). 

Dans son Annuaire de la Bibliothèque royale de Belgique, !'• année 1840, 
pp. 221-224; 2« année, 1841, pp. 287-291 ; 3« année, 1842, pp. 329-334 ; 4< an- 
née, 1843, pp. 185-188 ; 6« année, 1 845, pp. 245-248 ; 7« année, 1846, pp. 275-281 ; 
8« année, 1847, p. 257. 

M. le baron de Reiffenberg a donné 32 autres marques dans le Bulletin du 
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bibliophile 9 {oublié par M. Techener, k Paris, pp. 16 et li2 de la première 
série, 18.. (*)• 

Le même : Juste Lipse et Plantin. — Édition lillîpuUenDe de 
Plantin. 

Dans le même Âonuaire, pp. 209-212. 

Le même : Notices sur l'histoire de TinventioD de l'imprimerie et 
tableau des noms des premiers imprimeurs dans les principales villes 
de la Belgique et de la date de leurs premières impressions. 

Dans le même Annuaire, pp. xxvii-xxxii. 

Le même : Impression de Bruges de Tan 4488 (l'accord de Maxi- 
milieu et des Brugeois, en langue flamande), inconnue à tous les 
bibliographes. 

Dans le même Annuaire, pp. 223 et 226. Voy. aussi ses Pîonvelles Archives 
historiques des Pays-Bas, t. VI, p. 75, et son Troisième Mémoire sur les deux 
premiers siècles de Tuniversilë de Louvain, p. 17, note. 

Jarboekje voor den boekhandel voor 4840. S'Gravenhage, 4840, 
p. in»8'. 

Pages 75-92 de la division intitulée Mengelwerk : Vervolg of de alphabctische 
lijst, etc. (voy. 1839), 

(La suite prochainement.) 



(I) Quelques marques d*imprimeurs belges ont été figurées dans la quatrième 
édition originale du Manuel de M.Brunet; voy. la liste alphabétique, à la fin 
du tome IV, pp. 829-835. 
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BIOGRAPHIE. 



L'abbé Cottin» 
À M. A. ScHELERy directeur, etc. 

Non cher ami, 

Vous m'avez autorisé à vous communiquer, & I^occasion, ces notes 
que l'on prend parfois au courant des lectures littéraires, sauf à vous 
à les laisser dormir dans vos cartons, ou à les utiliser pour votre 
recueil. Je profile de la permission pour vous adresser aujourd'hui 
quelques mots sur l'abbé Cotin ; usez-en à votre gré. 

Ceux qui n'ont lu que Molière et Boîleau s'imaginent malaisément 
quel personnage était de son vivant l'abbé Cotin. 

Riche de sa fortune privée et des places qu'il occupait, conseiller 
et aumônier du roi, membre de l'Académie française, débitant des 
sermons aussi courus que ceux de Bourdaloue, et n'ayant pas prêché 
moins de seize carêmes dans les meilleures chaires de Paris, profon- 
dément versé, tout le monde l'avouait, dans l'étude de la théologie, 
du grec, de l'hébreu, du syriaque, Cotin jouissait d'un fort grand 
crédit à la cour, à la ville, chez les précieuses. L'abbé d'Artigny, 
Goujet, Perrault, dans les Parallèles, écrivirent son apologie, l'abbé 
d'Olivet et Richelet, sa biographie. 

C'était beaucoup oser que de heurter de front une si puissante 
renommée. 

Pour ce faire, il fallait s'appeler Boileau ou Molière. 

La sottise de Cotin fut d'avoir été l'agresseur. 
Une plus grande sottise fut de ne s'être pas tenu au sérieux de son 
rôle et d'avoir mêlé au syriaque et à la théologie les petits vers, les 
énigmes rimées, dont il se vante d'être k la fois le sphinx et l'OEdipe, 
les madrigaux, les flatteries nauséabondes, les galanteries alambiquées 
et ridicules, quand elles ne sont point passablement risquées, surtout 
pour un aumônier du roi ; par exemple, certain rondeau à une dame 

2« SÉRIE, IV. 3 
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sur une espèce de jnpe alors h la mode, et qu'on appelait un devant (i), 
et la lettre sur cette précieuse qui s'évanouit pour avoir vu un vrai 
chien tout nud, attendu que ce bichon tondu salissait son imagina- 
tion (t). 

La troisième et maîtresse sottise enfin est de s'être brouillé par sa 
vanité et son outrecuidance avec un grand nombre de littérateurs 
même de son parti. Sophie, c'était le nom de guerre de M"' de Scu- 
déry, chez les précieuses, était aussi douce et aussi modeste d'humeur 
que peu avantagée en fait de visage. Cliiiphon (Gotin, dans la même 
société) s'avisa de la railler. Sophie se plaignit , Clitiphon répliqua. 
Ménandre (celui-ci c'est Ménage), un des principaux alcovistes de 
Sophie , prit parti «outre Gh'tiphon , et Clitiphon pour se venger, 
lança contre Ménandre une satire violente intitulée la Ménagerie» 

Pour rentrer, par parenthèse, dans votre spécialité, je vous dirai 
que la Ménagerie est rare, et se trouve très^difficilement. Je l'ai vai- 
nement cherchée. Est-elle à la Bibliothèque nationale ? C'est ce que 
j'apprendrais avec plaisir. Il y en a deux éditions. La première, dit 
Brunet, est un in-i2, sans date et sans nom d'auteur, avec cette sou- 
scription au bas du frontispice : « Imprimé par les Antiménagistes, 
chez le Pédant démonté, à Gosmopolis. >• La seconde est de la Haye, 
à la Sphère. 

Donc Cotin et Ménage s'accablaient ^e horions à la grande jubila- 
tion de Boileau et de Molière. En effet, ee malavisé de Cotin avait écrit 
contre eux un pamphlet en rimes, et voici ce qui en était avenu. 

Il y avait alors, rue de la Harpe, vis-à-vis de la rue Percée, un illus- 
tre pâtissier-traiteur, nommé Mignot, maitre-queux de la maison du 
roi, et écuyer de la bouche de la reine. Son nom tombe sous la plume 
de Boileau-, dans la satire du Festin : 

Car Mignot, c*esX tout dire ! et, dans le monde entier 
Jamais em^ioisofiiieur ne sut mieux son métier. 

(i) OEuvres galantes, t. Il, p. 476. La description de ce devant, qui prête à 
toutes sortes de double entente, se termine ainsi : 

Je penserais gagner une victoire, 
Si je pouvais posséder un moment 
Votre devant. 
O Ibid., 1. 1, p. iO. 
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A la lecture de ce vers assassio, Mignot, indigné, va se plaindre au 
lieutenant criminel et au procureur du roi, qui lui rient au nez. Il 
avise alors la satire de Cotin ; il la fait réimprimer à un nombre fa- 
buleux d'exemplaires, en enveloppe certains biscuits, alors fort re- 
cherchés des amateurs, et, l'un portant l'autre, biscuits et satire 
courent tout Paris. Jugez de la joie du pâtissier en envoyant à ses 
pratiques des vers tels que ceux-ci : 

Despréaux, sans argenf, crotte jusqu^à Péehine, 

S^cn va chercher son pain de cuisine en cuisine. 

Son Turlupin (c*est Molière) Tassiste, et, jooaot de son nés, 

Chez le sot campagnard gagne de bons dinés. 

Despréaux à ce jeu répond par sa grimace. 

Et fait en bateleur cent tours de passe-passe. 

Puis ensuite enivrés et du bruit et du vin, 

L*un sur l*aulre tombant renversent le festin, etc., etc. 

Mignot comprenait parfaitement ce genre de poésie. Boileau eut 
le bon esprit d'en rire ; il ne traitait pas un ami sans envoyer cher 
cher les biscuits de Mignot. Cependant biscuits et satire eurent un 
succès fou. Mignot dut reconnaître lui-même que le vers de Boileau 
avait contribué à sa fortune. Aussi, quand elle fut faite, et qu'il put 
quitter les fourneaux pour jouir de Votium cum dignitate, il alla 
remercier le poète et lui offrir ses excuses. Boileau fut bon prince, 
il lui tendit la main. 

Mais il était moins flexible à l'endroit de Cotin. Aux premiers bis- 
cuits, il avait couru chez Molière avec le second volume d'un ouvrage 
intitulé : «c OEuvres galantes de M. Cotin en prose et en vers, mêlées 
de quelques pièces composées par des dames de qualité, contenant 
divers sujets de civilité, d'entretiens, conversations, petites nouvelles, 
historiettes, portraits, amourettes, et autres galanteries. Paris, 
Estienne Loyson, 1665; » volume qui n'est guère plus commun au- 
jourd'hui que la Ménagerie. Là se trouvait la matière de la fameuse 
scène 2 de l'acte 5 des Femmes savantes représentées en 1672. 

Dites-moi, mon cher Monsieur, que pensez-vous qu'il arrivât de 
nos jours, si un poëte comique s'avisait d'affubler d'un masque et 
d'un nom transparent un aumànier de l'Empereur, membre de l'Aca- 
démie française, et de le livrer ainsi, lui présent peut-être, à la risée 
du public, en lui faisant réeiter sur la scène l'un ou l'autre passage 
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de ses écrits imprimés, que les interlocuteurs de la pièce se charge- 
rarent d'illustrer par le commentaire le plus bouffon et le plus imper- 
tinent? La position des deux personnages n'admettant pas une ren- 
contre sur le terrain , e demande à quelle somme pourraient se 
monter les dommages-intérêts réclamés en police correctionnelle. 

C'est pourtant là ce qu^avait fait Molière. Le sonnet à la princesse 
Uraniese trouve textuellement et littéralement à la page 512 du 
tome II des OEuvres galantes, sous ce titre : u Sonnet à W^" de Lon- 
gueville, à présent duchesse de Nemours, sur sa fièvre quarte ; » cl 
répîgramme sur le carrosse amarante es^un madrigal qu'on lit tout 
au long à la page 1^64 du même volume. 

Il y a plus. Pour être tout h fait de bonne foi, Molière eut du faire 
énoncer par Trissotîn la remarque que Cotin lui-même a fait impri- 
mer à la suite de ce petit morceau : « En faveur des Grecs et des 
Latins et de quelques-uns de nos François, qui affectent ces rencon- 
tres aux mots, quoique froides^fai fait grâce à cette épigramme. » 
On voit que Cotin ne se faisait pas illusion sous ce rapport. 

Pour plus de bonne foi encore, quelqu'un des acteurs eût f>u dire 
que, à côté du sonnet, de l'épigramme et d'une foule d'autres pièces 
aussi pitoyables, Cotin rencontrait parfois une idée plaisante ou fine- 
ment exprimée. Ainsi, PÉpitaphe du perroqueiy la Vieille coquette, 
la Beauté naïve, aux Pédants, le Ménager, calembour que Molière 
lui-même a répété dans le Médecin malgré lui: 

Le vieux Thyrsis est homme sage, 
11 brûle en la froide saison 
Les gros meubles de sa maison. 
N'est-ce pas vivre de ménage ? 

et surtout ce joli madrigal : 

Phi lis s*est rendue à ma foi ; 

-Q^^c^t'^li^ ^^^^ po*ir SB défense? 
Nous n'étions que nous trois, elle, PAmour et moi, 
Et PAmour fut d'intelligence. 

Pour plus de convenance enfin, Molière aurait dû respecter Ménage 
qu'il attaque sous le nom de Vadius. La tradition et les ana attestent 
que Ménage, qui, d'ailleurs, eut le bon esprit de ne pas vouloir se 
reccfonaitre dans Vadius, avait, dès le principe et toujours, rendu 
justice à Molière. On sait que c'est lui qui, en sortant de la première 
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représentatioB des Précieiises ridictUeSy disait à Ghapelaio : «i Mon-- 
sieur, nous approuvions, vous et moi, toutes les sottises qui viennent 
d'être critiquées si finement et avec timt de bon sens ; mais pour me 
servir de ce que saint Rcmy dit à Clovis : il nous faudra brûler ce que 
nous avons adoré et adorer ce ^ue nous avons brûlé. » Si le mot est 
vrai^ Molière n'aurait jamais du l'oublier ; il est plus que fin et sensé, 
il est franc et courageux dans la circonstance. 

Quoi qu'il en soit, il n'y eut ni duel, ni police correctionnelle. 
Mais Gotin, atterré du coup terrible que lui porta cette aristopbanes- 
que comédie des. Femmes savantes, ne s'en releva plus, se condamna 
dès lors à la retraite, ne fit point imprimer ses sermons, et mourut 
en i68â à 78 ans. 

Cotin n'était pas Soerate assurément. H y avait pourtant en lui 
quelque chose qui fut gâté par le mauvais goût du siècle de sa jeu- 
nesse. Dans ses dernières années, certaines dispositions concernant 
sa fortune ayant déplu à ses parents, ceux-ci l'accusèrent de folie et 
voulurent le faire interdire. Pour toute défense, Gotin invita ses 
juges à venir l'entendre prêcher. Il fut si éloquent, dit un contem-^ 
porain, qu'à l'issue du sermon, les juges déboutèrent ses parents de 
leurs prétentions, et les condamnèrent à une forte amende. 

Vous doutiez- vous qu'il pût y avoir rien de commun entre Sophock- 
et l'abbé Gotin ? 

Agréez, mon cher Monsieur, etc« 

Sébajste Norab.. 



François Couplet et Henri Delloye y foumali&tes à Reims. 

M. Henri Danton («) a publié il y a environ ti^ois ans^, dans la 
Rpvue de Reims un article intéressant et d'une grande exaotiUidt} 
sur les journaux imprimés à Reims (s) : ce travail commence à l'an- 

^ L ■- ■ . Il ' 

(') Henri Félix Danton, bibliophile distingué et écrivain laborieux, né en 18t$, 
est mort à Reims, le 6 janvier 1855, après quatre jours de maladie. 

(') H y a eu quelques tirés à part sous ce titre : Recherches statistiques sur les 
joumavx publiés à Reims jusqu'à nos jours; Reims, Huet, 18S4. iD-80 de 25 pag. 
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Depuis lors on n'a plus entendu parler de lui. 11 profita des derniers 
jours qu'il passa dans les bureaux de l'administration pour détruire 
toutes les pièces qui le concernaient. 

La Feuille Rémoise de Delloye publiait, peu après la disparition 
de Couplet, l'avis suivant : « J'invite les Républicains à m'adresser 
le signalement de ce François Couplet, dit Beaucourt, natifs à ce 
qu'on prétend des environs d'Abbeville. C'est ce scélérat qui a 
causé tant de malheurs à Liège. Aussi, si l'on veut me faire passer 
des fonds pour récompenser la personne qui le découvrira et celle 
qui l'arrêtera, j'en donnerai et publierai récépissé sans que l'on soit 
connu, si l'on ne veut pas jouir d'un bienfait civique. » 

Nous ne savons si on envoya des fonds à Delloye, mais quelques 
jours après l'insertion de l'avis qui précède, on lui adressait le signa- 
' lement suivant : « François Covplet, taille de 5 pieds 6 pouces envi- 
ron , teint brun et livide , cheveux noirs , sourcils épais , œil noir 
enfoncé, front couvert, nez long, menton fourchu, visage ovale, l'air 
bas, penchant la tête en marchant, dos voûté, allure commune, mine 
cafarde , taille maigre, jambes minces et longues , se frottant les 
mains en parlant, verbe doux et lent, marqué légèrement de la 
petite vérole et de quelques signes sur la figure. » 

La Correspondance générale cessa de paraître le 27 décembre 
4792 ; la collection de cette feuille, intéressante a plus d'un titre, est 
devenue excessivement rare, même à Reims où il n'en existe aucun 
exemplaire complet. Voici en quels termes Couplet s'exprimait dans 
son prospectus ; 

«: Ce n'est point un nouvel ouvrage que nous offrons au public, 
c'est une feuille qui a déjà paru à Liège depuis plusieurs mois (i) et 
que nous voulons continuer dans notre patrie régénérée. Quand des 
lois douces, humaines rappellent le citoyen émigré, comment étouffer 
ce sentiment qui se réveille au fond du cœur? Goûtons le bonheur 
d'être né Français ; les étrangers nous montrent que la France est 
devenue le pays de tous les hommes : mais la France ne serait-elle 
devenue pour cela que l'asile des étrangers? Non. Elle a travaillé 



(!) Toutes nos recherches ont été infructueuses pour découvrir le journal que 
Couplet a publié à Liège vers la fin de 1789, ainsi que la part qu^il a prise chez 
nous aux événements politiques de cette époque. 
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d'abord pour ses enfants. Pourquoi ne nous serions-nous pas préci- 
pités dans les bras d'une mère qui nous appelle à elle avec un sen- 
timent de tendresse qui briserait le cœur d'un ingrat caractérisé. 

« Nous continuerons donc notre ouvrage à Reims dans la même 
forme qu'il a paru jusqu'aujourd'hui. C'est-à-dire grand in-S"* de huit 
pages, dont les lignes serrées donneront autant de matière qu'une 
feuille semblable de douze pages... La Correspondance générale pa- * 
raitra trois fois la semaine. » 

Couplet donne ensuite le plan du journal : non-seulement il s'occu- 
pera de la Révolution française, mais aussi des événements des 
Pays-Bas et de Liège, « tous les peuples qui nous ont imités, dit-il, 
doivent fixer notre attention par là même qu'ils ont voulu nous 
prendre pour modèles. Puis le maître aime à voir les progrès de ses 
disciples. Nous sommes ce maître; les Belges et les Liégeois sont 
nos disciples. Nous examinerons donc avec impartialité ce qu'on doit 
penser d'eux, et nous verrons s'ils peuvent espérer de rentrer, 
comme nous, dans les droits perdus de l'homme et du citoyen. » 

La politique étrangère et la chronique locale devaient aussi rentrer 
dans le cadre de cette feuille, « comme le Journal général de l'Eu- 
rope (i), dit Couplet , nous ferons un ensemble de la suite des révo- 
lutions et de la politique de tous les cabinets de l'Europe. Comme 
lui, nous donnerons sur la première page le sommaire de tout ce qui 
se trouvera dans chaque numéro. Nous ne différerons de lui que 
parce que nous élaguerons de notre Journal des lettres entières qu'il 
donne comme pièces justificatives qui ne servent à rien qu'à emplir 
sa feuille. » 

Passons aux renseignements que M. Danton fournit sur le journal 
que Delloye, de Huy, publia à Reims. Voici ce qu'il nous apprend : 

« Feuille Rémoise, par Delloye , comédien. Imprimé chez Brigot, 
paraissant depuis le 15 germinal S"* année (4 avril 1795), et quoti- 
diennement, ce journal présente une curieuse série de variations de 
prix d'abonnement déterminées par les événements. D'abord le prix 



(>) Le Journal générjal de l'Europe, plus connu en Belgique sous le nom de 
Journal de Hervé, rédigé par P. H. Lebrun, avec la collaboration de Courtois 
de Longuyou, Freville et J. J. Smits, a paru depuis le 2 juin 1785 jusqu'au 
il août 1792, d*abord à Liège, puis à Hervé et enfîn à Paris. 
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est fixé à 125 livres pour trois mois; cependant Deltoye annonce 
qu'il se contentera d'une pièce de dou^e sous par mois, puis : 
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2 mois. 
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36 
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)y 


10 mois. 
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>^ 100 numéros. 
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3 mois. 
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12 francs métalliques 


)i 


Tannée. 


» 
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100 francs en mandats 
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» 100 francs en mandats 
trois mois. 


OU 


un écu pour 


» 


194 


• • 


. un petit écu pour trois mois. 



Le 25 mars 1796 , au n*" 142, H change son titre pour celui de : 
Le Troubadour Républicain , Feuille Rhémoise de Henri Delloye, 
Au n** 187, il supprime les mots r Feuille Rhétnoise, et cesse enfin 
de paraître i Reims, le 28 thermidor an iv, avec le n* 205, pour se 
publier à Liège , sous le nouveau titre de : Troubadour Liégeois. » 

Delloye était arrivé à Reims comme comédien. Bien que sincère- 
ment attaché aux principes républicains, il ne cessa de combattre les 
Jacobins et les Terroristes , soit dans la presse , soit sur le théâtre. 
Un jour il composait des couplets de circonstance qu'il déclamait sur 
la scène ; le lendemain il saisissait une allusion qu'il trouvait dans 
une pièce donnée en représentation et rappliquait à celui de ses 
adversaires présent dans la salle. Il était l'idole des gens paisibles, 
mais ce ne fut pas impunément. Déclaré suspect , ou l'iucarcéra en 
novembre 1793. Il répandit la joie dans la prison par ses bons mots, 
son indifférence et sa gaieté. A chaque représentation , le directeur 
du théâtre venait le chercher et le ramenait sous sa propre respon- 
sabilité. Ce fut peu après sa sortie de prison qu'il commença la 
publication de la Feuille Rémoise. Vers cette époque, il fit aussi im- 
primer un Mémoire justificatif dont nous ne connaissons que le titre 
et qui doit renfermer de curieux détails sur cette époque si orageuse 
de la vie du Troubadour Liégeois : ce Mémoire est intitulé : Rési&- 
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tance â l'oppression. Delloye, comédien au Séminaire, sur de faux 
motifs d'arrestation, pour servir à l'histoire de Robespierre. Reims, 
an III, in-8^ de 68 pages («). 

U. Capitaine. 



Antoine Vitré et les caractères orientaux de la polyglotte de Paris. 

(Suite.) 

(Foy. Bulletin, t, XII, pp. 337-392, 590-i05.) 

Les choses tournèrent ainsi pendant quelques années , sans que 
rien avançât. Enfin, en 1625, Sionita, qui avait été malade pendant 
près de deux ans, publia son psautier syriaque. Dans la préface de 
ce livre, il se plaint fort amèrement de ceux qui avaient diverti ou 
s'étaient appliqué les fonds destinés par l'assemblée du clergé à 
l'impression de la Bible. Il ajoute qu'il ne s'en tiendra pas à ce psau- 
tier, qu'il avait fait imprimer à ses dépens ; mais que si ses facultés 
le lui permettaient, ou s'il se présentait quelques Mécènes, il ferait 
tant par ses travaux, que l'arabe et le syriaque iraient de pair avec 
le grec et l'hébreu dans toute l'Europe. 

Mais tout cela n'avançait guère l'affaire capitale. Depuis douze ans 
que Sionita était en France, il n'avait encore fait paraître que le 
psautier. On se désabusa, dit Vitré, de ses belles promesses, et ses 
pensions lui furent retranchées en i626, d'autant plus que n'ayant 
point d'écoliers qui vinssent écouter ses leçons, il ne faisait aucune 
fonction de son emploi de professeur royal en syriaque et en arabe (s). 

Dans cette situation, Sionita songea à se retirer à Rome, et il y 
envoya, sur la fin de l'automne de cette année, plusieurs caisses où 



(>) Henri Delloye, plus connu sous le nom de Troubadour liégeois, né à Huy 
le 13 septembre 1752 et mort à Liège le 25 septembre 1810. — Voir les notices 
publiées par le baron de Reiffenberg, dans le tome XIII du Bulletin de l'Aca' 
demie royale de Belgique, et par U.C.; Liège, 1849, in-i8. 

C) Lb Long, Dissertation sur les bibles polyglottes, p. il6. La plupart des ren- 
seignements que nous donnons ici sur la Bible de Le Jay sont tirés du livre 
intéressant de Le Long. 
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étaient ses versions et ses originaux. Mais^ pour le faire sortir lui- 
même de France avec plus de bienséance et plus d'honneur, les 
Romains le firent demander au roi par le cardinal Spada et par le 
nonce Bagny, sous le prétexte qu'on devait l'employer à l'édition de 
la fiible arabe à laquelle le pape Urbain VIII faisait travailler depuis 
deux ans. Le roi, par lettres patentes du 20 juin 1627, lui accorda 
la permission d'aller pour quelque temps à Rome, en conservant ses 
appointements de professeur royal f mais la chambre des comptes 
refusa de vérifier ces lettres, et le voyage de Sionila fut rompu. 

Les choses en étaient là , lorsque Guy-Michel Le Jay, Parisien, 
avocat de la cour, qui jouissait d'un assez riche patrimoine, prit la 
résolution, avec u un courage plus digne d'un roi que d'un particu- 
lier (i), » de reprendre le grand dessein de la Bible polyglotte si sou- 
vent manqué. 

Le Jay choisit Antoine Vitré pour son imprimeur, et lui ordonna 
de préparer tout ce qui était nécessaire pour exécuter cette édition. 
Vitré fit graver, par Le Bé, fils du fameux graveur, de ce nom, 
qui avait travaillé k la Bible polyglotte du roi d'Espagne, imprimée 
à Anvers par notre compatriote Plantin vers la fin du siècle précé- 
dent, des caractères hébreux, ehaldéens, grecs, latins (romains et 
italiques ) ; Jacques de Sanlecque grava les caractères samaritains et 
syriaques , et frappa partie des matrices arabes sur les poinçons de 
M. de Brèves. Tout cela se fit aux dépens de Le Jay. On fabriqua 
même un papier particulier, qui parut si beau, qu'on lui donna le 
nom de carta imperialis. 

Vitré commença à imprimer vers le mois de mars 1628, car André 
de Léon écrivit de Madrid, sur la fin de juillet de cette année, qu'il 
avait vu une feuille imprimée de cette Polyglotte, dont voici le titre 
exact : « Biblia hebraïca, samaritana, chaldaïca,gr8eca, syriaca, latina, 
arabica ; quibus textus originales totius sacrée Scrîpturœ, quorum pars 
in editione Complutensi , deinde in Antverpiensi regiis sumptibus 
extat, nune integri ex manuscriptis toto fere orbe quœsitis exempla- 
ribus exhibentur. » 

L'ouvrage parut en neuf tomes divisés en dix volumes grand in-folio. 
Tous les volumes portent sur le titre : « Luteliœ Parisiorum excude- 

(I) Le Long, p. 117. , 
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bat Ântonius Vitré. M. DC XLV. » Cette date est celle de l'achève- 
ment de tout le livre, qui fut, de la sorte, dix-sept ans sous presse. 

Le premier volume renferme deux préfaces, l'une de Le Jay, datée 
da 4** octobre d64S, où il rend compte de son entreprise; l'autre, du 
père Morin, traite de ce qui concerne le texte et la version des Sama- 
ritains. 

La Bible de Le Jay peut être considérée comme formant deux corps : 

Le premier comprend les cinq premiers tomes, divisés en six vo- 
lûmes. Les quatre premiers tomes contienneul l'Ancien Testament 
en hébreu, en chaldéen, en grec, en latin, de la même manière que 
les quatre premiers de la Polyglotte de Philippe II, et dans la même 
disposition. Quant au cinquième tome, partagé en deux volumes, il 
contient le Nouveau Testament, grec, latin et syriaque, qui compose 
le cinquième tome de la Bible d'Anvers ; mais on y a ajouté les quatre 
épitres canoniques et FApocalypse en syriaque , aussi bien que tout 
le Nouveau Testament en arabe. 

Le second corps renferme, dans les quatre derniers tomes, l'An- 
cien Testament en syriaque et en arabe, avec les traductions latines, 
et, en outre, le Pentateuque et la version des Samaritains, qui n'ont 
qu'une seule version latine qui leur réponde. 

Deux sortes de personnes aidèrent Le Jay dans son entreprise : les 
unes lui donnèrent des conseils et leur protection, les autres un 
concours réel. Entre ces dernières, Valérien de Flavigny nomme 
Philippe d'Aquin, qui fut chargé de l'impression du texte hébreu et 
chaldéen ; le père Morin , qui fit imprimer les deux Penta touques 
samaritains avec la version latine ; Gabriel Sionita, qui eut soin des 
textes arabe et syriaque et de leurs traductions latines, dont il fit une 
partie, l'autre étant de Jean Hesronite ; Jérôme Parent, qui revit ce 
qui était imprimé, avant 1657, du samaritain, du syriaque et de 
l'arabe; et Abraham Ëcchellensis (d'Eckel), qui ne publia que le livre 
de Ruth dans ces deux dernières langues, avec une seule version 
latine, et le second, ou plutôt le troisième des Machabées en arabe ; 
mais il revit les textes syriaque et arabe avec les versions latines 
que Sionita avait fait imprimer auparavant. De Flavigny ajoute que 
le grec et le latin furent abandonnés à des correcteurs gagés et sans 
nom : au moins, dit-il, je ne les connaissais pas (i). Il parait que ces 

(I) Le Long, p. 127. 
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correcteurs étaient Godefiroid Herman, chanoîae de Beauvais, et 
Jean Aubert^ professeur royal en langue grecque. 

Quant à ceux qui ont accordé leur protection à cette entreprise , la 
préface norarae Pierre Séguier, chancelier de France ; Éléonor d'É- 
tampes de Valençai, archevêque et duc de Reims ; Achille Harlay de 
Sancy, évêque de Saint-Malo; Jacques Lescot, évêque de Chartres; 
Mathieu Mole et Nicolas de Bailleul, présidents en la cour de parle- 
ment ; Guy de Thélis, doyen de la grand'chambre ; Tabbé Mondin, 
mais* surtout le cardinal Pierre de Berulle, qui avait été choisi par le 
pape Urbain VIII pour examiner toute l'économie de cette Bible, et 
qui, par son compte rendu fort avantageux, fit revenir la cour de 
Rome de la prévention qu'elle en avait conçue d'abord. On trouve à 
la fin de la préface le nom de quelques autres personnes qui se sont 
montrées favorables à l'entreprise. 

Gabriel Sionita, qui s'était chargé de l'impression des livres syria- 
ques et arabes, et d'en fournir des traductions en latin , ne se trou- 
vant pas en état d'y travailler, parce que ses originaux et ses versions 
étaient encore à Rome, avec les caractères orientaux qu'il avait pro- 
mis ; de son avis , et pour ne point perdre de temps, on résolut, vers 
le mois de mars 1628, de commencer l'impression par l'Ancien Tes- 
tament de la Bible d'Anvers, qui fut achevée en quatre volumes, sur 
la fin de 1629. Sur ces entrefaites les caisses de Sionita étant reve- 
nues en France, et l'imprimerie de Vitré étant suffisamment fournie 
de caractères syriaques, arabes et samaritains, on mit sous presse le 
Nouveau Testament, dont le premier volume, qui contient les quatre 
Évangiles, finit avec l'année 1650. Alors Sionita fit entendre qu'il ne 
pouvait continuer faute d'originaux. En effet, il n'avait ni les Actes 
ni les Epitres des apôtres en arabe. On remit donc l'impression de ce 
second volume jusqu'à ce qu'il en fut venu, et que Sionita les eût 
traduits en latin. En attendant, dit Vitré, nous primes l'autre Pen- 
tateuque samaritain, syriaque et arabe, dont l'impression dura jus- 
qu'en 1652. On travailla ensuite au second volume du Nouveau 
Testament, parce qu'on avait reçu d'Alep un manuscrit arabe des 
Actes et des Épitres, et Sionita avait fourni l'Apocalypse avec les ver- 
sions latines de tous ces livres, qui furent imprimés en 1655. Depuis 
et jusqu'en 1655, le travail se fit sans suite et sans ordre ; car on im- 
prima le livre de Josué, celui des Juges, les trois premiers livres des 
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Rois. Il fallait encore le livre de RuUi, le quatrième livre des Rois et 
les deux livres des Parallpomènes pour rendre le septième tome 
complet^ mais ces derniers livres manqiiaientliSionita, aussi bien que 
les deux livres d'Ësdras , et celui de Job , qui faisait partie du bui- 
tième tome. Ainsi on ne put imprimer alors que le livre des Psau- 
mes , et les cinq livres Sapientiaux. Ce défaut d'originaux ne per- 
mettant pas de continuer, et d'ailleurs Sionita ne pouvant fournir à 
temps ses versions latines, on suspendit l'impression. C'est ce que 
nous apprend Saumaise dans une lettre écrite de Paris le 25 octo- 
bre 1655, et adressée à Jacques Golius, professeur des langues orien- 
tales à l'université de Leyde , lequel voulut bien prêter quelques 
livres syriaques à Sionita. 

Tel était l'état des choses, lorsque Le Jay songea à profiter d'une 
occasion favorable qui se présentait de donner plus de considération 
à son entreprise. L'assemblée générale du clergé de France se tenait 
à Paris cette année-là. Le Jay y employa Jérôme Parent, savant doc- 
teur de Sorbonne, qui, à sa prière, avait examiné les textes arabes, 
syriaques et samaritains déjà imprimés, avec leurs traductions latines* 
Celui-ci s'adressa à Louis Odespunc de là Meschinière, qui était dé- 
puté du second ordre, et qyi supplia la compagnie de donner son 
approbation à la grande Bible en plusieurs langues entreprise par Le 
Jay. Messieurs de Toulouse (Charles de Montchal), de Saînt-Flour 
(Charles de Noailles) et de Seez (Jacques Camus de Pontcarré], furent 
priés de voir ce qui était Imprimé, afin d'en faire un rapport. Le 
24 janvier 1636, rarchevêque de Toulouse dit : « Que M. de Saint- 
Flour et lui avaient examiné, selon l'ordre qu'ils en avaient reçu, là 
Bible de Le Jay ; que l'ouvrage était fort avancé, ayant huit volumes 
d'imprimés; qu'il méritait l'estime et l'approbation de la compagnie.» 
Celle-ci pria à l'instant M. de Toulouse de vouloir bien rédiger lui- 
même la formule de cette approbation. C'est ce qu'il fit. Cette pièce 
fut lue le 50 janvier 1656, et imprimée en tête du livre de Le Jay. 
On y dit que les commissaires nommés par l'assemblée, après avoir 
lu attentivement tant les textes que les versions, rendent ce témoi- 
gnage que cet ouvrage, dans lequel il ne se trouvait rien de contraire 
à la doctrine de l'Église, lui sera d'une grande utilité; et que cette édi- 
tion polyglotte surpasse toutes celles qu'on avait faites jusqu'alors, tant 
par sa magnificence que par le nombre des yersipns qu'elle contient. 



— 48 — 

Toutefois, l'impression marcha si lentement depuis, par suite de la 
négligence de Sîonita, que le septième volume, où sont les livres his- 
toriques, ne fut achevé qu'en 1642. On travailla ensuite au neuvième 
et dernier tome, qui contient les Prophètes, et enfin le travail fut 
terminé par les deux livres d'Esdras et celui de Job, dont le dernier 
verset fut imprimé le 5 mars 1645, dix-sept ans après l'impression de 
la première feuille. 

Les causes d'un si long retard vinrent des difficultés qui s'élevè- 
rent entre Le Jay et Sionita, par suite de la négligence de ce dernier. 
Après la mort de Jérôme Parent, arrivée en 1637, le maronite voyant 
qu'il n'y avait plus personne en état de le surveiller et d'examiner ses 
textes et ses versions, voulut profiter de la nécessité où il crut qu'on 
était de se servir de lui, et devint plus exigeant. Le Jay, las de ses len- 
teurs et de ses emportements, lui fît dire un jour par Lambin, avocat 
en la cour, qu'il ne voulait plus continuer l'impression de la Bible. 

Tout le monde s'accorde à dire que Sionita était un esprit lent et 
paresseux, qui aimait plus le repos que l'honneur, la bonne chère que 
le travail. Vitré rapporte de lui cette réponse, qu'il aurait faite à plu- 
sieurs personnes qui le pressaient de finir la Bible, par le motif de la 
gloire qu'il en retirerait : « Qu'il n'avait que faire d'honneur; qu'il 
ne se repaissait pas de peinture, et qu'il préférait la santé et les dou- 
ceurs de la vie à toutes les choses du monde. » Le petit nombre d'ou- 
vrages qu'il avait publiés depuis vingt-six ans qu'il était en France, 
et dont j'ai donné la liste précédemment, prouve, en effet, que c'était 
\h sa règle de conduite. Pour la Bible de Le Jay, à laquelle il n'avait 
commencé à travailler qu'en 1630, il avait eu soin de ce qui était 
jusqu'alors imprimé en arabe et en syriaque , c'est-à-dire de deux 
volumes du Nouveau Testament, du Pentateuque samaritain , arabe 
et syriaque, et d'une partie du septième et du huitième tome. A l'é- 
gard des versions latines, il n'avait fourni du syriaque que celle des 
quatre épîtres canoniques et de FApocalypse, le Pentateuque, Josué, 
les Juges , les trois premiers livres des Rois, et les Psaumes, et de 
l'arabe , il avait retouché celle des quatre Évangiles, fait celle des 
autres livres du Nouveau Testan\,ent, et celle des livres de l'Ancien 
qui viennent d'être nommés, excepté qu'au lieu de celle du Penta- 
teuque arabe, qui est de Jean Hesronite, il faut mettre celle des livres 
Sapientiaux. 
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Vitré lui a reproché d'avoir volontairement embrouillé l'impres- 
sion, afin qu'on fût obligé d'en passer par où il voudrait. Le Jay, fati-^ 
gué au dernier point de ses procédés, écrivit à Rome pour avoir une 
personne en état de remplacer Sionita, et fit dire h ce dernier, en 1657, 
qu'il ne voulait plus continuer. Mais, comme ce dessein ne réussit 
pas. Le Jay fit parler au maronite, afin de remettre les choses dans 
leur premier état. Sionita y consentit d'abord ; mais quand il eut 
connaissance des démarches faites en Italie, il entra, comme il le dit, 
en défiance de Le Jay, et lui demanda une assurance par écrit. Après 
différents poi^rparlers, Sionita arbitra lui-même sa récompense à la 
somme de trente mille livres et vingt-cinq exemplaires. Le Jay lui fit 
cette promesse par-devant deux notaires, le 30 novembre 1638, mais 
il en tira une de Sionita, qui s'engageait à achever dans deux ans les 
versions qui restaient à faire. 

Vitré, qui dit que la promesse de Le Jay équivalait à cinquante 
mille livres, évaluant chaque exemplaire de la Bible à huit cents livres, 
assure qu'elle fut extorquée, et qu'au lieu de cette somme, s'il en eût 
voulu trois cent mille livres, on la lui aurait accordée : v. Le conseil 
allait là, dit-il, tant parce qu'on ne croyait pas qu'il y eût au monde 
un autre homme qui pût faire les versions, qu'à cause qu'il jurait à 
tous moments et partout où il allait, qu'il jetterait la Bible au feu, si 
on marchandait seulement après ce qu'il voulait. » 

En 1639, le 10 novembre, un an après cette promesse, Sionita fit 
avertir Le Jay par Vitré, imprimeur, et par les sieurs de Gassenauve 
et de TEspinasse, qu'il avait fini son travail. Il l'en fit prévenir encore 
cinq ou six fois, par d'autres personnes, et vint le trouver lui-même 
en sa maison pour lui confirmer cette nouvelle, et qu'il était prêt à 
continuer l'impression. 

Sionita^ dit Vitré, ne témoigna ce grand désir d'achever la Bible 
que depuis qu'il sut qu'on avait prié le père Morin de voir à Rome, 
quand il y serait, s'il n'y avait personne capable d'y travailler, et 
qu'on lui eût dit qu'il y avait un habile homme qui ne demandait pas 
mieux ; qu'il avait des originaux, et que la besogne avançait telle- 
ment, qu'en six mois il aurait achevé tout le reste. 

Dans cet état des choses. Le Jay, qui ne voulait pas payer deux 
traducteurs, prit le parti de présenter une requête au conseil, dans 
laquelle il se plaint des artifices de Sionita, qui ont exposé son hon- 

2e SÉRIE, IV. 4 
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neur et $a fortune à lui Le Jay. Il ajoute que le maronite n'avait pas 
achevé tout l'ouvrage qu'il avait promis, et qu'il ne voulait pas le 
faire, que même il ne le pouvait pas, parce qu'il n'avait pas tous les 
originaux qui étaient nécessaires. 

Sur cette requête, Le Jay obtint, par l'entremise des archevêques 
de Bordeaux et de Reims, et du marquis de Sourdis, la permission de 
faire arrêter Gabriel Sionita. En effet, sur un ordre du roi, Sionita 
fut conduit au château de Vincennes sur la fin de janvier 1640, et 
ses livres et papiers furent saisis, comme nous l'avons rapporté plus 
haut. 

Pendant sa détention, ses amis publièrent pour lui une Défense que 
Vitré traite de. libelle diffamatoire. Au bout de trois mois, le cardinal 
de Richelieu, pour ne pas paraître accabler un étranger, le fit élargir, 
à la condition toutefois que six de ses amis se rendraient caution 
pour lui par-devant notaires, et qu'il s'obligerait par écrit à remplir 
ses engagements envers Le Jay. Voici les termes de l'acte qui fut 
rédigé à cette occasion: 

« le soussigné Gabriel de Sion, professeur du roy aux langues 
orientales, promets au roy, entre les mains de monseigneur de Cha- 
vigny, d'accomplir la promesse que j'ay faite à M" Michel Le Jay pour 
l'impression de la sainte Bible, et que je luy ay écrite et signée de 
ma main à Paris, le dernier novembre 1658, et ce suivant l'obligation 
des personnes qui m'ont cautionné vers Sa Majesté le jour d'hier. En 
témoin de quoy j'ay écrit et signé la présente au bois de Vincennes 
le jour de Pâques (8 avril) 1640. » (Le nom de Sionita est signé en 
arabe.) 

Une autre condition de son élargissement avait été qu'il remplirait 
les lacunes qui se trouvaient dans ses copies, et dont M. l'évêque de 
Chartres (Léonor d'Etampes) avait donné un relevé, le 25 mars 1640, 
& M. Hardy, conseiller au Châtelet, en présence de Vitré. Gomme il 
envoya dès le lendemain ses copies entièrement complètes, on soup- 
çonna fort l'exactitude de ce travail. 

Aussitôt qu'il fut sorti de prison, Sionita pressa Le Jay d'achever 
la Bible, afin, disait-il, de dégager ses cautions et de tenir la parole 
qu'il avait donnée au roi. Mais son véritable motif était que, sur les 
nouvelles qu'il avait reçues de Rome, il craignait de se voir supplanter 
par un autre savant et de perdre la gloire d'avoir achevé l'entreprise. 
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Pour réfuter la Défense que les amis de Sionita avaient publiée en 
sa faveur durant sa détention, Vitré fit paraître un écrit intitulé : 
<c Preuves littérales, toutes de la main de Gabriel Sionita, comme il 
a imposé en tout ce qu'il a dit sur le sujet de la Bible qu'imprime 
Vitré » (in-fol.). Le maronite fit deux réponses à cet écrit, l'une fort 
courte, sous le titre à' Apostilles aux Preuves littérales, etc. , l'autre 
plus étendue, sous celui de Réponse au libelle intitulé Preuves litté- 
raleSy etc. Ces deux pièces sont du mois d'août 1640. II publia en- 
core un autre Mémoire sur la fin de 1 641 . C'est dans ces pamphlets 
qu'on a puisé l'historique qui précède. 

Sionita, voyant qu'il ne pouvait empêcher la venue d'Abraham 
Ëcchellensis, maronite, qu'on avait engagé à faire le voyage de Paris, 
lui écrivit à Rome, le 12 juillet 1640, une lettre où on lit ce passage : 
« Je vous conjure donc, si vous êtes déterminé à faire ce voyage, de 
partir incessamment ; vous me délivrerez de bien des chagrins, et 
ferez cesser bien des disputes. » 

Abraham Ëcchellensis, après avoir obtenu de la congrégation de la 
propagande, dont il dépendait, une année de congé, partit de Rome, 
et se rendit à Paris dans le fort de l'hiver. Il employa les cinq pre- 
miers mois de son séjour à Paris à conférer, par ordre du cardinal de 
Richelieu, un exemplaire manuscrit syriaque qu'il avait apporté avec 
ce qui était imprimé de la Bible. Il remarqua les variétés de leçons, 
et donna à Le Jay le recueil qu'il en avait fait. Quelques-unes entrè- 
rent depuis dans la préface de la Bible. Il revit aussi les textes arabes 
et syriaques avec les versions latines de Sionita déjà imprimées. Il 
s'engagea ensuite avec Le Jay de donner au public les livres qui 
manquaient pour rendre la Bible complète, et de les traduire en 
latin si Gabriel Sionita refusait de lui en fournir les versions. 

Gabriel voyant qu'Abraham mettait tout de bon la main à l'œuvre, 
et eraignant de se voir enlever tout l'honneur de cette entreprise, 
lui fit défendre, par le lieutenant de police, de passer outre. Cepen- 
dant Abraham travaillait à la réunion des esprits. Le 5 août 4641, il 
dressa un compromis qui fut signé par Le Jay et Sionita. Celui-ci 
consentit que le troisième livre des Machabées, qui se trouve à la fin 
de tout l'ouvrage, fût achevé sans y ajouter de version latine, et qu'on 
continuât l'impression par le quatrième livre des Rois. 

Le 5 décembre, Abraham donna une approbation fort avanta- 
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4^euse du travail de Sionita, mais cela ne put apaiser ce dernier ; 
et bientôt les deux maronites en vinrent aux pamphlets. Enfin, en 
janvier 1642, Abraham retourna à Rome, et ne revint à Paris 
qu'en 1645, après Tachèvement de la Bible, pour ne point porter 
ombrage à Sionita. 

La publication de cette fiible ne causa pas moins de disputes parmi 
les savants que parmi ses coopcrateurs. Je n'entrerai pas dans le 
détail de ces discussions ; mais j'en citerai un épisode assez curieux. 
Flavigny, dans ses observations critiques, avait cité ces deux versets 
de saint Matthieu : «Quid vides festucam in oculo fratris tui, et tra- 
bem in oculo tuo non vides ? Ejice primum trabem de oculo tuo, et 
tune videbis ejicere festucam de oculo fratris tuî. » Or il arriva que 
la première lettre du mot oculo du premier verset fut enlevée à l'im- 
pression, et que dans le second verset ce mot fut divisé o-culo; son 
adversaire, Abraham Ecchellensis, s'emparant de ce fait, y trouva 
matière aux plus graves accusations, u C'est une impiété qu'on lui 
attribue, dit Chevillier (i), c'est un sacrilège dont on l'accuse, c'est 

un soupçon qu'on fait naître contre ses mœurs » Le docteur, 

frappé d'étonnement à la première nouvelle qu'il eut de ce reproche, 
n'y comprenait rien, car la faute ne se trouvait pas sur l'épreuve 
qui lui était resbée. Il fallut qu'un de ses amis la lui montrât dans un 
autre exemplaire. 11 écrivit aussitôt une nouvelle lettre pour se jus- 
tifier. Dans cette pièce, il prend Dieu à témoin de son innocence, 
tt 11 me souvient, dit Chevillier (a), que, parlant à M. de Flavigny, 

quelque temps avant sa mort, de cette querelle il s'emportoit 

encore contre son imprimeur, quoiqu'il y eût près de trente ans 
passés depuis l'impression de sa lettre. » 

Depuis que Le Jay avait eu recours au cardinal de Richelieu pour 
faire arrêter Sionita, le prélat avait pris quelque part à l'édition de 
ce livre. C'est grâce à son influence qu'Abraham Ecchellensis avait 
été autorisé à venir à Paris. Richelieu se proposait pour modèle le 
cardinal de }(^menès, et eût bien voulu que son nom parut aussi à la 
tête d'une Polyglotte. Abraham Ecchellensis insinue dans une épître 
apologétique, que u^etiminent ouvrage est digne de porter le nom de 



(«) L'Originn de l'imprimerie de Paris, p. 170. 
,(2) Ibid., p. 172. 
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Soo ÉmiDCDce. " Le cardinal fît raéme proposer h Le Jay, par M. Des 
Noyers, une somme de 100,000 écus pour le dédommager de ses frais, 
s'il voulait consentir h laisser mettre le nom du prélat sur sa Bible. 

Quelques auteurs ont écrit que la mort du cardinal de Richelieu, 
arrivée le 4 décembre 4642, arrêta seule la conclusion de cette 
affaire ; mais il est vraisemblable que ses propositions ne furent pas 
acceptées, car il paraît que le cardinal songea à traverser cette entre- 
prise. 11 ordonna pour ce sujet à Siméon de Muis , célèbre professeur 
en hébreu, d'en Au're la critique, ce qui eut lieu avant sa mort. 
Flavigny écrivait, en iG46, que ce livre, qui existait dans le cabinet 
de M. Regnauldm, conseiller d'État, etc., paraîtrait bientôt. 

Le Jay eût pris sans doute un parti plus convenable à ses intérêts 
s^il eût acquiescé au désir du cardinal ; mais, soit qu*il ne se crût pas 
dédommagé des avances qu'il avait faites par la somme qu'on lui 
offrait (il dit, en effet, quelque part qu'il a dépensé plus 500,000 li- 
vres), soit que sa tendresse pour son ouvrage ne lui permît point 
d'en abandonner à un autre toute la gloire, il paraît qu'il n'écouta 
point les offres qu'on lui fît. 

Quoi qu'il en soit, le résultat ne répondit guère à ses espérances : 
son livre, qui s'était d'abord vendu six cents livres, tomba bientôt à 
UD prix vraiment dérisoire, u J'en ai vu vendre un exemplaire qua- 
rante-neuf livres, quoiqu'il fût assez bien relié, dit Le Long (i), » 
C'est ce qui a fait dire à un homme d'esprit que Le Jay avait voulu 
se ruiner pour enrichir son relieur. 

Le seul avantage que Le Jay tira de son livre fut le titre de con- 
seiller au conseU d'État et privé que lui accorda le roi, avec les^ 
appointements y attachés* Voici le texte des lettres royales : 

LoDis , par la grâce de Dieu roy de France et de Navarre, h noire amé el fcal 
le sieur Guy Michel Le Jay, salut. 

Comme c^est Tune des choses plus importantes et nécessaires au gouverne- 
ment de notre royaume, et qui donne plus grande réputatioa à nos affaires, de 
remplir notre conseil de personnes choisies, dont le mérite, suffisance et fidélité 
soient connus ; et sçachant bien que vous possédez de très-belles et rares qua- 
litez, et que les derniers emplois que vous avez exercés avec toute probité, fidé- 
lité et affection à notre service, vous ont acquis une très-grande expérience et 
intelligence en la conduite et maniement des affaires, outre la connoissance que 



(I) Le Long, p. 190. 
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vous avez des bonnes lettres, qui voas rendent très-recommandable, roéme en 
ce que vous avez courageusement entrepris et fait Fédition de la grande Bible 
si célèbre par tout Tunivers, en diverses langues, avec grands frais et intelli- 
gence, ouvrage majestueux, qui a ëté consacré à la gloire de notre règne et de 
la régence de la reine notre très-honorëe dame et mère, et à Thonneur et répu- 
tation singulière de la France, voulons vous témoigner la satisfaction que nous 
en avons en vous faisant part des dignités, places et récompenses dont nous 
honorons ceux qui les ont méritées par leurs vertueuses et généreuses actions. 
Â ces causes, nous vous avons ordonné et ordonnons notre conseiller d*Ëlat, etc. 
Donné à Paris, ic 15 décembre 16iS. Signé, LOUIS; et plus bas :Le roy et la 
reyne régente sa mère présents, db Lomenib. 

Le Jay prêta serment de fidélité au mois de janvier 1646. Le 
30 octobre suivant, il fut pourvu du doyenné de Sainte-Marie-Ma- 
delaine de Yezelay, en Bourgogne, qu'il fut obligé de disputer aux 
héritiers de son prédécesseur, Claude Le Muet. 

Lorsque le nombre des conseillers d'État fut réduit à vingt-quatre, 
en 1657, Le Jay se trouva parmi ceux qui furent réformés, et resta 
avec sa seule qualité de doyen de Yezelay, qu'il garda jusqu'à sa 
mort, et transmit même à l'un de ses fils. Il obtint le 24 novem- 
bre 1668 des lettres de confirmation de noblesse, le déchargeant 
des peines qu'il pouvait avoir encourues pour avoir pris la qualité 
d'écuyer. Il mourut la même année que Vitré, le iO juillet 1674, à 
l'âge de 87 ans. 



■V 

Histoire des caractères orientaux en France, depuis la publication 
de la Bible de Le Jay jusqu'à la révolution. 

Lorsque Vitré mourut, en 4674, les poinçons des caractères de 
M. de Brèves passèrent à la Bibliothèque du roi ; le même établisse- 
ment reçut aussi les poinçons et les matrices des caractères gravés 
pour Le Jay, comme on l'apprend d'une lettre de son fils conservée 
encore dans les archives de la Bibliothèque nationale, et dont voici 
la copie : 

« Ayant toujours eu la volonté de donner à la Bibliothèque royale les poin- 
çons et matrices qui sont restés après Timpression de la Bible de feu mon père, 
comme le sait parfaitement M. Clément, à présent bibliothécaire, ce que je 



— 55 — 

ne fls pas alors, par la mauvaise disposition contre moi de M. Thevenot, son 
prédécesseur, et ce que je Ûs enfin an commencement de cette année, sollicité 
par ledit sieur Thevenot, que je trouvai dans d^autres scntimens, je les lu i 
donnai, suivant la disposition que j^en avois faite. Je lui portai d'abord h la 
Bibliothèque du roi tout ce que j'avois de samaritain, qui consistoitcn trente- 
quatre poinçons et trente-trois matrices; je lui donnai depuis une matrice de la 
langue susdite, si je ne me trompe, qui sMtoit égarée, avec soixante-onze poin- 
çons de s^^riaque et soixante- huit matrices de la même langue justifiées, trente^ 
cinq matrices syriaques seulement frappées, dix-sept matrices d*arménien justi* 
fiées, vingt-neuf matrices même langue seulement frappées ; plus sept matrices 
cPaccents arabes justifiées. Je lui portai mon Alphabet des langues, imprimé par 
le sieur Vitré, et dédié à mon frère aine (i) ; plus, le Testament de Mahomet ('), 
en arabe, où le sieur Vitré reconnoit que ces caractères venoient de mon père. 
Il m*avoit promis de rendre ces deux livres, que je n*ai pu avoir, prétextant la 
confusion où étoient ses livres à cause de son déménagement au sortir de la 
Bibliothèque du Roi. C*est une vérité que j'atteste, et que je n'ai rien reçu de 
lui que des promesses d'offices auprès de messieurs les directeurs de cette biblio- 
thèque royale, sans en avoir ouï parler du depuis jusqu'à présent. Fait à Paris, 
le IS septembre de 1692. Signé, Le Jat, ancien doyen de Vezelay. » 

Cette lettre demande quelques explications. L'abbë Le Jay parait 
attribuer à son père la gravure des caractères syriaques dont ce- 
dernier s'est servi dans sa Bible ; mais il est certain que les syriaques* 
de la Bible polyglotte sont ceux qu'avait fait faire M. de Brèves, et 
qui figurent déjà dans le psautier syriaque de 1625. Il fit seulement 
graver un certain nombre de poinçons pour compléter ce corps ; 
mais Tensemble de l'alphabet provenait de M. de Brèves. Il est bien 
vrai que Vitré, dans la préface du Testament deMahomet^ dont il est 
parlé dans la lettre précédente, a Tair d'attribuer tous les caractères 
orientaux dont il se servait à M. Le Jay ; mais c'est une simple flat- 
terie à l'adresse de sa plus importante pratique ; voici les termes 
dont il se sert : u Cum liberalitate eximia generosi illius viri... typo- 
grapheïum jam habeam arabicis , samaritanis , aliisque id genus 
caracteribus elegantissimis instructum, etc. >• Dans le fait, le sama- 
ritain est le seul caractère que Le Jay eût fait graver pour sa Bible. 

C'est ce qui ressort, au reste, des discussions qui eurent lieu entre 
Vitré et Sionita, au sujet de la Bible polyglotte. On lit dans un des 
Mémoires publiés par le premier : 



(') Voir ce que j'ai dit précédemment de ce livre, p. 30. 
(') Voy. p. 30. 
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«< Quant aux caractères que ledit Sionite dit avoir fournis, il ne 
faut que voir le sieur Le Bé, et sçavoir de lui si je ne lui ay pas payé 
les hébreux, chaldéens, grecs, latins et les lettres italiques de l'ar- 
gent du sieur Le Jay, dont j'ay les parties acquittées. Voir le sieur 
Jacques de Sanlecque, et sçavoir de lui s'il n'a pas gravé les carac- 
tères syriaques, les samaritains, poinçons, matrices et lettres, et s'il 
n'a pas frappé partie des matrices arabes sur les poinçons du roy qui 
éloient alors à M. de Brèves, aux dépens dudit sieur Le Jay; et si 
ledit de Sanlecque n'a pas encore gravé l'autre partie des poinçons 
arabes, et frappé toutes les matrices de même aux dépens dudit sieur 
Le J«'iy ; et si ce n'est pas moy qui l'ay payé de l'argent dudit sieur 
Le Jay, dont j'ay aussy les parties acquittées (4). « 

A cela Sionita répond : 

« Il est faux que de Sion ait, comme le dit Vitré, pris et en) porté 
les matrices des caractères arabes et syriens de chez maître Michel 
Le Jay. Vitré les a renvoyés par un de ses compagnons imprimeurs 
lui-même. Les arabes, de Sion les a fournis audit Le Jay, et n'ose- 
roit l'avoir dénié, car luy n'ayant pas fait graver les poinçons du 
caractère arabe, et l'impression de la Bible ayant 'été commencée 
longtemps avant que le roy eût acheté ceux de feu M. de Brèves, qu'il 
die sur quels caractères on a travaillé, qu'il die aussi combien on eût 
dépensé à faire tailler cinq cents poinçons avec leurs matrices, puis- 
que ceux du syriaque, pour être plus faciles et à meilleur marché, 
leur ont coûté neuf livres pièce, et il verra comme il est vrai que de 
Sion lui a épargné plus de six mille livres. Si Vitré ne représente 
500 poinçons arabes travaillez par Sanlecque, il sera justement dé- 
claré pour imposteur. Les matrices syriaques aussi appartiennent 
audit de Sion, car Le Jay les luy délaissa lorsqu'elles furent faites, 
pour la peine que de Sion avait prise a former les lettres sur les- 
quelles ont été taillés les poinçons, conduire le graveur pendant la 
taille, et assister depuis le matin jusqu'au soir chez le graveur pen- 
dant tout le temps qu'il a été employé à les tailler et frapper les ma- 
trices. Si la chose ne fût allée de la sorte, pourquoy Le Jay auroit-il 
retenu tous les poinçons et matrices de tons les autres caractères h 
l'exclusion des syriens et arabes? Vitré a les matrices arabes que le 



(ï) Le Long, p. 418. 
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roy a depuis achetées des héritiers de M. de Brèves, frappées des 
mêmes poinçons que celles dudit de Sion, dont il se pourroit servir. 
De Sion, toutefois, est prêt d'en aider comme cy-devant, sous condi- 
tion qu'elles lui seront rendues après avoir fondu ce qui sera néces- 
saire à l'impression de la Bible (i). »: 

On peut conclure, je croia, de ces assertions contradictoires et peu 
précises, que Sionita avait une série des matrices des caractères 
arabes de M. de Brèves (soit qu'elle lui appartint réellement , soit 
quïl l'eût reçue en prêt de M. de Brèves pour faire exécuter ses im- 
pressions), et qu'il les prêta à Vitré pour faire faire la fonte dont il avait 
besoin. Ce fut sans doute Le Bé qui fit cette fonte, comme ce fut lui 
qui fournit les caractères hébreux, chaldéens, grecs, latins (romains 
et italique) nécessaires à l'impression de la Bible. Jacques de San- 
lecque, de son côté, qui avait déjà gravé pour le roi des caractères 
arméniens, fut chargé de graver pour Le Jay des caractères samari- 
tains et un certain nombre de poinçons syriaques, dont Sionita avait 
fourni les modèles et surveillé la gravure, en récompense de quoi il 
reçut une série de matrices. Sanlecque fut aussi chargé de préparer 
des matrices nouvelles d'arabe lorsque Vitré eut acheté, au nom du 
roi, les poinçons de M. de Brèves. 

Quoi qu'il en soit, en 1691, dit M. de Guignes, MM. Thevenot et 
Clément, gardes de la Bibliothèque du roi, eurent ordre de remettre 
à l'imprimerie royale les poinçons des caractères orientaux qui s'y 
trouvaient. « Ces caractères, disait M. de Pontchartrain dans un Mé- 
moire joint h une lettre à rarchevéque de Reims, datée du i5 no- 
vembre 1C9I, seront nécessaires à l'édition du livre (le Glossaire) du 
P. Thomassin, que le roi a permis d'imprimer ; c'est un meuble 
d'imprimerie royale pour mettre avec les autres. » 

L'année suivante, ajoute M. de Guignes, tous ces poinçons et leurs 
matrices («) furent remis à l'imprimerie royale. 

11 est bien entendu qu'il ne s'agit ici que des caractères du roi et 
de ceux donnés par Le Jay, car les caractères hébreux, chaldéens, etc., 



(>) Le Long, p. 492. 

(') Durant le transport, un des ouvriers déroba une certaine quantité de 
matrices, et les vendit sans doute comme vieux cuivre, car elles n^ont servi dans 
aucune autre imprimerie. 
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fournis par Le Bé, et qui lui appartenaient, restèrent sa propriëté. 

Le fond de l'imprimerie royale en caractères étrangers ne compre- 
nait donc encore que les trois arabes, les deux persans et le syriaque 
de M. de Brèves, l'arménien gravé par ordre du roi et le samaritain 
de Le Jay ; à quoi nous pouvons ajouter les trois grecs du roi gravés 
par Garamond, et qui furent apportés à l'imprimerie royale vers le 
même temps. 

En i697, M. de la Croix, professeur royal en arabe, qui avait 
voyagé dans le Levant, fut chargé de dresser un inventaire des carac- 
tères orientaux de l'imprimerie royale. 11 en fit un état, imprimé 
sur 21 pages in-folio, mais dans lequel les caractères sont placés au 
hasard, sans ordre, mêlés les uns avec les autres , répétés jusqu'à 
trois ou quatre fois et même plus, tandis que d'autres ont été négli- 
gés. N'ayant aucune idée de la typographie, dit M. de Guignes, il ne 
réfléchit pas assez sur la nature et la marche de l'écriture arabe. Il 
trouva des poinçons de plusieurs lettres liées ensemble en plus ou 
moindre nombre, et il en conclut que ces liaisons devaient avoir lieu 
également pour toutes les lettres. Il n'a pas senti que plusieurs de 
ces combinaisons pouvaient être même contraires à l'analogie de la 
langue, et n'a pas considéré que si l'on compte dans celte langue 
vingt-huit lettres, il n'y a proprement que seize figures que l'on mul- 
tiplie par le moyen des points qui servent à les distinguer. D'après 
ces fausses idées, il a supposé pour toutes les lettres les mêmes liai- 
sons et les mêmes combinaisons, et en a présenté le rapport le plus 
extravagant que Ton puisse faire. Afin de compléter tous ces carac- 
tères, M. de la Croix exige plus de 300,000 poinçons pour un seul 
corps d'arabe, et il y en a trois ! Le ministre, d'après un pareil examen, 
dut regarder ces caractères comme un reste incomplet qui méritait 
peu d'attention, puisque, pour le compléter, il aurait fallu dépenser 
des sommes prodigieuses ; d'ailleurs de quel emplacement n'au- 
rait-on pas eu besoin pour placer les lettres en plomb, que l'on fond 
ordinairement en grande quantité, et pour les mettre sous la main de 
l'ouvrier. Cet examen n'était done propre qu'à faire abandonner et 
négliger les poinçons qui restaient; mais heureusement les ministres 
n'ont pas adopté les calculs de M. de la Croix. £t, en effet, sans cette 
multitude de caractères, il est possible d'imprimer des livres entiers. 
Ceux qui, sous M. de Brèves, ont présidé à la confection de tous ces 
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poinçons, après avoir fait un choix des plus beaux manuscrits, après 
avoir examiné le génie de la langue arabe et son système d'écri- 
ture , ont su, par deux procédés différents, ménager le nombre des 
combinaisons. Dans le gros et le moyen corps, ils ont souvent sup- 
primé de la figure de la lettre tous les points distinctifs, ce qui 
réduisait ces lettres à environ seize figures, t[ui peuvent se mul- 
tiplier par les points composés séparément, et qu'on ajoute h volonté 
à chaque figure. Mais dans le petit caractère, où il serait difficile 
d'ajouter cette ligne de points intermédiaire, on a mis sur un même 
poinçon , formé de plusieurs lettres , tous les points dont chaque 
lettre était susceptible, et pour la composition ou impression d'un 
mot on enlève , sur le plomb, les points qui sont inutiles au mot 
qu'on veut imprimer, comme nous enlèverions l'accent d'un e accen- 
tué pour en faire un e simple. 

Voici quel était, sous Vitré, l'ensemble des poinçons des caractères 
orientaux du roi : 

Gros arabe 324 ^ 

Moyen arabe 445 [ 1,024 

Petit arabe 255 ) 

Persan, gros et petit 355 

Syriaque 161 

Voyelles ^our l'arabe, le persan et le turc. 68 

Arménien 50 

Total 1,656 

Un état dressé le 14 mai 1714, sous la direction de M. l'abbé Bi« 
gnon, donne les chiffres suivants : 

Gros arabe 329 1 

( 1 218 
Moyen et petit arabe 889 ) ' 

Syrien 143 

Arménien 47 



i08 
Dans une autre boite 61 

Persan 444 

Total 1,913 
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Un autre état dressé, en 1725, par M. Foncemagne, donne ceux-ci: 

Gros arabe 529 '; 

Moyen 426 [ 1,265 

Petit 510 ' 

Matrices. « 560 

Syrien i50 

Matrices 61 

Arménien 46 

Matrices justifiées. ..... 48 

Persan 445 

Total 1,906 

On ne voit pas figurer ici le samaritain de Le Jay, parce qu'il a 
été longtemps perdu à rimprimerie royale. M. de Guignes écrivait 
en 1787 (p. lu de sa Notice)^ en parlant des poinçons de ce carac- 
tère : u Nous regrettons de ce qu'on n'a pu les trouver jusqu'à pré- 
sent, quoi qu'ils aient dû être portés à l'imprimerie royale avec les 
autres qu'on y a remis vers le même temps. « Heureusement on a 
fini par les retrouver après la révolution, et ils font encore un bon 
service. 

« En général, dit M. de Guignes, ces états n'ont pas été faits exac- 
tement : Vitré atteste qu'il y avait plus de 2,000 poinçons ; j'en trouve 
à présent (en 1787) 1,920, ce qui diffère peu. » 

En 1720, on projeta de faire une fonte d'arabe pour l'impression 
de quelques livres. M. de Fourmont, l'aîné, eut ordre de visiter tout 
ce qui restait de ces caractères fi l'imprimerie royale et chez la 
veuve de Grandjean, graveur de cette imprimerie , et d'en dresser 
une police, ce qu'il fit, en effet, mais d'une façon exagérée. Il semble, 
dit M. de Guignes, que tous ceux qui ont examiné ces caractères se 
sortt toujours écartés d'une sage économie, qui a fait échouer les 
bonnes intentions des ministres. Fourmont proposait aussi de graver 
onze poinçons, et dans les états de Villeneuve, chargé par le régent 
de graver des caractères hébreux pour l'imprimerie royale , on voit 
en effet figurer quelques poinçons arabes ; mais on distingue aisément 
ces poinçons d'avec ceux de M. de Brèves, qui sont beaucoup plus 
élégants. Comme on n'en avait pas étudié le système, on n'a pas fait 
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ces derniers sur le même plan, et ils semblent n'appartenir ni au gros 
ni au moyen corps. 

A partir de ce moment, il ne fut plus question d'arabe en France, 
jusqu'en 1774, que l'imprimeur Lambert en mit quelques passages 
dans le voyage de Niebuhr. On croyait les caractères de M. de Brèves 
perdus, lorsqu'on i785 le roi Louis XVI, ayant décidé la publication 
d'un recueil intitulé : Notices e% extraits des manuscrits de la Biblio- 
thèque du roi, pour lequel on avait besoin de caractères orientaux, 
on fit des recherches h l'imprimerie royale, et on y trouva les poin- 
çons dont nous venons de parler. Quant aux caractères, il n'y en 
avait point de fondus. M. de Guignes, chargé du travail par le baron 
de Bretcuil, a raconté l'histoire de cette recherche dans un Mémoire 
spécial, auquel j'ai emprunté beaucoup de renseignements. J'y ren- 
voie donc le lecteur. Ce Mémoire est imprimé en tête de la collection 
des Notices et extraits, sous ce titre » Essai historique sur l'origine 
des caractères orientaux de l'imprimerie royale, etc. » M. de Guignes 
rédigea aussi à cette époque, pour les ouvriers de l'imprimerie royale, 
une espèce de grammaire ou de méthode typographique, propre à 
diriger tout compositeur sachant lire l'arabe. 

AuG. Bernard. 
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BIBLIOTHÈQUES. 



Analyse d'un recueil historique concernant principalement les 
Pays-Bas au x\f siècle, faisant partie de la Bibliotlièque 
royale de Bruxelles. 

(Inventaire des manuscrits : no* 588i à 5928.) 

5884. 
Accoert ende alliance van den Staeten, 

In den naeme des Vaders, des Soeus ende des Heyiighen Gbecst. Amen. Âlten' 
den ghcneu die deze jcgcnwoirdighe lettcren suilen sien ende hoorcn lesen. 

Abden. By den ghedueghe ons hecren , Jan van Gemblours, Jan van Haffli- 
géra, Otto van Villier, Roelof van Vliederbeke, Peter van SinteBeruacrts op de 
Schelde, Alacrt van Sinte Michiels t Antwerpcn, Gheert van Percke, Jan van 
Helissem , Jan van Everbode, Jan van Tongcrioe, Jan van Grimberghen ende 
Ghysbrecbt van Jette, abden. 

Baronbm ende edelen. Peeter van Luccemborch grève van Conversant ende 
van Bryenne, hcre tôt Edingen, Ingelbrecht grève van Nassouw, hère van de 
Lecke ende van Breda, Jacob bere van Apeoude, van Gaesbeke, van Putte ende 
van Stryen, erffmaerschalck van Henegouwe, Willem grève van Zeyne, bere van 
Sinte Aecbten Rode, Engbbrecht van Edingben, bere van Ramcru, van der 
Folien ende van Tubeke, Tbomaes bere van Diest ende Zicbene, borchgrave van 
Anlwerpen, Jan hère van Wesemale ende van Phalays, crffraarcbalck van Bra- 
bant, Jan van Perfuntrieu, meester van Gbantrain , Henrick van Bouterslicm 
hère van Berghcn op ten Zoom, Henrick van Berghcn heere van Grimberghen 
ende vanMelyn,synsone, Jan van Scboenvorst borchgreve te Monjouwen, bere 
van Flamengerycn ende van Waleyn, Jan bere van Rolzelaer ende van Vors- 
selaer, erifhoeffmeester van Brabant, Jan van Cuyck hcre van Hoocbstraeten, 
Jan van Hoernc bere van Perweys, Jacop hère van Gbete, Jacop bere van Som- 
brefFe, Anccl bere van Trasengnies, Engbbrecht van der Marcke bere van Lou- 
vervael ende van den Vogclensanck , Raes van der Riviereu bere van Neder- 
lynter, Willem van Meerhem hère van Bocxtel , Jan soen te Diest, Jan soen 
te Wesemale, Henrick van der Lecke hère van Heselwyck, Jan van Berlaer bere 
van Helmont onde van Recrbergben, Symon hcre van Fangneles, Henrick bere 
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van Heverlc code van Goycke, erffkenierlinck van Brabant, Ârnt van Craynheni 
hère van Grobbendonck, Daneel hcre van Bouchout,yan Huenbeke, van Loenhout 
ende bourghgreve van Brussele, Jan van Gnmberghen herc van Assche, Alart 
hère van Reive, Jan hère van Marbeys, Jan hère van Witham, Henrick vanWitham 
zyn brueder, Jan van Diest, Henrick van Diest bere van der Rivieren, Eustaes 
herc van Viertain, Jan herc van Meghen, Robrecht van Spontz liere van Wavre, 
Librecht van Meldert hère van Brudelinghen, Wouter van Kersbeke hère van 
Gotsenhovcn, Henrick van Rotselaer, Jan vdn Aa bere van Hoighstain, Jan van 
WiUain hcre van Boutershem, Gerit van fiergben bere van Merxem, Jan van 
Halen , hère van Lillo, Gielis van Boucbout, Wouter van Winge, Raes van 
Lynter, Rogier van Pytershem bere van Leeffdale, Jan bere van Pytershem, 
Dirick van Meerhera soen te Bocxlel, Jan bere van Huldcnberghe, Robrecht 
van Assche, Jan van Ranst bere van Mortzcle ende van Canticrode, Henrick van 
Aanst bere van Kessel, Jan bere] van Glymcs , Jan herc van Dongelberghe, 
Raes van Graven bere v^n Malevc, Willem van Ranst herc van Vremde ende 
van Millegbein, Henrick van Walhain, Philips bere van Geldorp, Dierick van 
Haestricht hcre van Venloen, Wiilcm van Ghendt bere van Meerwyck, Jan van 
Lyer hère van Norderwyck, Jan van Kersbeke, Jan bere van Lismael, Gerit 
van Lynter, Willem van Montenaken herc te Grasc, Jan Bcrnage bere te Pcrcke, 
Jan van den Bosch borchgrave van der Vuercn, Jan bere te Wange, Boudwyn 
van Graven, Arcnt van Geldenaken, Symon van Couderbourg bere van Oplyn- 
tcr, Jan van Diedcxem , Henrick van Colem, Arnt van den Houte, Glaes de 
Swacf, Jan de Swaeff, Waelraven van der Delft bere van Bourchvh'et ende 
van der Hogherhcyde, Arnt bere van Ymniersele ende van der Hameyden, 
Henrick Dickbier bere van Mierle, Jan bere van Schoonhoven, Jan van Scboon- 
hoven, Willem van den Berglie bere van Orbays, borchgreve van Geldenaken, 
Henrick hère van Grontsel ende van Ringbbercb, Aclam van Berghe bere van 
Lemborch, Andries van Merode bere van Franckenberch, borchgreve van Lym- 
borch, Jan Hoen van Vierendale, Glaes Hoen bere ten Broecke, Reynier van 
Berghe bere te Geul, Jan van Halsberg, Reynier hère van der Nuwerborcb, Jan 
Hayn van Astenrode, Godevacrt Dobbelsteen van Doddenrodc, Goossen van Cor- 
tenbach, Reynier van Hulsbcrg, Dierick van Berghe, Gbeert van Gortenbach, 
Arnt van Sevel, Goessen van Sevel, Geert van Ëylhout, Willem van Roodes- 
beeck die men heet van Stoesbercb, Adam van Gutenhoveu, Vranck van Huls- 
berch, Weerner van Berborne, Gerart van Coldenbercb, Vranck v.an Vulstert, 
Leonart van Rodersbeck, Coenraet van Bensenrode, Arnt van Hoemen, Kers- 
tiaen van Rimbergbe, Geert van Petershcm , Arnt van Elderen, Ponche van 
Welcbenbuyscn, Henrick van Welchenhuysen bere van Clermont, Weerner van 
Gronsfelt, Baudwyn van Montardyn, Geert van den Bonghard, Stacs van den 
Bonghard, Adam van den Bonghaerd, Willem bere van Arkcnteel, Peetcr van 
Gortenbach. 

Steden. Comoingmeysteren, schepenen, gbeswoerene ende raedt der stadt van 
Loevcn, schepenen ende raedt der stadt van Bruesselc, burgermeestcren, sche- 
penen ende raedt der sladt van Anlwerpcn, Shertoghenbossche, van Tricht, 
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van Thienen, van Lceuwe, van Nyvele, van Diest, von Ht^renlals, van Lyere, 
van Âerschot, van Brcda, van Sichenc, van Berghen op ten Zoom, van Steen- 
berghen cnde van Geldenaeken, voer ons ende vocr aile dandcre smaele steden 
ende vryheden des landtsvan Brabant, burghermeesteren,schcpenen ende raedt 
der stede van Lymborcb, van Valckenborch, van Daelhem, van Rode, van Was- 
senberghe, van Ganghelt, van Mille, van Vucht, van Rerpen, van Lomeshem 
ende van Spremont ; 

Saliiyt in onsen Heere. . . . 

Gbegeven int jacr Ons Hceren duysent vier bondert ende vyfthien, op dçn 
vierden dach der raaeut novembri. Pp. i-2. 

5885. 

Ordonnances royauix nouveslement faictes par le ray, nostre sire, 
Franchois, premier de ce nom, concernant le faict de Vadmiraulté, 
jurisdiction, et tout ce qui en despend. Publiées en la court de par- 
lement de Paris, le dixiesme jour du mois de mars Van mil cincq 
cens quarante trois. 

La Table art. i-51 finist la Table. 

Fbancots, par la grâce de Dieu, roy de France. . . . Comme puis nagucres 
en pourvoyant nostre araé et féal cousin le sire d^Annebaut, chevalier de nostre 
ordre, marescbal de France, et nostre lieutenant général ou gouverneur de Nor- 
mandie soubz nostre très cber et très aymé fils le Daulphin de Vyennois duc de 
Bretaigne gouverneur du dict pays, de Testât et office de admirai de Francbe, 
nagueres vacqaé par le deces du feu seigneur de Bryon, .... Donné à Fon- 
tainebleau au mois de fcbvrier Pan de grâce mil cincq cens quarante trois et de 
nostre règne le trentiesme. 

Par le roy estant en son conseil, 
Bayart. 

Lecte, publicate et registrate, audito procuratore generali régis. . . . Parisiis 
in parlamento décima die martii anno Domini millésime quingcntesimo quadra> 
gesimo tertio. ... 

Les présentes ordonnances .... ont été imprimées à Rouen par Nicolais 
Le Reux, pour Galiot duPre libraire juré de Tuniversilé de Paris, le xxix« jour 
du moys de mars Pan mille chincq cens quarante trois. Pp. 5-24. 

5888. 

Philippe, par la grâce de Dieu, roy de Castille, d'Arragon, etc. . . . Scavoir 
faisons .... que cassons et revocquons .... les impositions ou quotisations 
qiie de nostre part sont esté practicquées au dit pays de Flandre ou proposées 
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aux Ttlles et chastellaiiues d'icelluy . . . . Donnée en nostre ville de Bruxelles, 
le 2» jour demay 1566 .... 

Par le roy. 
D'Overloope. P. 28. 



5SS7. 



Instruction de Zdks. 



Le roy. Révérends pères en Dieu, vénérables, chiers et feaulx, ehiers et bien 
amez. Nous avons pieça receu vos lettres du xxiiij« d*aoust et viij« de septem- 
bre derniers • ... et veu par icelles la détermination en laquelle vous tous 
estes de maintenir la religion catholicque et romaine et nostre obéissance, 
comme du temps de feu Tempereur mon seigneur et père. ... Et pour y res- 
pondre est vray, que nous n*avons jamais prétendu ny prétendons autre chose 
devons .... et que soyons esté forcez de retourner aux armes. . . . Nous 
avons commandé et enchargé à nostre très chier et féal baron de Selles, lieute- 
nant de notre garde des archiers, porteur de cestes, qu^il vous déclare .... 
que ce nVst .... sinon pour • . . • réduire et remettre le surpens a l'obéis- 
sance de Dieu et notre. • . . De Madrid, le xx« de décembre 1577. 

Philippe. Dennetières, 

Aux • . • . estais generanlx de nos Pays-Bas. . . . 

Reeepta ultîma januarii 1878. Pp. 26-27. 

Proposition et déclaration des députez- de Son Altesse a monset" 
gneur le prince dOrenge et estais d' Hollande et Zelande. 

Faict a Sinte Geertruyenberghe, le 23 de may 1577. Pp. 28-29. 

5889. 

Àrticulen ende puncten des ertshertoge Mathiœ van Oistenrich. 

Attendu le présent estât des Pays-Bas pour la retraicte inopinée du seigneur 
don Jean d*Austrice. ... 

Considéré aussy Tabsence du roy nostre sire. • . . 

Joinct que Sa dite Majesté auroit accordé au dit seigneur don Jehan congié de 
se retirer de ces pays, le dit seigneur don Jehan a déclairé par ses lettres du 
5 de septembre 1577. . • . 

Puis que monseigneur Tarchiducq Mathîas, frère de Tempereur moderne, 
nepveu et beaufrère de S. M., de sang legittime de la maison d*Austrice .... 
se trouve par deçà, pour éviter la confusion ta laquelle les états pourroycnt 
tomber. • . • 

2* siRiE, IT. ; 5 
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lia semblé aux eëlats generaaix du tout requis et nécessaire de recepvoir ei^re 
eulx le dit seigneur archiducq et le prier d^accepter le gouvernement gênerai de 
ces pays .... par provision et soubz Tadvenu et aggreation de sa dite majesté 
catholicque, qui en sera • • . . au plus tôt supplié : moyennant touttesfois que 
le dit archiducq • • • . jure a observer la pacification de Gand, ensemble accep- 
tant aussy les conditions suivant, lesquelles estats mettent en avant. . . . 

Faict et arresté par .... les estais generaulx à Bruxelles, le 7 de décem- 
bre 1577. . . . 

Nous, Matrus, par la grâce de Dieu, archiducq d*Âustrice ; duc do Bourgoî- 
gne, Stirie, Carinthie, Carniole ; comte de Hasbourg et Tyrol, etc. ; ayans meo- 
rement . . . examiné les articles et conditions susdites les avons accepté, . • • 

Faict en Anvers, le I7< jour de décembre 1577. 

Mathias. 

Ces articles ont esté jurez soIempncUcmeirt h Bruxelles par monseigneur 
Tarchiducq en latin le 20 janvier 1578. Pp. ^-3?. 

Instruction que les estais generaulx ont donné a messieurs les 
députés vers monseigneur don Jehan dAustrice, savoir : messieurs 
les prélats de Ninove, Hasnon et de WatUsoir^ conte de Lalaing, le 
baron de Hierges, le baron de Liedekerke, le seigneur de Sweveghem, 
le seigneur de Salmslachy bourgmestre de BruooeUes, et le conseiller 
-de Gand Borlut, 

Faict a Bruxelles a Tassamblée à^s estats generaulx, le xxix« d^apvril 1577. 

Pp. 34-57. 

Ëgo^ WiLHBLVos, princeps Auraniae, comes a Nassanw, Catzenellebogen, etc., 
régis catholici nomine prsfectus ac gubernator Brabantiœ, Hollandiae, Zelandis 
ac dictionis Trajectensis, promitto ac juro .... ut lucum tenens ac vices gerens 
serenissimi principis Mathiœ .... quod .... locum tenentis fnngar munere 
exacte et ad amussim observabo. . . . Actum Bruxellis xxa januarii 1578. 

P. 58. 

Ego, Matbias, Dei gratia, archidux Austrio) ; dux Bourgandi®, Stjrrie, Carin- 
thi«, Garniolœ, etc.; comes de Hapspurg et Thirolis^ régis catholici nomine 
prsfectus gubernator, ac militi» dux generalis harum suarum ditionum Infe* 
rioris Germanise sceu Bclgii, promitto ac juro .... quod, quamdiu pênes me 
dicta prœfectura ac gubernatio harum ditionum erit, exacte et ad amqs^im 
observabo. • . . Praeterea omnla ea que in scripto .... manu mea Antwer- 
piae die xvg« mensis decembris ultimo elapsi subsignato • • • contipentur. . • • 

P. 39. 
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Ick, WiLUM TAU Nasmuit, prioce van Orange, grave van Nassoiiwen, Catseo- 
ellenboge, Diest, Vianden , Tommere, Cberny , baenrebeer van fireda, Diest, 
Grimbergheo, Herlay, Nosseroy, Cbasteaubelyn , etc., barobgrave vao Ant- 
werpen ende van Besancon, aïs stadtbouder, gouverneur ende eapiteyn parti- 
culier van den lande ende hertoghdomrae van Brabont, geloveendezweere • . • . 
dat ick zal onderbouden ende doen onderhouden d*inhouden van der blyde 
inkcmste ons beeren des conincx aïs bertoge van Brabant, van Limborgb ende 
van den lande van Over Maeze .... ende insgeiyckx my te reguleren nae de 
paciieatte vaa Gendt. » . . 

Desen eedt i« gedaen by Z. E. ter presentien van de heeren prelalen van 
Affligbem , Vileers , Sinte Michiels , Grimberge , Perck , Everbode, Tongerloo, 
Dieligem ende Sinte Geertruyde ; myne heeren den bertoge van Âerschot, den 
grave van Egmont, den heere van Beersele, den beere van Liekercke, den heere 
van Saventbem, ende den beere van Berchen ; den borchmeester van Loven 
Roelofs, ende den pensionaris de Rycke van Loven, den beere van Diegem, 
borcbmeestere van Bruessele, den schepenen van der Hert, den onderborch 
meestere Franchois Jacops, ende den pensionaris Maelcote van Bruessele, joncker 
Rogieren van Leeffdale ende meesteren Adolphen filyleven, schepenen van 
Antwerpen,den pensionaris Gielis ende den secretaris Asseliers van Antwerpen, 
den heere van Helvoirt meester Henrick Bloeymans borcbmeestere oft président 
van tSbertoghcnbossche, ende den pensionaris Hesselins van den Bossche. 

Op ten XX dach januarii 1578. ... P. 40. 

By den Coninck. Lieve ende beminde. Alsoo onze commissarissen gegeven 
bebbende aodientie den ghedeputteerden ende procureurs soo van prince van 
Oraingien aïs van den edelen ende stcden van flollandt ende Zeelandt houdende 
zyne partie, syn jegenwoordellycken wedergbekeert élkn onse lieve ende ge« 
troowe neve don Loys de Requesens ende van Zuniga, groot commandeur van 
Castillien, lieutenant gouverneur ende capiteyn generael van desen onsen Neder- 
landen, om int particulier rekeninghe te doene van tgheene dat gepasseert was 
in de communicatien gehouden tôt Breda. • • • Ons goet heeft gedocht ul. te 
zeynden copie van den eersten offren ende presentatie ghedaen by onze voorseyde 
commissarissen, van de antwoorden daerop gegbeven by de adversarissen ; cent- 
samentlyck van den amplyaticn ghedaen bydeselve commissarissen. • . • 6he- 
schreven in onser stadi van Brussele xxvijeo dach in aprili int jaerxv* Ixxv naer 
Paesschen. 

Onsen .... schotrthetendesckepraenonserstadtvaa Sbertogenbossehe. 

Pp. 41-42. 

Eersaroen wysc zeer voorsîenige goede vrient. Nae behoorelicke recomman- 
datie sal dese dienen om uwe eerweerde te adverteren hoe dat wy seekerlyck 
brieven van Z. M. weghen aen ons op den 22 aprilis lestleden geschreven .... 
ontfanghen hcbben, daerinne ons bevolen wort aile deselve by eenen van onsen 
secretarissen te doen schryven ende copieren omme uwe eerweerden overghe- 
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sonden te ^orden. . • . Geschreven den vierden dach meye anno zv« vyff end« 
tcenventich. 
Ter ordonmntie Tan mynheeren schoutetb ende schepenen der stadt van 

ShertogheDboasche : G» Coien, 

. . . • Den scheuteth des «piarliers Tan Oittenryck. ... 

P. 43. 

Hesponce des députez du prince d^Orrainges, et des nobles et villes 
de HoUandt et Zeelant, etc., sur les offres faictes par les commissaires 
de S. M. 

Aldus gbedaen ende geslooten by Z. P. E., staten ende steden van HoHandt 
ende Zeelandt, staets gewys vergadert zynde, die van fiommel ende Buyren toi 
Dordrecbt, den twentiohsten martii zt« (Ixzv?) 

GuiUiam de Naêou. FlorU grave van CtUemboureh. 

OUo van fEgmonU J, Van Wyngaerden. 

Dortrecht, Paulo, Delft, Abraham Van Almeyde, 

Leyden, P. Vot» Goude, Aelbreeht Se ^. 

Rotterdam, IHeryek Janez. ^ricbem. Job Petersz, 

Schiedam, -^^ Danckesz. Alcmaer, Claes Henricoaz. 

flooren, Jan Berthout. Enckhuysen, Franchois Jiàlson. 

Medeblyck, Adrian NoirdzaéU Edam, Jan Petersz, 

SchoenMunkendam,Ge0rtYi7tty^rjir. Parmende, /. Aelbrechtz, raèt. 
Scboonhoven, Frar^ van Bloekhuys. Geertruydenberge, SehaiUaen Joeten. 
Van weegen die van Bille hj my de Richtere. 
Ondewater, Van Praet. Woerden, ComelU Franez. 

Middelburch, A ndries Jaeobn. Hie jonghe, 

2ierickzee, Miekd Rombouts. Tlyssinghen, Peeter de Riéke. 

yetre, Jan Loeveren. Bommel, WiUem Van Berda* 

Pp. «4-53. 

Ampliation des offres de S. M, 

Gedaen tôt Breda, den eersten aprilis zv« vierentzeyentieh voor Paesschen. 

Aldus overgelevert by de commissarissen des Conincklyke Majesteyt, wesende 
tôt Breda de gedeputeerden van den beere piynce van Oraingien, staten ende 
^steden yan HoUandt ende Zeelandt, Bommel ende Buyren. 

J.dela Torre. P. Buyê. 

Pp. 34-02. 

(JLa suite dans le prochain cahier.) 
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MELANGES. 



— £e Quérard. Nous enregistrons avec regret une nouvelle qnîk 
est de nature k chagriner les amis des livres, et qui inaugure d'une- 
façon fâcheuse l'année i8^7 ; le journal LeQuèrard cesse de paraître. 

On sait que, fondé par ^infatigable bibliographe qui lui avait 
donné son nom, ce journal a fourni une carrière de deux années. 
On avait le droit d'espérer qu^elle se prolongerai! encore* et qu'elle 
se fortifierait de plus ea plus. Il en^a été autrement. Malgré tout l'in- 
térêt qu'il offrait aux bibliophiles, Le Quérard était loin d'avoir réuni 
assez d'abonnés pour couvrir ses frais d'impression ; c'est lui-même 
qui nous révèle cette triste vérité; il a donc fallu qu'il s'arrêtât.... 

Nous aimons, après tout, à redire un proverbe qui ne présente 
cependant qu'une consolation insuffisante : « A quelque chose mal- 
heur est bon. » M. Quéraro annonce que s'il renonee au journal qui 
absorbait tout son temps , il va consacrer ses moments h terminer 
deux ouvrages qu'il avait forcément interrompusdepuis deux années : 
les Supercheries littéraires dévoilées, tome V, et le tome XI de la. 
France littéraire. Dès que cette double publication sera achevée, il 
mettra sous presse une seconde édition entièrement refondue et fort 
augmentée des Supercheries littéraires ; elle formera 4 volumes in-S"",. 
de 800 pages , caractères compactes et à deux colonnes. En même 
temps l'intrépide bibliographe, qui a su très-certainement découvrir 
le moyen de travailler plus de vingt-quatre heures par jour,, reprendra 
son Dictionnaire des ouvrages polyonymes et anonymes delà littéra^ 
iure française qui, arrêté par les événements de i 848, ne forme encore 
que trois livraisons renfermant les mots A.'-Almanachs. Plus tard 
enfin, on verra surgir, nous en avons la confiance, cette Encyclopé- 
die du bibliothécaire pour laquelle d'immenses matériaux ont été 
réunis. On voit qu'à lui seul, M. Quéi*ard entreprend et exécute des 
travaux qui auraient effrayé une congrégation de bénédictins ; et ce 
qiie nous pouvons affirmer, nous qui avons fait une étude attentive 
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de ses ouvrages, c'est que chez lui la qualité répond pleinement k la 
quantité. C'est dire beaucoup, mais c'est une assertion de la vérité la 
plus vraie. G. Brunet. 

— Bulletin du Bouquiniste (i). Sous ce titre, M. Aug. Aubry, & 
Paris, l'éditeur du Trésor des pièces rares ou inédites, se propose de 
faire paraître le i^ et le 15 de chaque mois un cahier de 46 à i8 
pages in-S"", renfermant d'abord le catalogue, avec les prix, d'un cer- 
tain nombre de ses propres bouquins, puis des notices destinées h 
tenir le lecteur au courant des nouvelles productions littéraires, 
historiques, archéologiques, qui peuvent intéresser les bibliophiles ; 
enfin, des comptes rendus, critiques, et des nouvelles diverses ren- 
trant dans le domaine de la bibliographie. Nous avons devant nous 
les deux nuinéros de janvier , et nous nous faisons un devoir d'en 
vanter la méthode, l'impression et le contenu. La collection de 
M. Aubry est une des plus riches en livres de [Hrit, et le classement 
de son catalogue ne pourra manquer de lui procurer de nombreux 
abonnés. Dans les Variétés hibliographiqufis du deuxième numéro, 
nous signalons une notice littéraire de M. Gocheris, faisant partie de 
l'introduction de la nouvelle édition du Philobiblion que nous avons 
récemment annoncée dans ce recueil. C'est au Bulletin du Bouqui- 
niste aussi que nous avons emprunté les lignes cî*dessus sur l'extinc- 
tion du Quérard. 

— Bibliothèques. D'après le dernier rapport ofSciel , publié par 
le baron de Rorff, sur le vaste dép6t confié à son intelligente direc- 
tion, la bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg, s'est enrichie, 
en i855, de 35,324 numéros. Le nombre des livres donnés en lecture, 
pendant cette année, s'est élevé à 52,446 volumes. Nous saisissons 
Foccasion d'appeler l'attention sur une notice biographique sur M. le 
baron de RorJÏ, par M. Quérard , insérée dans Le Quérard, et dont 
il a été fait quelques tirages à part. 

— Presse périodique. — Italie. Les journaux italiens qui s'impri- 
ment dans tout l'empire d'Autriche sont au nombre de 85, dont 40 à 

(') Prix pour Paris, 5 francs, pour Fétranger, 5 francs. 
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MifâB seulement'. Dans les États sardes il y a 87 journaux,, dont 42 
seulement à Turin ; dans les duchés de Parme et de Modène, 5 ; 
dans le grand-duché de Toscane, 55, dont 26 à Florence ; dans les. 
États pontificaux:, 30, dont 12 à Rome et 11 à Bologne; dans le 
royaume des Deux-Siciles, 56, dont 48 à Naples. Dans divers États. 
S se public encore 15 autres journaux , ce qui donne un chi£Er6 de 
31i journaux italiens périodique's. 

— Bavière^ Nombre des feuilles, périodiques 229 ,, dont 62 ont 
un caractère politique. 

— Wurtemberg. On compte dans le royaume 52 journaux polir 
tiques, dont 9 paraissant six fois par semaine , et 127 feuilles non 
politiques. 

— Concours littéraire de la Société rmpériare d'agriculture, 
sciences et arts de Douai. Une médaille d'or de 200 francs sera dé- 
cernée, en 1857, au meilleur catalogue descriptif et raisonné des^ 
documents manuscrits concernant l'histoire du nord de la France, et 
conservés soit à la Bibliothèque impériale, soit dans les autres grands 
dépôts publics. 

— Académie des inseriptions et beUes4ettres. Les quarante mem-^ 
bres de ce corps savant se répartissent, par spécialités, de la manière 
suivante : 

8 hellénistes : MM. Boissonade, Berger de Xivrey , Brunet de 
Presle, Egger, Hase, Littré, Rossignol, Vincent. 

2 latinistes : MM. le Clerc et Naudet. 

9 orientalistes : MM. Caussîn de Percevais Et. Quatremère, Rei-^ 
naud, E.Renan (langues sémitiques),. Mohl (persan), Garciu deTassy, 
Ad. Régnier (langues de Tlnde), de Rougé (langues de l'Egypte), 
Stan. Julien (chinois). 

7 archéologues, épigraphisteSf numismatistes : MM. Lajard, de la 
Saussaye, le Bas, Lenormant,, de Longpérier, L. Renier^ de Saulcy. 

8 Géographie, littérature et histoire ancienne ; MM. Dureau de la 
Malle, Guîgniaut, Jomard, L. de Laborde, Magnin, Ravaisson, Ville- 
main, Wallon. 

6 Littérature, législation et histoire du moyen âge ;MM. Ampère, 
Beugnot, Guizot, Laboulaye, P. Paris, N. de Wailly. 
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— Nécrologie. Le 20 décembre dernier est décédé à Florence le 
chevalier Giuseppe Noiini, âgé de 84 ans. Parmi ses productions lit- 
téraires nous rappelons sa Vie de Benvenuto CeUini (Florence 1850, 
depuis souvent réimprimée et traduite) publiée d'après le manuscrit 
original de la bibliothèque Laurenlienne. Peu de mois avant sa mort 
il avait terminé la réorganisation de la bibliothèque Magliabecchi, et 
un de ses ouvrages inédits est le catalogue des 2,300 incunables 
que renferme ce dépôt. 

— Les JVutius. M. G.-J. Nuyts, qui continue à fouiller le passé 
de sa famille, vient d'ajouter au remarquable travail bibliographique 
dont nous avons parlé dans notre dernier volume, p. 302, une bro- 
chure de 36 pages, consacrée à la mémoire du jésuite Philippe Nutius 
(né à Anvers en 1597, mort à Malines, le 17 avril 1661]. L'objet prin- 
cipal de cet opuscule est la relation d'une mission secrète et reli- 
gieuse que le père Nutius eut à remplir, en 1652, pour son ordre, 
auprès de la reine Christine de Suède, et de sa coopération à l'œuvre 
de la conversion de cette princesse. Les détails de cette affaire sont 
on ne peut plus intéressants pour la biographie de Christine, et jet- 
tent un nouveau jour sur une partie intéressante de sa vie. Ils ont 
été puisés k des sources, à ce qu'il parait, inexploitées jusqu'ici. 
Nous indiquons aux historiens surtout une pièce inédite, intitulée : 
Narratio conversionis sacrœ Se?**' Christine Suecorum reginœ, que 
M. Nuyts suppose écrite par Charles Alexandre von Manderscheydt, 
qui a voyagé à la suite de Christine. Dans Vappcndice du petit livre 
dont nous parlons, on rencontre d'après des documents inédits, une 
liste, accompagnée de détails biographiques , de tous les provin- 
ciaux de la compagnie de Jésus en Belgique. A l'occasion de l'avant- 
dernicr d'entre eux, Jean Clé, il est fait communication d'une pièce 
inconnue, donnant quelques renseignements sur le Musœum Bellar- 
minianum établi à Malines. Ces renseignements , quoique produits 
au point de vue strict d'un parti religieux, nous ont paru assez inté- 
ressants pour être reproduits dans le Bulletin, 

— Musœum Bellarminianum. Le protestantisme menaçait d'en- 
vahir la catholique Belgique. Le général de la compagnie envoya à 
Louvain deux hommes remarquables par leurs talents, François Tolet 
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et Robert Bc]làrmin. Tolet forçait Michel Baïus à reconnaître lui-même 
ses erreurs. Bellarrain annonçait la parole de Dieu. Doué d'une élo- 
cution facile et entraînante, le jeune prédicateur raffermit dans la 
pratique de la religion catholique un grand nombre de ses auditeurs. 
Après cinq années de prédication, Bellarmin fut rappelé à Rome, et, 
sur l'ordre de Grégoire XIII, il ouvrit une chaire de controverse au 
collège romain. Les hérétiques connurent bientôt les rudes coups que 
le défenseur de la vérité leur portait. Elisabeth crée à Oxford et à 
Cambridge des chaires pour le combattre, tandis que les plus doctes 
théologiens allemands essayent de réfuter ses controverses dans de 
nombreux ouvrages. 

Au milieu de ses travaux, Bellarmin n'oublia pas le premier théâtre 
de son zèle. La Belgique était inondée d'une foule de brochures, de 
pamphlets protestants, écrits en latin et en flamand. Les dogmes les 
plus saints et les pratiques les plus augustes de la religion étaient 
traités de superstitions et de fables. Pour porter un remède à ces 
maux, Bellarmin choisit parmi les membres de son ordre des hommes 
capables de défendre la vérité par leurs discours et leurs écrits, 
société qui reçut le nom de Musœum Bellarminianum. Pour assurer 
la stabilité de l'œuvre, des fonds nécessaires furent alloués à l'entre- 
tien de ses membres, et l'excommunication fut portée contre le témé- 
raire qui oserait les détourner ou les aliéner. 

Le siège de cette association fut établi à Malines. Une bibliothèque 
composée d'ouvrages polémiques et rassemblée de différentes parties 
de l'Europe, fut mise à la disposition des écrivains. Fr. Coster, 
Charles Scribani, Jean de Gouda , Léonard Lessîus, Thomas Sailly, 
Heribert Rosweyde, Maillart furent les premiers à réfuter les erreurs 
protestantes. Corneille Hazart les suivit; il combattit vigoureusement 
les hérétiques dans ses livres et dans la chaire de controverse qu'il 
ouvrit dans l'église des Jésuites à Anvers. 

Au commencement du xvni*' siècle, le P. Huylcnbroucq fut nommé 
directeur ; il attaqua l'hérésie régnante, le jansénisme , combattit 
Henri de S. Ignace, excita le P. Lafontaine à écrire son ouvrage 
contre les disciples de la grâce et empêcha les nominations de sec- 
taires aux dignités ecclésiastiques; en même temps il dirigea les 
autres écrivains du Musœum, les PP. Charles Wouters, Jean-Baptiste 
Holvoct, Pierre Janssens et Martin de Paula. Après une vie active, 
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Huyienbroucq mourut aux environs de Salzbourg, le ^2 mai 1722. 
Jean-Baptiste Lebron et Arnold Corstens lui succédèrent dans la 
charge de directeur. 

Vers le milieu du xvin* siècle, la polémique i^eligieuse s'était ralcn- 
lit ; soutenir le Musœum fiellarminianum sur le même pied semblait 
superflu ; on pouvait sans inconvénient lui donner une autre direc- 
tion. L'histoire attirait l'attention des esprits sérieux, et était une 
arme puissante pour soutenir ou pour combattre la vérité. Témoin 
des succès obtenus par les BoUandistes, le gouvernement résolut de 
confier aux membres de la province flandro-belge la rédaction d'une 
histoire de Belgique. Des propositions furent faites dans ce sens au 
provincial, et on demanda d'y consacrer les fonds affectés au Musœum 
Bellarminianum. Le P. Laurent Ricci, sur les instances du gouver- 
nement et de rarchevéque de Malines, demanda à Clément XIV l'au- 
torisation nécessaire et la levée de l'excommunication. Le souverain 
pontife accéda à cette demande. Le Muss&um Historicum fut créé. 
Jean Clé en fut nommé directeur, et Joseph Gbesquière lui fut adjoint 
dans ses travaux. 

Clé et Gbesquière se mirent à l'œuvre, et rédigèrent le plan de 
leurs travaux qu'ils firent connaître au public. Il fut reçu avec bien- 
veillance des savants belges et hollandais, qui s'empressèrent de leur 
envoyer des manuscrits et des ouvrages rares concernant l'histoire de 
la Belgique. Les matériaux étaient trop nombreux pour être mis en 
œuvre par deux hommes : les PP. Cornet, Dujardin et Lenssens de- 
vinrent membres du Musœum. ils commencèrent avec ardeur leur 
travail, qui fut arrêté brusquement. Le î20 septembre 1773, on pro- 
clama en Belgique le bref de suppression de la compagnie. Jean Clé, 
faussement accusé , est jeté en prison (i), et ses collaborateurs sont 
dispersés. 



(I) Clé fut accusé d^avoir dclouroé des objets qui avaieut appartenu à Tordre 
dont il avait été membre. Fort de son innocence, il pressa le gouvernement 
d'instruire son procès dans le plus bref délai. Les Autrichiens traînèrent l*affaire 
en longueur; ils étaient destitués de toute preuve. Après trois ans d'une réclu- 
sion arbitraire. Clé fut remis en liberté. A la révolution française, il prêta le 
serment constitutionnel, et le révoqua avant sa mort, qui arriva à Anvers, le 
22 novembre 1800. (Voy. Messager des sciences ei des arts en Belgique, 18o4.) 
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L'entreprise était trop glorieuse pour la Belgique : elle fut i*eprise^ 
en 1779, sur les ordres de Marie-Thérèse, protectrice éclairée des 
belles-lettres. Joseph Ghesquîère et Corneille Smet se remirent au 
travail; ils se retirèrent à l'abbaye de Caudenberg, pour réaliser une 
partie de leur plan, les Acta Samtorum Belgii, L'esprit inquiet et no- 
vateur de Joseph ne leur laissa pas le repos nécessaire aux recherches 
historiques ; il fallut changer deux fois de demeure : h peine installés 
dans la rue de la Paille, ils sont obligés de chercher un refuge dans 
l'abbaye de Tongerloo. Malgré ces déplacements et ces tracasseries, 
Ghesquière et Smet avaient publié les cinq premiers volumes des 
Acta Sanctorum; le dernier parut en 1794. Ils se proposaient de 
continuer leurs travaux et de remplir le plan adopté, quand l'inva- 
sion des Français en Belgique vint interrompre une dernière fois leur 
travail. Depuis cette époque, personne n'a songé à marcher sur leurs 
traces, et à terminer un ouvrage, qui serait en même temps un tré- 
sor pour l'histoire de Belgique et un monument élevé à la gloire de 
notre pays. 

— L'Album, présenté au Roi par les bourgmestres de la Flandre 
occidentale lors des fêtes jubilaires de juillet, et réunissant les adresses 
de cette province, est composé de feuilles à encadrements lithogra- 
phies, et relié en velours cramoisi, sur lequel se détachent en argent 
massif les armoiries de la province, entourées de branche de chêne 
et de laurier. Les coins portent sur fonds d'or les chiifres du Roi 
qu'encadrent des fleurons. Au dos on lit en lettres d'argent : Hom-- 
mage au Roi, 18S6. Les lisérés sont en or fin. La reliure de cet 
album, qui a 75 centimètres de hauteur, 60 de largeur et 10 à 12 
d'épaisseur, et qui ne pèse pas moins de 60 kilogrammes, est un 
chef d'œuvre qui fait honneur à M. Beyaert-Defoort, de Bruges, Le 
volume, placé sur un élégant guéridon à riches draperies, qui a été 
construit tout spécialement pour ce précieux dépôt, fait actuellement 
l'ornement de la galerie des tableaux du palais de Bruxelles. 
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REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. 



Geofroy Tory, peintre et graveur, premier imprimeur royal, 
réformateur de P orthographe et de la typographie 80u$ François Z**"; 
par AuG. Bernard. Parls^ Edwin Tross, 1857, gr. in-S®, xyi et 260 
pages. 

L*ërudit inTestigaleur» & qui nos lecteurs doivent Tëtude si remarquable sur 
Antoine Vitré, persévère avec une ardeur peu commune dans la poursuite de sa 
tâche qui est celle de mettre en lumière toutes les forces, toutes les intelligences 
qui ont contribué soit à créer Timprimerie, soit à féconder cette précieuse con- 
quête du génie bumain. Parmi ces premiers travailleurs de Part, auquel, comme 
on sait, M. Bernard lui-même a consacré une grande partie de son existence, il 
lui est arrivé de rencontrer une figure qui devait tout spécialement Pattacber, 
un bomme fortement trempé dont Pactivité s^est dirigée non-seulement vers 
rétude paisible des cboses scientifiques, mais particulièrement vers la propaga- 
tion des lumières, vers Finstruction populaire, et qui, dans ce but, s*est patiem- 
ment attaché à combiner le culte de Part avec les opérations techniques de l'in- 
dustrie typographique. 

Geofroi Tory, à cette mémorabte époque de k renaissance, se présentait à fut 
sous des aspects si variés et tous intéressants , quM eut bientôt résolu de le 
tirer de la pénombre, où Pavaient laissé ses prédécesseurs en histoire typogra- 
phique, de faire reconnaître ses mérites, de Pim{)oser à notre estime, et surtout 
de lui rendre ce qui lui appartient. L*objet que s^est proposé Pauteur, n*esl 
pas seulement d*établir, avec des pièces à Pappui et au moyen d^une saine cri- 
tique historique, la biographie du premier imprimeur royal et de réparer les 
erreurs ou les omissions de ceux qui, jusqu^ici, s*en étaient occupés. Il a vouki 
non-seulement rappeler en lui le savant professeur du collège duPiessisqui 
édita la Cosmographia PU papœ (1509), les InsMutianea âe Quintiiien (1510), 
VIlinréaire cTAntonin (1512) et autres ouvrages scientifiques ou littéraires; 
dresser Pinventaire complet des impressions qu*il exécuta soit pour son propre 
compte ou pour celui du roi, soit de celles qu^il avait puhliéesen sa qualité de 
libraire; faire mieux apprécier le philologue distingué qui composa \e Champ 
fieury, et à qui on doit Pinvention des signes orthographiques particuliers à la 
langue française, et peut-être aussi Pordonnance de 1539 qui a chassé le latin 
du palais. Ce qui a particulièrement occupé M. Bernard et ce qui fait le prin- 
cipal objet de son livre, c*est le rôle de Tory comme dessinateur et comme gra- 
veur. Avec la force de conviction que lui donne Pexamen critique d*une multitude 
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de détails, il revendique pour 50d béros Phonnear d*avoi^ rénove la gravure ; et, 
à cette fin il disserte longuement sur les monogrammes de Partiste et démontre 
que toutes les œuvres signées de la double croix seule ont été gravées du vivant 
de cet artiste et ne peuvent lui être contestées. Fort de ses preuves, il établit le 
catalogue raisonné de son œuvre tant en marques typographiques qu*en gra- 
vures diverses. Nous ne doutons (ras que Topinion de M. Bernard ne provoque la 
polémique desîconologues, à qui, dans notre complète incompétence, nous aban- 
donnons la ticbe de débrouiller ces questions. Ce que nous tenons à affirmer, 
c^esC que M. Bernard marche avec une assurance qui entraine et qu*il a fait 
preuve d*une érudition remarquable dans la matière qui Toccupe. 

LV>uvrage est accompagné de nombreuses figures intercalées dans le texte, et 
d*une table alphabétique des matières, qui à nos yeux en rehausse considérable-^ 
ment la valeur. Le travail de M. Bernard n*est pas fait pour une lecture fugi- 
tive, c*est un livre d^élude que Thomme du métier sera bien souvent amené à 
rouvrir. v 

Dans le oontexte de Touvrage, Tauteur fixe comme date approximative de la 
mort de Tory (né à Bourges vers li85 ) Tan 155^ ; des renseignements qui lui 
sont venus plus tard et qu*il a consignés dans une feuille d'^additionê et de rec^ 
tifications ajoutée à son livre, lui ont permis de prolonger la vie de son héros de 
trois ou quatre années. 

Parmi les pièces diverses de VAppendice nous signalons une liste complète 
des imprimeurs royaux de France depuis leur origine jusqu^à leur extinction 
en 1830. Le dernier que nous y voyons figurer est M. Ârabroise Firmin Didot, 
k qui aussi M. Bernard, ancien ouvrier de son imprimerie, a dédié son travail. 
Cette dédicace est imprimée avec un caractère d*anglaise gravé par M. Didot 
il y a plus de quarante ans. Avq. Sch. 



BUder-Hefte zur Geschichte des Bucherhandels u. der mit demr 
selben verwandten Kûnste und Gewerbe. Herausgegeben Ton Hbinbich 
Leibbbtz. Jahrg», 4857, Koln., 1857, 5 planches in-folio. 

M. Lempertzqui est, comme on sait, le chef-propriétaire de la librairie J. M. 
Heberlé, à Cologne, ne se contente pas dVntretenir et d*ag^aDdir Tancienne 
et juste réputation de la maison qu^il dirige ; il tient surtout à payer annuelle- 
ment un tribut de reconnaissance aux hommes de travail ou de génie, qui, depuis 
Gottenberg, ont honoré Tart du grand homme et les professions qui en sont 
issues. Les BUder^Heftey déjà bien connus de nos lecteurs^ n*ont d*autre but que de 
rendre un culte au mérite, de rappeler des services réels, des efforts, des dévoue- 
ments, des succès remarquables, dans la sphère du noble métier qu*il professe 
lui-même. Au lieu de le faire par de longs récits historiques ou de savantes dis- 
Mrtatioiis technologiques, il parle à nos yeux, en retraçant au burin, soit les 
traits de leur figure, soit quelque autographe authentique, soit tout autre ehose 
«appelant Texistence des personnages distingués dont il veut rafraîchir le sou« 
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venir. Parfois, c*est Tari lui-même qa*il fait conoaitre dans ses branches diverses 
en plaçant sous nos regards quelque produit curieux des temps d^autrefois. 

Le nouveau cahier qui se trouve devant nous est tout à fait digne de ses devan- 
ciers, tant pour le choix des matières que pour Texécution artistique. Voici quel 
est le contena des cinq planches dont il se compose. 

Première planche. — - Deux portraits gravés sur pierre, représentant Tan le 
libraire colonais, Jean Birekmann (mort en 1572), Tautre, son beau-frère^ 
Arnold Mylius, àla fois éditeur et membre du conseil de la ville impériale. Vient 
une petite notice historique de M. Merlo sur la famille des Birekmann, parmi 
lesquels nous signalons le premier d*entre eux, François Birekmann, mort vers 
1550, dont les missels illustrés étaient particulièrement répandus dans le pays 
de Liège. Aussi bien les Birekmann que les Mylius obtinrent, dans la suite, des 
brevets de noblesse ; la famille des derniers existe encore avec de nombreuses 
ramifications. Enfin, la planche produit la fameuse marque de Frans Birekmann 
in pingui gallina, celle d^\^noId iMylios tirée d'un volume de i6(U, et le fao- 
simile d*unc lettre flamande adressée par ce dernier à Fr. Rapbelinge, à Anvers, 
sous la date du 21 mai 159i. 

La deuxième planche est consacrée aux Aide. Nous y voyons le portrait-vi- 
gnette d*Aldus Pins Manutius (14^9-1515), Tautographe de la date d^une de ses 
lettres avec signature, et la fameuse ancre employée par lui pour la première 
fois en 1502 ; le portrait-vignette, la signature, la marque et les armoiries de 
Paulus Manutius (1512-1 57i) ; enfin le portrait-médaillon, le fac-similé d*une let- 
tre à révéque Jules de Wûrzbourg, et la marque d*Alde Manuce 11 (1547-1597). 

La troisième planche reproduit, en fac-similé, une lettre du libraire Jean Phi- 
lippe Palm de Nuremberg, fusillé par Napoléon, le 26 août 1806. Elle est suivie 
de sa silhouette et de la représentation de sa maison de Nuremberg, sur laquelle 
le roi Louis de Bavière a fait placer Pinscription suivante : Johann Palm Bdchhand- 

LBB WOHNTB HIBB OEB BIN OpPBB VIXL NaPOLBONISCHEB TvBANNBI IM JaHBB 1806. 

La quatrième planche reproduit une série de lettrines tirées d*incunables di- 
vers ; la cinquième et dernière, deux reliures gaufrées des xv« et xyi« siècles. 

N'oublions pas de rappeler que les originaux ou les copies authentiques de 
toutes les pièces recueillies dans les BUder^Befte sont la propriété de M. Lem- 
pertz. AcG. Sch. 



Neuer Anzeiger fur Bibliographie u. Bibliothek-Wissenschaft 
herausg. vonD' Jdlius Pbtzholdt. Jahrg. 1856, Heft 6-12 et Jahrg^ 
4857, Hea 1. 

Relevé Aqs principaux articles. 

N<» 292, 36i, 580, 677 et 763. Revue des bibliogra|xhi«s nationales publiées 
dans les différents pays, et observations relatives à âne bonne confection de «es 
recueils. En adoptant Tordre alphabétique par noms d*aateurs, la BibUograpkig 
ée la fnmee vient de rendre justice aux prescriptions de M. Petzholdt, lequel. 
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sur tous les points qui se rattacheot à cette matière, a fait preuve d^une parfaite 
appréciatioD des vices et des qualités inhérentes aux principales bibliographies 
périodiques, répandues en Europe ou aux £tats*Unis. 

No 293. Les dernières productions traitant de la légende du docteur Faust et 
ôt la célèbre tragédie de Goethe. 

K«29i. Lettre de M. Leibnitz à M. Steînberg, grand maréchal de la cour de 
Wolfenhûttel. Il y est question de la confection d*un catalogue universel, projet 
caressé longtemps par le célèbre philosophe. 

No 565. Détails statistiques sur différentes bibliothèques américaines, diaprés 
les rapports officiels de ces établissements. 

N«* 506 et 418. La bibliothèque de la Vereeniging ter bevordering van debelan- 
gen des Boekhandels à Amsterdam, dontjun catalogue raisonné a paru par les 
soins de M. F. Môller, en i8Sî5. 

N* 568. Notice sur les anciennes Bibles polonaises de la Bibliothèque impé- 
riale de Saînt-Péfersbourg, par E. von Murait. 

ffoa ^2 et 512. Ouvrages bibliographiques anglais qui n*ont pas été destinés 
au commerce (Privatdrvcké), diaprés le « Bibliographical catalogue of privately 
printed books» de John Martins (London, 1854). Les ouvrages renseignés dans 
ce petit travail, dû à M. Paul Trômel de Leipzig, sont au nombre de 124 et con- 
eernent en majeure partie des bibliothèques particulières ou de société. L^aoteur 
allemand a augmenté le texte de John Martins de quelques notes et corrections 
puisées dans le fonds de son vaste savoir bibliographique. 

N«4i5. La première histoire du D' Faust (Francfort, 4587), décrite par M. 
Hartung, à Leipzig. 

No 515. Les publications de la Percy-Society en Angleterre. 'On sait que cette 
association s^occupe de la réimpression d^anciens ouvrages littéraires anglais 
détenus rares. 

N»* 514 et 585. La bibliothèque Astor h New-Nork, d'après le New-York 
Tribune, 

No 582. Extraits-échantillons du Manuel bibliographique pour l'Allemagne, 
ouvrage encore inédit de M. Petzholdt. Ces extraits sont bien propres à exciter 
le désir que le Manuel du savant éditeur de VAnzeiger soit lancé ; ils nous auto* 
risent à Tannoncer comme un guide sûr, indépendant de ces multiples petits 
égards, qui tendent à nous voiler la vérité plutôt qu'à la découvrir. L'auteur 
est sévère mais consciencieux; il faut de ces hommes par le temps qui court; 
le règne de la réclame et de l'ignorance masquée devient de plus en plus insup- 
portable dans le domaine de la bibliographie aussi bien que partout ailleurs. 

N"* 678 et 764. Notices biographico-bibliographiques sur Marie Antonia Wal- 
purge, femme de l'électeur Frédéric de Saxe et grand'mère du roi de Saxe actuel. 
C'est une véritable monographie consacrée à une des femmes les plus remar- 
quables du xvui* siècle. 

No 812. Critique du Manuel pour les amateurs d'autographes, par MM. Gun- 
ther et Schûtz (Leipzig, 1856).Cette critique est, comme le mérite cotte remar- 
quable production, en tout point favorable. 
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Année 1887. N« I. Additions à VIndex Pseudonymorum de M. Weller, dont 
le BuUetin a renda compte k la p. 501 du dernier volume. Ces additions sont 
nombreuses ; nous nous permettons, à notre tour, les suivantes : Andbé (Char- 
les), André Van Hasselt. — Bachmann. Assessor Jerzewsky. — Dobia d^Istbia 
(comtesse), princesse Koltzoff-Massalsky. — Mbla Bbitannicus, C. Keisalle. 

N* 2. Description de la première impression Scandinave : WUhelmi CaoursûU 
de obsidione et belh rhodiano, Stockholm, Johan Snell, 1482; édition inconnue 
aux bibliographes. 

No 3. Renseignements sur les bibliothèques de la Transylvanie, par Fr. Schu- 
1er de Libloy. 

N» 4. Livres devant faire partie d^une bibliothèque de la bêtise ou de la folie. 
Les trois livres renseignés dans ce premier article sont écrits en allemand , au 
nom et par ordre de Dieu lui-même, par M. Busch, et ont paru en 1855 et 1856 
à Misnie, royaume de Saxe. Un de nos collaborateurs avait également commencé 
à coUiger pour notre recueil un certain nombre d*ouvrages marqués au coin 
d*une idéologie par trop transcendante {voy. t. X, pp. 443 et suiv.). Nous lui 
en fûmes d^abord très-reconnaissant, mais par après il nous vint la pensée 
qu*un intérêt trop sérieux attaché aux élucubrations de la démence pourrait fa- 
cilement donner naissance à de véritables mjrstifications ou même encourager 
les fous à braver le jugement des sensés. Réservons plutôt nos forces à Tétude 
ou à la jouissance des choses saines et utiles, tout en jetant par-ci par-là un 
regard sur les produits positivement malades de Tintelligence humaine. Pour 
notre part, une revue bibliographique du genre de celle dont nous parlons nous 
répugne tout autant qu'une visite de pure curiosité dans une maison de santé. 

No 10. Annonce en tout point bienveillante des Recherches eurlee impritneftrg 
belges à Tétranger par M. Vander Meersch. 

Nous ne terminerons pas cette courte analyse sans rappeler le but et Tordon- 
nancede VAnzeigeré Ce précieux périodique est destiné à recueillir dans on ordre 
méthodique tous les faits grands et petits, qui se rattachent è la bibliographie 
et à la connaissance des bibliothèques publiques ou privées, et dont Féditeur 
reçoit connaissance soit par communication directe ou par les'journaux et autres 
publications. Nous n^hésitons pas à dire, qu*il est è nos yeux, dans la matière 
dont il s^agit, le Moniteur le plus fourni et en même temps le plus méthodique 
que nous connaissions. C*est pour nous un devoir que de proclamer toute Futi- 
lité que nous en tirons tous les mois, tant en ce qui concerne les publications 
nouvelles, les bibliothèques et ceux qui les dirigent, que pour les articles de 
fonds qui se trouvent en tête de chaque cahier. Et n'oublions pas de le dire, 
M. Petzholdt, tout en écrivant en allemand pour ses compatriotes, ne s*arrête 
point, dans set informations, aux frontières de son pays, mais qu*il porte son 
attention sur tout le vaste domaine de la république des lettres et de la science. 

Ave. ScB. 
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HISTOIRE DES LIVRES. 



Deux publications inconnues, de Guillaume Bolts. 

La Biographie universelh a consaéré à Guillaume Bolts un! arti- 
cle intéressant, qui foit connaître plusieurs particularités concernant 
la vie de cet écrivain voyageur, qui naquit à Amsterdam le 21 fé- 
vrier i759 (i). A ces détails nous pourrions en ajouter maint et 
maint autre ; mais ils constitueraient plutôt Fhistoire de la Compa- 
gnie asiatique de Trieste, dont Bolts fut l'Ame et le créateur, que 
celle de ce personnage. 

Cependant force nous est de raconter brièvement et sommaire- 
ment les vicissitudes de cette Compagnie, afin de faire comprendre 
les motifs qui ont engagé Bolts à faire deux publications que la 
Biographie a passées sous silence. 

Entré au service de la Compagnie anglaise des Indes, en l7S9, 
BoKs résida successivement à Calcutta et à Bénarès, jusqu'en novem- 
bre 4766, époque vers laquelle il donna sa démission. En septem- 
bre 1768, il quitta le Bengale sur lequel il écrivit deux volumes, et 
retourna à Londres pour réclamer justice contre la Compagnie des 
Indes. La lutte que, pendant sept ans, il soutint contre ce corps 
4>uissant, les mémoires qu'il publia contre elle, en i77i et i77â, ses 
plaintes et ses récriminations eurent même du retentissement jus- 
que dans la Chambre des CcHnmunes. Il se vantait même d'avoir 
provoqué, par ses publications, les changements qui furent intro- 
duits, à cette époque, dans la constitution de la Société. 

Nous voulons bien accorder cette petite satisfaction à Bolts ; mais 
elle lui coûta cher : toute sa fortune , qu'il avait si péniblement 

(I) D*après le r^istre aux baptêmes de Téglise anglaise à Amsterdam , il fut 
baptisé le 2i février i 759, et fut fils de Guillaume et de Sarah' Bolts. — La 
Biographie univerteiiê se borne ft dire qu^il naquit en Hollande vers i74ù. 

2« sÉ&is, IV. 6 
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amassée dans les Indes, fut entièrement absorbée par les frais de 
procédure. 

Cependant la situation précaire dans laquelle il se trouva ne le 
découragea nullement. Toujours actif et entreprenant, jamais abattu, 
il s'adressa au gouvernement autrichien, dans le but d'obtenir un 
octroi pour établir un commerce maritime et direct entre les Indes 
orientales et les ports de la mer Adriatique qui lui étaient soumis. 
Le plan qu'il développa, à ce sujet, au comte de Belgîoso sourit à 
l'Autriche. Elle voyait avec peine les succès toujours croissants aux 
Indes, des Anglais, des Portugais et des Hollandais, et l'impuissance 
absolue daqs laquelle son intérêt dynastique l'avait placée lorsqu'il 
s'agissait de soutenir la Compagnie d'Ostende. Elle crut sans doute 
que le moment était là pour réaliser l'idée qu'avait conçue Char- 
les VI, lors de la chute de la Compagnie d'Ostende^ de la rétablir 
soit à Trieste, soit à Fiume. 

L'octroi sollicité par Bolts lui fut accordé le 5 juin i775;.mais 
dépourvu de moyens pour, le mettre à exécution il se rendit dans 
les Pays-Bas autrichiens^ où par suite des recommandations du minis- 
tre Starbemberg, il s'associa au baron, à Dominique Nagels jet a 
Berrekens, qui habitaient Anvers. De cette manière le si^e de la 
Société fut ep quelque sorte transporté de fait dans cette ville. Ils 
équipèrent à Londres un vaisseau, nommé le Josepk-eUThérèse, qui 
se rendit à Livourne, pour se diriger delà, sous le commandement 
de Bolts, vers l'Afrique et les Indes. Avant son départ, Bolts obtint 
de Marie-Thérèse, le 27 mars 1776, pleins pouvoirs pour prendre 
possession des territoires nécessaires au commerce autrichien, et de 
coQcknre, avec les princes indiens, des traités. et des capjliulations. 

Le Joseph-^et-Thérèse échoua près de Madagascar, en 1777) et y 
perdit beaucoup de nionde de son équipage. Bolts y mit son séjour k 
profit pour aijquérir, de deux princes noirs, deux terrains destinés à 
des établissements commerciaux. Plus tard il fonda encore d'autres 
établissements sur la côte de Malabar et dans les lies Nicobar. 

Ces établissements firent ombrage aux Anglais ; Hyder Ali, priaee 
pénétrant, avait donné à Bolts la permission de s'établir sur la c6te 
de Malabar, dans le but de se servir de l'Autriche comme contre- 
poids contre la puissance toujours envahissante des Anglais. Il n'en 
fallait pas davantage pour que la perte de Bolts fut décidée à l'instant 
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même. Les Angittis^ alors en gfaerre arec la France^ Itii suseitèrent 
toutes sortes d'entraves, pour le rabaisser dans l'opinion des Indiens. 
Les Français ne l'épai^nèrent guère, et un navrre qti*îl arait aeheté 
dans les Indes et qui naviguait sous pavftlon toscan fut confisqué 
par eux. Ce fut par suite de cette c<Mifisoation qu'il écrivit une bro^ 
cbure intitulée : Méfhoire pour le sieur BoUs, lieutenanî'-colonet de 
S. M. l'empereur et un des directeurs de la Compagnie impériale 
des Indes, contre M. le procureur général du roi au Conseil royal 
des finances pour les prisés. — Paris, in-4<*, de l'impriniefie de 
Ph. D. Pierres, imprimeur du roi, etc., rue Sàint-Jacques, f 785. 

Dans ce Mémoire, qu'il rédigea lui-même et dont la Biographie 
universelle n'a pas connu l'existenee, Bolts raconte plusieurâ particu- 
larités de sa vie et de son voyage. Sous ce rapport il mérite l'atten- 
tion sérieuse de celui qui voudrai^ écrire sa biographie. 

Les mauvais succès de Bolts n'effrayèrent point la Société. Elle 
reprit son octroi et obtint, le 6 octobre 1781, la permission de 
Joseph II, de faire des emprunts pour subvenir aux frais d'expédi- 
tions nouvelles. De nouveaux navires furent affrétés dans les ports 
étrangers tant en Europe qu'aux Indes ; mais des naufrages, des 
contrariétés incessantes, des intrigues sascitées par les Anglais et 
les Hollandais, furent autant de causes qui ruinèrent totalement la 
Compagnie et ses directeurs. Elle fit faillite en février 1785. 

Comme toujours, les directeurs curent^ aux yeux des créanciers, 
le tort immense de n'avoir point réussi à leur gré et d'avoir gaspillé 
les fonds par des opérations ruineuses. Bolts surtout fut le point dé 
leurs attaques continuelles. Calomnies, brochures, pamphlets, rie0 
ne lui fut.épargné. Il était ruiné^ il est vrai, mais il tint encore i son 
honneuri et pour répondre à tant de calomnies, il publia un Remeil 
des pièces authentiques relatives aux affaires de la Société impértats 
asiatique de Trieste, gérées à 4«t?er«,Jn-4** (s. 1.), i787. * 

Dans ce Recueil, Bolts ne répond è aucune des imputationi$ qui 
lui avaient été adressées; il y pose simplement les laits en imprinistot 
les pièces relatives à l'association, les contrats, les lettres, enfin tous 
les documents qui peuvent jeter quelque jour sur cette affaire. 
Néanmoins il a eu soin^ comme il le dit dans une lettre particulière 
qu'il adressa au comte de Belgioso, le ââ nurs 1787, de ne piii y 
imprimer ni sa correspondance avec les ministres autrichiens, ni les 
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pièces qui pourraient déplaire au gouvernemeol; sous ee rapport H 
est d'une discrétion désespérante. 

Le Mémoire que nous venons de citer,, et dont la Biographie unt- 
verselle ne fait pas mention, n'a pas été achevé. L'exempkire que 
nous avons sous les yeux et qui fut adressé au comte de fielgioso 
s'arrête à la page 165. Dans sa lettre précitée, Bolts dit qu'il pourrait 
avoir environ 500 pages. 

Il promet ^au comte de lui envoyer la suite, mais nous doutons 
fort que la misère dans laquelle il se trouvait, lui ait p^mis d'en 
continq<^ l'impression et de tenir parole. 

Le Recneilfiél qu'ilest, n'en est pas moins une collection pré- 
cieuse par le grand nombre de documents qu'il renferme, et dont 
l'utilité senii appréciée par l'historien qui voudrait s'occuper de 
l'histoire commerciale de la Belgique au siècle dernier. 

Ch. Pïot. 



Bibliothèque russe- française. 

•• A&TXCIB {fin)* 
{Voy. le BulUtitt, t. XIII, pp. 16-24.) 

* • ■ 

Ainsi, voilà un livre composé en français et en russe, par un 
mailre de pension russe, h Moscou, imprimé dans ces deux langues 
à Careuge, près de Genève, et dédié à un professeur d'une Univer- 
sité des Ëtats-^Unis d'Amérique. 

Toutéé ces particularités singulières , jointes au sujet traité par 
l'auteur, font de cet opuscule un objet très-curieux pour les biblio- 
pbâés.: 

Le titre est en français, exclusivement. Mais la Description 
(pp. 1-20) est imprimée dans les deux langues, à deux colonnes. La 
colonne gauche contient le texte français, et la colonne droite le texte 
rasse. 

<}uelques citations feront conhailre cet opuscule, devenu très-rare. 

K Les Savants ne se contentent pas de la description de l'Éléphant 
«t du Rhinocéros, ou de la Baleine et de la Licorne ; mais pénétrant, 
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le microseope à la mnàn, dans les secrets de la nature, ils trouvent, 
même dans les insectes qui nous paroissent les plus vils, des preuves 
ineontestables de la puissance, de la sagesse et de la grandeur de 
Dieu (pp» i-2). . 

» Le Pou , appelé Voehe en russe , et Pedieultis en latio, est un- 
insecte qui vit et.se multiplie sur le corps et principalement sur la 
tête de Tbomme. Il est connu dans tout le monde et surtout dans le. 
Nord ; cependant les enfants sont plus sujets à cette vermine que les 
adultes. Le peuple tue sans miséricorde cette créature que nous 
devrions admirer : et l'empereur Julien avolt.taBt de bonté pour elle,^ 
que quand un Pou tomboit de sa tête, il le faisoit centrer par pitié> 
dans sa barbe. Presque tous les quadrupèdes, les oiseaux, les insec-> 
tes et les poissons même nourrissent sur eux des poux qui diffèrent 
entre eux & mesure que leur espèce varie (pp. 2-5). 

» La figure i de cette planche montre un Pou d'homme couché^ 
sur le dos, et tenant un cheveu dans ses pattes. Sa tête pointue par 
devant et arrondie par derrière est couverte d'une peau dure comme- 
un parchemin , tendue , transparente et parsemée de pet-its poik 
(pp. 3-4). 

» Non-seulement le Singe et la Macaque, mais ausslles Nègres et- 
plusieurs autres peuples dits sauvages, que j'ai vu. douze ans en^., 
Amérique, mettent volontiers un Pou sous la den^ e^ le mangent 
(p. ii). 

» Les Médecins ont trouvé le moyen d'employer j^qu'au PoU' 
pour le soulagement des malades; quoique cet insecte ae paroisse né, 
aux yeux du vulgaire, que pour faire souffrir notre espèce. Touties 
les compositions mercurlèles tuent les Pou-sc akisi que la stàfisatgre et 
plusieurs autres plantes ou racines qu'on aprête dans les Apothicaire- 
ries pour la destruction de cette vermiixe sous le nom de poudré de 
Capucins. Le Naturaliste Pline a écrit que le miel tuoîtia Lente et le 
Pou ; lentes et foeda capitis animalia mel necat (pp. i 1-1 2). 

» J'ai consulté sur le Pou différents Ouvrages, savoir, la Microgra^ * 
phie de H. Hook, Académicien anglois, imprimée à Londres dans le 
siècle dernier; le Journal des Savants, imprimé à Paris, en 1666; 
le grand Dictionnaire Encyclopédique, eic^^ » (pp. i2-iD).^ ; 

M. Alexandre Tchertkof, bibliophile russe dia^tingué,^^ possède un . 
exemplaire de ce rare et curieux opuscule dans s^. bibliothèque, à 
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MotCQU, et rindique dans son Cato/ojrtie (Moscou, 1838-4845^ 3 toI. 
îp-8% 1. 19 i838| p. 625), «ous le &<" 4. 

Son exemplaire porte sur le titre la susoription autographe (en 
russe} de Karjayine qui en fait présent k : « Monsieur Tauteur d'une 
nouvelle grammaire ruwe, h D. A. 9 

20. RIERULF (Charles André} , professeur à Upsal , en Suède. 
En 181 i, habitant la ville de Kharkof^ en Russie. 

Ma confession de foi, dédiée à Alexandre !«', empereur de. toutes 
les Russies, père de son peuple. SaintrPétersbourg, 4803, in-i**. 

21 . RLAUSEN (ou Clausen) , atUché h la Bibliothèque de TErmi- 
tage, à Pétersbourg. 

Traits caractéristiques de l'histoire de Russie, Paris, 4804, in-8'', 
de XX et 187 pages. 

Adelung {Eevue systématique de la littérature en Russie, Péters- 
bourg, 1. 11, 1811, p. 175, en russe); etU France littéraire {U II, 
1828-1829, p. 220), attribuent cet ouvrage à Klausenon Clausen; 
mais ce qui n'est pas tout à fait clair c'est qu' Adelung dit (p. 91, 
n* 404},, que Klaujsen. publia à Berlin, ea allemand, l'ouvrage sui- 
vant : 

Grosse und gute Handlungen russischer Regenten,.Peldhermp 
Staatsbeamten und Anderer. Berlin, 1802, in-8<*, de vni et 110 pa- 
ges, et que ce fut cet ouvrage allemand qui donna lieu à Ja publica- 
tion en français des Traits caractéristiques de l'histoire de Russie, 
Paris, 1804. 

C'est donc unq questi<Mi d'histoire littéraire àédaircir. 

22. RLOSTERMANN (Jean), grand-maitre de la cour auprès des 
pages à Pétersbourg. 

1.) Discussion, sur l'intérêt de l'argent pour les portions de 
Tannée. Saint-Pétersbourg, 1801, in-8'*. 

La France littéraire (t. IV, 1830-1852, p. 506) indique cet 
ouvrage sans en désigner ni la date, ni le lieu d'impression. 

â.) Démonstration que la règle : moins multiplié par moins donne 
plus, induit en erreui*. Saint-Pétersbourg, 1805. 
Omis dans la France littéraire. 
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Klostermann est aussi l'auteur des deux ouvrages attemandà sul- 
vants : 

Das8 die durch die vierte Proposition de^ztoeyten Bucl^ Euelides 
erwiesene négative Grosse negativ und nieht positiv seyn miisse 
(Von J. Rlostermaun, ehemaligem Pagenhofmeister). S^-Petersburg^ 
1804, in-8». 

Widerlegung eines in den Gôttingtschen gelehrten Anzeigen vom 
31 Januar 1805, befindiichen Artikels (welcheeine Beurtheilung, 
der Torstehcnden Schrift entbielt). S*-Petersburg, 1805, in-S". 

23. KRUDNER (M~« la baronne de). 

Valérie, ou Lettres de Gustave de linar à Ernest de G***; 
Mitau, i804,2vol. in-8». 

Édition omise dans la France littéraire^ t. IV, 1830-1832, p. 319. 

Les Supercheries littéraires dévoilées contestent à M"'* de Krudner 
d'être l'auteur de ee roman. Cette opinion n'a pas encore acquis de 
crédit dans l'bistoire littéraire , et tous les éditeurs et le» critiques 
persistent à attribuer ce livre à M"** de Krudner. 

Voy. entre autres l'article de M. Philarète Chasles dans le Journal 
des Débats du 21 mai 1852, p. 3, col. 3; celui de M. Paulin Limay- 
rac, dans la Presse du 6 novembre 1853, p. 3, col. 1 ; mais princi- 
palement la Préface de M. Sainte-Beuve, phcée en tête de la dernière 
édition de Valérie, Abbeville, janvier 1855, de Timprim. de Jeunet, 
1 vol. in-12; Paris, chez Charpentier. 

Il est singulier que la traduction russe de ce roman, publiée par 
M. B., Moscou, 1807, de l'imprim. de Réchétnikof, 3 vol. in-12, ait 
été faite non d'après Toriginal français, mais d'après une traduction 
allemande. 

La Revue suisse, recueil mensuel de Neuchâtel, a publié^ dans le 
cahier d'octobre 1848 (onzième année), t. XI, pjp. 505-509, des Pen-» 
sées inédites de M^ de Krudner. 

Il s'en trouve de très-remarquables et de fort ingénieuses. 

24. LABENSKY (François Xavier), inspecteur de la galerie des 
tableaux de l'Hermitage, à Pétersbourg. 

Galerie de l'Hermitage ; PëlQrsbourg, 1 805-i 809. 
Voy, Caiille, de Genève, ci-dessus^ n* 8. 
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25. LAPHOUKHIN£(Jeaa], 1756-1816. 

Voy. sur ses ouvrages en langue française le Bulhtiny V cahier 
del855,t. XI,pp. 11MÎ4. 

26. MAILLEBOIS (le marquis de), maréchal de France, né en 1 682, 
mort en 1762. 

Journal militaire ou Relation de M. le maréchal de Maillcbois. A 
l'usage des élèves du corps des Cadets ; Saint-Pétersbourg, 1801 , in-S**. 

27. MATFÉIÉF (Simon), pi*étre de la légation russe à Paris. 

Doctrine orthodoxe de Platon, archevêque métropolitain de Mos- 
cou ; Saint-Pétersbourg, 1776. 
Voy. plus loin Platon, n" 56. 

28. MEY£NDORFF (le baron Alexandre de), auteur de plusieurs 
31émoire8 et ouvrages très-remarquables sur l'industrie en Russie, 
publiés en russe et en français. 

Les Études sur la situation intérieure de la Russie, par le baron 
Haxthausen, contiennent (t. III, Berlin, 1855, édition française, p. 2) 
le passage suivant sur le baron de Meyendorff : 

« Ainsi qu'il est d'usage parmi les étrangers qui arrivent à Mos- 
cou, j^ m'établis dans une pension bourgeoise. Après avoir souffert, 
pendant la première quinzaine, d'un accès de fièvre intermittente qui 
m'avait pris en Crimée, où cette maladie est assez fréquente, je me 
mis à faire des visites et à me ménager d'utiles relations, pour ap- 
prendre, voir et entendre ce qui pouvait être favorable au but de 
mon voyage. Ce fut surtout M. le baron Alexandre de Meyendorff, 
qni se chargea du soin de me présenter partout. M. le baron de Meyen- 
dorff avait été, quelques années auparavant, chef d'une société de 
voyage, que le ministre des finances comte de Cancrine avait chargée 
de parcourir toutes les parties de la Russie, pour étudier les ressour- 
ces que la nature y peut offrir à l'industrie nationale. L'excellente 
Description de voyage du professeur Blasius, de Brunswick, publiée 
en 1848, fut un des résultats littéraires de cette expédition scienti^ 
fique. M. le baron de Meyendorff, qui possède un immense trésor 
d'expériences et d'observations, n'a fait paraître jusqu'à prosent que 
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très-peu de publications, mais qui toufes se reoominaBdent par un 
mérite supérieur. « 

Un des frères du baron Alexandre, le conseiller intime actuel baron 
de Meyendorff, membre du conseil de l'Empire, avait été ministre de 
Russie à Berlin, de i844 k i850, et ensuite envoyé extraordinaire et 
ministre plénipotentiaire & la cour d'Autriche. M. de Sacy lui a con- 
sacré un long article dans le Journal des Débats du 19 septem- 
bre 1854 (page i), à l'occasion de sa retraite du poste de ministre à 
Vienne, v M. de Meyendorff (dit M. de Sacy) jouit dans le corps di- 
plomatique russe d'une excellente réputation, fondée sur de longs et 
utiles services : on loue ses connaissances profondes, son intelligence, 
son habileté, son dévouement aux intérêts et à la gloire de son pays, 
et sa déférence aux volontés de son souverain. » 

M. de Sacy croit savoir que le baron de Meyendorff avait écrit, 
en 1853, à ses amis de Paris, de Londres et de Berlin, la prophétie 
suivante : « Je n'ai point la prétention de prophétiser, mais tout sim- 
« plement je crois pouvoir vous dire que la paix générale de l'Europe 
« ne durera pas un an, et qu'avant un an nous verrons de grands 
« événements. » 

Le Siècle du 20 septembre 1854 (p. 1, col. 5), en donnant quel- 
ques passages de cet article du Journal des Débats, n'a pas reproduit 
celui que nous citons ici. 

Un troisième frère, le baron Geoi^es de Meyendorff, est connu 
dans le monde littéraire par son Voyage d'Orembourg à Boukhara, 
fait en 1820 ; revu par Jaubert ; Paris, 1826, in-S"^ ; indiqué dans la 
France littéraire (t. VI, 1834-1835, p. 101). 

29. MURET (Marc Antoine François), savant littérateur et lati- 
niste; né dans le bourg de Muret, près de Limoges, en 1526, mort à 
Rome en 1585. 11 se fit une réputation prodigieuse, et professa & 
Auch, à Poitiers, à Bordeaux, où il compta Montaigne au nombre de 
ses él^es, et enfin au collège du Gardinal-Lemoine, à Paris. 

Distiques moraux, traduits du latin de Muret {psiV un anonyme) ; 
Saint-Pétersbourg, 1 804, in-8^. 

La France littéraire [t. VI, 1834-1835, p. 365, col. 2) indique 
deux traductions en vers français de ces Distiques : 

i.) Par AsseUn^ Virù, 1Ô09, in•8^ 
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S.) Pftr léU (sans nom de ville et gaasdaté); Lyon, iii-8*, de 
8 pages. 

30. NOYERRE, maître de ballete à Paris; né en 1737, mort 
en 1810. 

Lettrée sur la danse, sur les ballets et les arts^ Saint-Pëtersbourg, 
1804,4yol. in-4^ 

Imprimëes par ordre de l'empereur Alexandre I*. 

Édition omise par la France littéraire (t. VI, 4834-1835, p. 463), 
qui indique une édition publiée à Copenhague. 4805, 4 vol. in-8". 

31. NOVIKOF, libraire & Moscou. 

Nouveau Dictionnaire abrégé français et russe; Moscou, 1802, 
îo-4®, de 215 pages. 

32. ORLOP (le comte Grégoire), 1734-1785. 

Lettre à J. J. Rousseau, 1766 ou 1767. 
Voy, le Bulletin, t. XI, 1855, pp. 155-156. 

— ORLOF (le général Michel). 

Lettre au comte de Maistre, 1814. 
: Voy. le Bulletin, U XI, 1855, p. 156. 

33. PARPOURA, maître de langues dans une pension de Pétert- 
bourg, 1805. 

Dialogues en trois langues; Pétersbourg, 1805. 
Voy. ci-dessus sous Jaquinot, n® 18. 

34. PELTCHINSKY. 

L'Angleterre et la France; Paris, 1851, et autres ouvrages. 
Voy. le Bulletin, t. XI, 1855, p. 154. 

35. PHILARÈTE, métropolitain dé Moscou, 1855. 

Oraisons funèbres, Homélies et Discours, par Monseigneur Phila- 
rète, membre du Saint-Synode de Russie, métropolitain de Moscou, 
traduits par Alexandre de Stourdza. Pau (département des Basses* 
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Pyrénées), 1849, impr. de Vignancoor^-^Paris, Cherbuliez, libraire, 
6, place de FOrateire; librairie, â, rue Troncfaét.— Lausanne, Bridel, 
libraire. — Genèye, Cherbuliez, libr&tre. -^ Un vol. in-8*, de xi et 
580 pages. 

On trouve, dans VAvertiisemmt du Traducteur (pp. v-vi), les 
indications bibliographiques suivantes : 

« En i846, nous avons offert à l'Europe occidentale deux tradue^ 
fions destinées à lui faire mieux connaître l'Orient chrétien et V Église 
de Russie. C'était la Liturgie de saint Jean Chrysostôme, traduite du 
grec en français sur le texte original, et précédée d'un aperçu histo- 
rique; puis un Recueil d'Homélies sur la première semaine du grand 
Carême, prononcées k Kief par Innocent, aujoui-d'bui archevêque de 
Rharkof. Ceux qui pensent que rien de ce qui est chrétien ne leur est 
étranger, ont accueilli avec faveur ces manifestations d'un culte et d'un 
genre de prédication peu connus hors des limites de notre Église. Aussi 
la traduction de la Liturgie fut^elle bientAt réimprimée à Paris. Sans 
compter l'édition de Piae et celle de Paris, une traduction plus com- 
plète parut à Saint-Pétersbourg dans la même année (i846) sous les 
auspices du Saint-Synode de Russie. A cette troisième version fran- 
çaise est joint un vocabulaire de tous les termes liturgiques empruntés 
à la langue grecque. Les Bomélies de l'archevêque Innocent obtin- 
rent le suffrage de plusieurs hommes éclairés et fervents, entre au- 
tres de l'illustre M. Yinet, dont la religion et les lettres déplorent 
également la perte* » 

Pages ix«x : « Le traducteur [Stourdza, voy. plus loin son article, 
n* 47) a connu et révéré le pontife (le métropolitain Philarète) dès le 
début de sa carrière, alors que celui-ci n'était encore qu'archiman- 
drite et recteur de l'académie ecclésiastique de Saint- Alexandre 
Newsky. Trente-sept ans se sont écoulés depuis (1813); le temps, 
qui entraine dans son cours les générations, a passé entre le maître 
et le disciple ; tous deux ont survécu à la foule pressée de leurs con- 
temporains. 

« Il existe plusieurs versions du Grand Catéchisme de Philarète, 
en grec, en moldave, en allemand, en français, en polonais et en 
arabe. » 

On ne peut exiger une perfection et une infaillibilité complètes 
d'un ouvrage bibliographique ; les lacunes et les erreurs sont quel- 
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quefois difficiles à ëriter ; mais il y a des limites au delà desquelles 
la négligence devient impardonnable. La Littérature française con^ 
tetnporaine pèche souvent par des omissions et des inexactitudes 
considérables, quelquefois même inconcevables dans un travail de 
bibliographie, et décourageantes pour les recherches. Pouvait-on,^ 
cependant, s'attendre à ce que la rédacttoQ de cet ouvrage eut négligé 
de donner (t. Vf, 4855, p. â) un article sur le métropolitain Phila- 
rèle? 

36. PLATON, métropolitain jle Moscou; né le iO juillet (29^ jui^n^ 
V. st.) d737, près de Moscou, mort le 23/il novembre i&12. 

i.) Doctrine orthodoxe, ou Théologie chrétienne abrégée, trad. du 
russe (publié en 1765, à Pétersbourg) en français par Simon Mat-- 
féUfy prêtre de la légation russe à Paris. Saint-Pétersbourg, i77G. 

Cet ouvrage a aussi été traduit : 

En allemand, par Rode, h Riga; imprimé à Leipzig en 4770; 

En latin, a Gôttingue, par Damaskine, évêque de Nijni-Novgorod ; 
imprimé à Pétersbourg en 4774; 

En grec, à Vienne (Autriche), 4786 ; 

En anglais, par Pinkertou; imprimé à Edimbourg en 4814, 

Et en hollandais. ^ 

S.) Discours adressé à S. M. l'empereur autocrate de toutes les' 
Russies Alexandre I^, le 45 (27) septembre 4804, jour de son cou- 
ronnement, par Monseigneur Platon, archevê(|ue métropolitain de 
Moscou. Traduit du russe par le S. C. W. Pétersbourg, 4801, in-4*»^ 
de 8 pages. 

Traduit aussi en allemand, en anglais, en arménien, en grec, en 
italien et en latin, 

La traduction allemande est du baron A. Nicolaï, président de 
l'Académie des sciences de Pétersbourg, 4804, in-4'*, de 8 pages, et 
la traduction latine a été faite par l'auteur lui-même. 

37. POCZOfiUT (rabbé)j docteur en philosophie et en théologie, 
professeur d'aslrononiie à l'Université de Vilna (4803).. 

Essai sur l'époque de l'antiquité du zodiaque de Denderah. Vilna^ 
4803, in^'^, de 16 pages, avec une planche. 
Traduit en rtisse, dans le journal mensuel publié à Pétersbourg par 
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lean Mart3mof : le Courrier du Nord (Sëverny Vestnik) i804, t« II, 
în-8%p. 179. 

38. POLÉVOI (Nicolas), né à Irkoutzk, ville de la Sibérie à mq 
mille kilomètres de Moscou, le 3 juillet (i22 juin, y. st.) 1796; mort 
à Pétersbourg, le 6 mars (22 février) 1846, 

Voy. k Bulletin, t. XI, 1855, p. 154-155. 

39. POTOCKI (le comte Jean). 

Manuscrit trouvé d Saragoase. Imprimé sans titre et sans le nom 
de l'auteur, à Pétersbourg, 1805; t. I*', de 158 pages in-4*, t. II, 
pp. 1-48, 

La suite de ce roman plein d'intérêt et dont le manuscrit forme 
quatre volumes, ne sera probablement jamais imprimée. En 1809, 
à la foire de Pâques de Leipzig, on en a publié la première partie, 
tout à fait contrefaite, en allemand, sous ce titre : Abentheuer in 
der Sierra-Morena. 

On trouve l'indication qui précède dans la Revue systématique de 
la Littérature en Russie, pendant la période quinquennale de 1801 
à 1806, par Storch et Adelung (en russe), Pétersbourg , tome H, 
1811, pp. 114-115. 

Barbier attribue égal^nent au comte Jean Potocki le manuscrit 
trouvé à Saragosse* 

La France littéraire (t. VII, 1835, p. 296, col 2) trouve qu'il n'est 
guère vraisembhhte que cet écrit soit du comte Jean Potocki, et 
qu'une pareille assertion est fort hasardée. 

Tout ce que nous pouvons dire là-dessus; c'est qu'il a toujours été 
de notoriété publique à Pétersbourg, où les premières pages de ce 
manuscrit ont été imprimées, que c'est le comte Jean Potocki qui en 
était l'auteur. 

40. POUGENS (Charles). 

Catalogue, 1805. 

Voy, ei-dessus BoutourUne (le comte de), n* 7. 

41. RABELAIS (François). 

Traduction d^une extravagancede Franc. Rabelais, ^£n allemand 
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Q^en français.) C'est le ehapUre : Comnieai Pantagràel ëquitableineni 
jugea d'une controverse merveilleusement obscure et difficile^ m 
justement, que son jugement fut dict^ fort admirable. Imprimé par 
Gustave Bergmann, dans son imprimerie particulière à Ruïen, en 
Livonie, i796. (Voy. ci-dessus le n" 4.) 

A la fin de VAvant^Prapos on lit : « Pièce dernière de rimprimerie 
k Ruien, 20 octobre 1797. Mcostus ego mooitus caestus artemque 
repono. » 

En i797, Paul I** fît fermer toutes les imprimeries particulières 
qui étaient établies en Russie; celle de Bergmann, k Ruïen, fut du 
nombre* Mais Alexandre I*' les autorisa, en 1801, et Bergmann im- 
prima encore plusieurs ouvrages de i802 à 1807. 

42. RÉPNINE (le prince Nicolas). 

Les fruité de la gràee, 4790. 

Voy. le Bulletin^ U XI, 4855, p. 4 i 2. 

43. REUSCHEL. 

, Aperçu général, statistique et psychologique de la VoUi3mie et de 
rCkraine. SaintrPétersbourg, 4804. ia-^. 

Traduit du français en allemand par l'auteur lui-oiâme ; Staîiê» 
Hseh^psychohgischer Schattenriss der ehemaligen polnischen Pro-- 
vinzen Volhynienund der Ukraine. Saint-Pétersbourg, 4804, îo-8*. 

44. ROSPINI (Antoine), libraire & Saint-Pétersbourg (4804). 

Nouveau Catalogue des Livres grecs, latins, français, itaiiens, 
angluis, etc., composant le fcmds de librairie d'Antoine Rospini et G*, 
avec une table raisonnée non^seulement des Auteurs et Éditeurs, mais 
cncare des Architectes, Dessinateurs, Graveurs et Peintres. Saint^ 
Pétersbourg, 4804, gr. in-8», de 442 pages. 

45. SCHAUMBUR6 (M"« Marie Louise de), née à Gotha. 

Histoire politique^ ecclésiastique des Souverains contemporains. 
Saint-Pétersbourg, 4804, in-fol., quatre ta Weatix synchronîqiies. 

La France littéraire (t. VIII, 4857, p. 514) indique une édition dé 
Leyde, 4792, in*fol. de huit tableaux, et donne à l'auteur les pré- 
noms de : madame Marie- Jeanne. 
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40. SCHLOEZER (Chrétien) , professeur de droit naturel et des 
sciences politiques à l'Université de Moscou. 

i •) Table des matières contenues dans la Science du droit des 
gens moderne de l'Europe, fondé sur les traités et la coutume. Dor- 
pat, 1804, in-S^", de 25 pages. 

Le nombre des pages n'est pas indiqué dans la France littéraire, 
i. Vlil, i857, p. 525, coL 2. 

2.) Principes élémentaires du droit naturel. Dorpat, 1804, in-S"*, 
de 38 pages. 

Omis dans la France littéraire. 

3.) Principes élémentaires d'économie politique, h l'usage des éta; 
blissements d'instruction publique en Russie. Mitau , i804, t. I, 
10-8*", de i35 pages. 

La France littéraire dit avec raison (t. VIII, p. 525, col. 2) que cet 
ouvrage n'a jamais eu qu'une seule édition, et non pas trois* 

Traduction aUemnnde : JRiga, 1805, 1. 1, in-8**, de xvi et i 42 pages. 

Traduction russe, par Simon Smimof. Moscou, 1805*1806, 2 vol. 
in*8«>, 2« édition, Moscou, 1821, 1 vol. iu-8<>. 

On a de Chrétien Schlëzer plusieurs ouvrages en langue latine; 
entre autres les deux suivants : 

{.) Dejusti et sapientis Ducis principîo causas subditorum non 
e ]pro{»'in sententia dijudicandi, sed semper foro légitime cognoscen- 
das submittendi. Mosquœ, 1802, in-4<'. 

Traduit en russe, Moscou, 1802, in-4'. 

2.) Primœ lineœ scientiarum politicarum. Mosquœ, 1803, ia-8** 

Le Courrier de l'Europe (Vcstnîk Evropy), recueil bimensuel de 

Moscou, contient (t. XVII, 1804, p. 183, et t. XVIII, 1804, p. 239) 

un article, traduit de l'allemand, de Chrétien Schlôzer, sous ce titre : 

Esquisse abrégée de VHistoire de la Sibérie. 

47. STOURDZA (Alexandre), né k Jassy (Moldavie), le 29/18 no- 
vembre 1791 ; mort dans sa terre de Manzyre, en Bessarabie, le 
25/13 juin 1854; publiciste célèbre en Europe. Il avait eu en Russie 
le rang de conseiller intime en retraite. 

1.) Essai sur h mystère, pour servir d*introduetion à la théorie 
des sentiments mystérieux, 1810. 
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S.) Essai sur les lois fondamentales de la nature humaine et de la 
société, iS\\-\Si^. 

3.) Considérations sur la doctrine et l'esprit de V Église orthodoxe. 
Weiinar, 18i6, derimprîmerie du Bureau d'industrie. AStuttgard, 
chez J. G. Cotta, libraire, in-S**, de iv, une page pour Tëplgraphe, 
une d'errata et 248 pages (en tout â24 pages). 

Ouvrage imprimé non & Stuttgard et Tubîngue {France littéraire, 
t. IX, 4858-1839, p. 273) mais à Weimar. Le célèbre poète russe 
Joukofsky, dans une lettre adressée à Stourdza, 4850, l'avait vive- 
ment engagé à publier une nouvelle édition des Considérations, 
dont la 4'* édition ne se trouvait plus dans le commerce. Voy, cette 
lettre de Joukofsky dans le Journal (russe) d'Odessa, et dans Vlnva^ 
lide russe de Pétersbotirg, n^ 32, du 42 février 4855, au feuilleton, 
p. 432. 

i.)La Grèce en 4821 et en 4822, imprimé en 4823. 

li,)ÉtudiSsreligieuseshistoriquesetmorales, 4837,2'^édition, 1845. 
Ouvrage traduit en grec, en russe et en moldave. 

6.) Notice biographique sur le comte Capo d'Istrias, imprimée, en 
4839, à Genève, dans l'ouvrage : Le comte /• Càpo d'Istrias, prési^ 
dent de Grèce, jugé par lui-même, i après les actes de son adminis- 
tration, consignés dans sa Correspondance, publiée à Genève, en 4 839 • 
Extraits textuels de ses lettres, Paris, 4843, imprimerie de Didot, 
in.8». 

Cet ouvrage est mentionné dans la Littérature française contem- 
poraine (t. Il, 4845-4846, p. 543), mais elle passe sous silence le 
nom de Stourdzà, auteur de la Notice, imprimée, en 4839, & Genève. 

Cette Notice est un extrait d'un ouvrage de Stourdzà resté ma- 
nuscrit et intitulé : Fragment de l'histoire du xî\* siècle, dans lequel 
la vie de Capo d'Istrias était présentée dans ses rapports avec les 
événements contemporains de l'Europe. 

Le poète Joukofsky, dans deux lettres du 4 et du 43 avril 4836, 
adressées à Stourdzà, avait engagé l'auteur, avec de vives et de pres- 
santes instances, à publier cette biographie de Capo d'Istrias. Le 
manuscrit du Fragment de l'histoire du xix* siècle est resté jusqu'à 
présent inédit, mais la Notice sur le président de la Grèce fut impri- 
mée, en 4839, h Genève, et le vœu de Joukofsky se trouve ainsi 
réalisé en partie. 
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Ces dcui intéressantes lettres du poëte russe, h Stourdza (i8S6}| 
ont été publiées par M. Diktiadis^ dans le Journal (russe} d^ Odessa, 
et réimprimées à Pétersbourg, dans le feuilleton de VJnvaiide ru8S$ 
(n» 3i, du il février i8S5, pp. 147*i48). 

7.) Liturgie de saint Jean^Chrysostôme, traduit du grec en fran- 
çais. Pise (Italie)^ 1846. Réimprimé la même année à Paris, et ensuite 
à Pétersbourg. Trois éditions. 

8.) Recueil d'' Homélies sur la première semaine du Grand Carême, 
prononcées à Kiéf par Innocent, archevêque de Khàrkof ; traduit du 
russe en français. Imprimé à Montpellier, 1846. 

StoUrdza en fît aussi une traduction en langue grecque^ qui fut 
imprimée a Athènes, en 1846. 

9.) Oraisons funèbres, Homélies et discours de Philarète, Métro* 
politain de Moscou, trad» du russe en français. Pau (département des 
Basses-Pyrénées), 1840, in-8**, de xi et 380 pages* 

Voy» ci-dessuSj n** 3S, Tart. Philarète* 

iO.) Le double Parallèle. 1849. 

Stourdza envoya cet ouvrage à Joukofsky àvee tine lettre datëo 
du 2 décembre 1849. 

Joukofski lui répondit (1850), que cette petite brochure contenait 
beaucoup en peu de mots. Ces deux lettres se trouvent dans le Jour* 
nul (russe) d'Odessa, et dans VInvûlide russe de Pétersbourg (n^Sâ, 
du 12 février 1855, pp. 131-132, au feuilleton). 

Le double Parallèle a été traduit du français en grec, et imprimé 
à Constantinople. 

11.) Recueil abrégé dé prières, trad. du russe en français. Pa- 
ris, 4852. 

Stourdza a concouru à la publication de la Quêteuse^ almanach lit* 
iéraîre français, imprimé à Odessa, en 1834^ dans un but de bien-^ 
faisance. 

Il a laissé plusieurs manuscrits français^ entre autres t 

i"* Histoire de mon enfance et de ma première jeunesse. Plusieurs 
cahiers. 

2* Fragment de l'histoire du xix* siècle. 
Un extrait de ce fragment a été publié en 1839^ & Genève. Voyêst 
ci-desstis le n^ 6 dans la liste des ouvrages de Stourdza. 
2< iàwatf IV. 7 
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3" Souvmîrs et Portraits. 

Ce manuscrit contient les notices suivantes : I) le comte Marie 
Joseph de Maistre; 2) le baron Stein; 3) Eugène Boulgaris et 
Nicéphore Théotokis, et 4] le Solitaire de Mycône. 

La troisième de ces notices a é(é traduite, du français en russe et 
publiée dans le Moscovite^ en i844, sous le titre : Eugène Boulgaris 
tt Nicéphore [Théotokis)^ précurseurs du réveil it^èllectuel et politi- 
que des Grecs. 

C'est ici l'occasion d'indiquer les notices suivantes publiées sur 
ces deux savants prélats : 

Sur Bulgaris (Eugène), né & Corfou, eu 1716, mort à Péters- 
bourg, en 1806. 

i.) Dans le Dictionnaire historique (en russe) des Auteurs ecclé^ 
siêstiques russes de l'église gréco^-russej la notice du Métropolitain 
Eugène, PétersbourgyiSiS, in-S^" ; â« édition, 48â7, t, I, pp. 145-463. 

â.) Traduction allemande de cette notice dans l'ouvrage de Phi- 
lippe Strahl: bas Gelehrte Rùssland. fionn, 1827, de l'imprimerie 
ée Thormann; Leipzig, chei Fleischer, 1 vol. in-8^, pp. 444-487. 

3.) Notice de M. Marino Vreto dans VAthenœum français, n** 6, 
du 11 février 1854, p. 128. 

Sur Nicéphore Théotokis, né à Corfou, en 1731 ou 1736, mort à 
Moscou, en 1800. 

1 .) Dans le Dictionnaire historique, du Métropolitain Eugène, 
1818, 2» édition, 1827, t. II, pp. 99-104. 

2.) £n allemand, dans l'ouvrage de Strahl, 1827, pp. 431-435. 

3.) Notice en langue grecque, publiée à Athènes, 1853, 1 vol. 
in-8^, et dont un résumé se trouve dans YAthenœum français, n? 25, 
du 24 juin 1854, pp. 577-578. 

M. Diktiadis a publié dans le Journal (russe) d^ Odessa (Odesski 
Véstnik, n<^ des 23, 28 et 30 octobre 1854), une Notice sur la vie et 
les ouvrages de Stourdza. Cette Notice a été réimprimée à Péters- 
bourg dans le feuilleton de V Invalide russe, du 11 et du 12 décem- 
bre 1854. Nous y avons puisé les titres de quelques ouvrages finin- 
eais publiés par Stourdza dans différentes localités qui n'ont pas été 
toutes indiquées par l'auteur de la Notice. Le rédacteur du Journal 
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(russe) d'Odessa a promis^ dans son v^ dû 23 octobre 4B54, de 
publier prochainement une biographie complète de Stourdza, qui se 
fit connaître avec éclat dans la carrière de l'administration et dans 
celle des lettres et qui pratiqua avec un zèle constant la charité chré- 
tienne et la bienfaisance publique. 

M. Diktiadis a complété sa Notice sur Stourdza en publiant un 
nouvel article dans le Journal (russe) d'Odessa, réimprimé dans le 
feuilleton de l'Invalide russe, n** 51, du 11 février 185S, et n^'^S, 
du 12 février, sous le titre : Correspondance de Joukofsky avfc 
Stourdza, 

On trouve encore des notices nécrologiques sur Stourdza : 

1.) Dans le Calendrier (russe), publié par l'Académie des Sciences 
de Pétersbourg, pour 1858, in-8®, p. 240. 

2.) Même Calendrier en allemand : Kalender fur das Jahr 18SS. 
Pelersburg, in-8°, p. 274. 

3.) Dans V Abeille du Nordj journal quotidien russe de Péters- 
bourg, n? 6, du 10 janvier 1855, p. 29, feuilleton de M. Tériaïéf. 

4») Danfi le journal (russe) du Ministère de l'instruction publia 
que, cahier de janvier 1855, in-8**. 

II est surprenant que le nom de Stourdza ne soit mentionné dans 
aucune des Nécrologies de l'année 1854, publiées dans les journaux 
suivants z 1) le Sièckf du 1*" janvier 1855 ; le Pays, journal de l'Em- 
pire, du 2 janv.; S)Y£stafette, des2-3 janv.; 4) la Gazettede France, 
du 4 janv.; 5) le Courrier du Bas^Rhin, de Strasbotirg, du 4 janv.; 
6) la Gazette de Cologne (Kôlnische Zeitung), Supplément au 8 jan- 
vier; article extrait du Staats-'Anzeiger fur Wurtemberg; et 7} le 
Jimrnal des Débats, du 9 janvier. 

Stourdza n'a pas non phis d'article nécrologique dans le Histo*. 
risches Jahrbuàh, 1854-1855. Leipzig, 1855, in-8^, p. 307. 

48. STRASSER {i. G.), horloger^ à Pétersbourg (1801). 

/description de reréhedtre mécàilique inventé et fait par J. G. Strira* 
aer, ainsi que du plan de la loterie. Saînt-Pétersboarg, 1801, in-8% 
avec fig. 

Même ouvrage en allemaind : 

BescJirtihung des von J. G. Strasser erfundenen und vcrferlrgten 
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mechamscheii Orcheslers und des 2iir Verloosung die^eâ Werin 
erwahlten Plaus, St-Petersburg^, iSOl, ia-8<*, mit einem Rupfer. 

49. TARDIF de MELLO. 

La Psyché de Bogdanèvîtch, traduite en verâ français, l85i. 
Voy. l'article suivant sur Yatay, n" 50. 

50. VATAY (Charles Aviat de), nommé profeâseuf de littérature 
à l'Université de Moscou, le 15/4 mars 1796. 

4.) Discours sur les progrès des sciences, prononcé k la séance 
solennelle de l'Université, le 45/2 août 4798. Moscou (imprimé en 
français et en russe). 

2. Le Coin du feu (pièce de vers), du prince Jean Dolgorouky ; 
traduit envers français. Moscou, 4799, in-8®, 

Voy. ci'dessns Dolgorouky (prince Jean), n" 42. 

Le Dictionnaire des auteurs russes, du Métropolitain Eugène (édi* 
tion publiée par Snéguiriof, Moscou, 4838, t. I (et unique), p. 470, 
dit que le professeur Aviat de Vatay avait traduit en français le poème 
de Bogdanàvttch : La Psyché (Douchenka), et rédigé un Cours de 
littérature française, mais qu'il est mort sans avoir eu le temps de 
ipublier ces deux ouvrages. 

Voy. sur le poëte Bogdanàvitch (né en 4745, mort en 4805), la 
Jifimie Eneychpédiquey mai 4824, t. X, p. 565; novembre 4824, 
t. XXIY, p. 592, et novembre 4826, l. XXXII, p. 584. 

« La Douchenka de Bogdan&vitch, dit M. Chopin, est une imita- 
tion de la Psyché de Lafontaine, et il faut convenir que le poëte 
russe se met souvent au-dessus de son modèle. » (Coup d'œil sur 
Pétertbourgy^ Paris, 4824, in-8% p. 454; même ouvrage avec un 
autre titre (supercherie littéraire) : De Vétat actuel de la Russie. 
Paris, 4822, p. 454. 

On trouve une notice sur Bogdan&vitch dans le Conversations- 
I^mcon de Brockhaus, Leipzig, 9* édition, t. II, 4843, pp. 452-455, 
et 40* éiiUj t. III, 4854, pp. 26-27. Mais il n'y en a point dans le 
Diet, univ. d'histoire, de Bouillet. Paris, 4842-4854, gr. in^8% 
^efi/* soi-disant édifions (supercherie littéraire). 

^n finement du poëm^e de Psyclié a été faraduit en vers français 
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et publié dans l'ouvrage de M. Tardif de Melto, Histoire- întettec'- 
tuelle de f empire de Russie* Paris, 4845, gr. in-S"*, pp. 6(^4. 

La Bibliothèque royale de Bruxelles possède Touvrage de Bogdà^ 
nèvitch, sous le titre : Dohromysle, conte ancien en vers (ouvrage 
posthume). Moscou,. 1805, ia^4'*, de 22 pages;, plus uo titre gravë^ 
avec le portrait de l'auteur en silhouette. 

51 . VIRIDET, maître de pension, à Pétersbourg^ 

Manuel utile à la jeunesse. Saint-Pétersbourg, 1802, in-*8*. 
Ouvrage anonyme. Imprimé par ordre de l'Empereur Alexai>- 
dre !•'. 

52. VIZAPOUR (le prince de), coronel dans les gardes impériales, 
russes ; d'origine indienne, et d'après les traditions de famille un dea 
descendants de Porus, célèbre Roi indien, qui régna auq^uatrlème 
siècle avant J.-C. 

Croquis de Pétersbourg, par le P.... de Y». •., ci-devant colonel 
aux gardes. Saint-Pétersbourg, 1801,in-12, de 99 pages. 

Les initiales P. de V. ne figurent pas dans les Supercheries litté-^ 
res dévoilées^ t. IV, pp. 551-560^ 

53. VOLTAIRE (1G94.1778). 

1.) LaHenriade, poëme en dix chants. Imprimé par Bergmant^, 
dans son imprimerie particulière établie à Ruïen, en Livonie, i788- 
1789, 2 vol. in-8^ t. I, de 125 pages ; t. II, de 158 pages. 

Édition inconnue aux bibliographes, omise dans la France litté'- 
raire, t. X, 1840-1842, p. 301, col. i. 

2.) Zadig ou la destinée, histoire orientale^ Petit roman refondu à 
la portée des enfants, par Gustave de Bergmann. Imprimé dans son 
imprimerie particulière, à Ruïen, €in Livonie, 1789, in-1 6. 

Édition inconnue dans la bibliographie française^ et omise dans 
la France littéraire, t. 10, p. 522. 

54. W. (C). 

Discours de Platon, Métropolitain de Moscou, traduit en français. 
Pétersbourg, 1 801 , in-4». 
Voy. ci-dessus Platon, n"* 36. 
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95. WAXELJL (Léon) , ccHnrespondant et membre honoraire de 
rAcadémie des sciences de Pétersbourg, colonel du corps des ingé- 
nieurs des ponts et chaussées ; mort à Pétersbourg, le 18/6 septem- 
bre i 816. 

i .) Recueil de quelques antiquités trouvées sur les bords de la mer 
Noire, appartenant à l'empire de Russie, dessinées d'après lés ori- 
ginaux en 1797 et 1798. Avec une carte géographique ancienne du 
pays où ces antiquités furent découvertes. Berlin (1803), 1804, in-4*, 
de 50 pages, avec 2 planches. 

On pourrait croire, d'après la Prartce littéraire (t. X, 1840-1842, 
p. 493, col. S], que le texte allemand est joint & l'ouvrage français. 

Mais ce texte a été publié séparément sous le titre : Sammlung 
eittiyer Alterthiimer, an den Kûsten des schwarzen Meeres innerhalb 
der Grànzen des Rmsischen Reichs entdeckt. In den Jahren 1797 
und 1798 nach den Originalen gezeichnet von Léon van Waxel, 
Berlin, 1804, in-8% mit 19 Kupfertafeln. 

Cet ouvrage fat d'abord publié en russey à Pétersbourg, 1801, 
in-fol., par ordre de l'Empereur PauLI*', et imprimé aux frais du gou- 
vernement. 

2.) Mémoire sur les lapis météoris [sic) ou pierres tombées des 
nues dans différents pays de notre globe ; rédigé et traduit de l'an- 
glais par L. de WaxelL Saint-Pétersbourg, 1805, in-8**. 

Voy. ci-dessus, n** 15, un ouvrage sur les Aérolithes, parFret- 
gangy Gôttingue, 1804. 

Pendant le séjour que Waxell fit en Angleterre (1802-1 804), il fut 
témoin de la construction d'un chemin en fonte. Ce fut le premier 
essai d'un chemin de ce genre, et le début des chemins de fer. Il en 
publia la description en russe sous le titre suivant : Opissanïé 
ichovgôunnoï doràgui ; — Description du chemin en fonte, construit 
en Angleterre dans le comté de Surrey, en 1802, et inventé pour un 
transport plus commode et plus facile des objets de grand poids à 
Paide de chevaux. Pétersbourg, 1 805, de l'imprimerie médicale, in-8^. 

56. WITZMANN (Auguste), maître d'un éublissement d'éduca- 
tion k Pétersbourg. 

» 
1.) Etrennes énigmatiques ou Recueil d'énigmes , charades, logo- 



friphes^ jeux de mots, etc., pour la présente année. Saint-Péters*^ 
bourg, i802yin-8^ 

S.) Le Birambrot ou lectures amusantes pour épanouir la rate,, 
entremêlées de quelques bonnes choses^ Saint-Pétersbourg, 1803, 
ln-8». 

5.] Atmanaeh perpéîuet enluminé. Saint-Pétersbourg, 1803. 

Tous ces trois ouvrages de Witzmann sont anonymes. 

Parmi les ouvrages de Witzmann publiés en langue allemande, i 
Pctersbourg , on doit remarquer le suivant : D^ Martin Luthers. 
Denkmaàl in S^-Pétersburg gestiftet, S^-Petersbourg^ 1805, in-8* 

NQvembre 185Su 

SfiRGE POLTQEATZKYv 



fo^ 



Du premier emploi par l'imprimerie et dans la langue française,, 
de Vapostrophe, de Vaccent et de la cédille. 

M. Francis Wey, dans un rapport fait à la section de pbilorogie 
du comité de la langue, de Thistoire et des arts de la France, le 
9 juin 1856, et publié dans le 9* fascicule du tome III du Bulletin 
de ce comité (p. 437), paraît attribuer à Jean Salomon^ dit Montfiory 
ou Florimondy la première dissertation pbilok>gique où il soit ques- 
tion de l'accent,, de l'apostrophe et de la cédille,, signes particuliers 
à la langue française, qui longtemps, comme on sait, se contenta de 
l'alphabet de la langue latine, dont elle était issue ; de plus, il attri- 
bue à cet auteur le premier emploi de ces signes qui ait été fait dans 
un livre imprimé : l'une et l'autre gloire reviennent de droit à Geo- 
firoy Tory, comme je l'ai prouvé dans le livre que je viens de publier 
sur cet imprimeur. (Voir ce tome du Bulletin^ p. 76.) En effet, dans 
son Champ fleury^ publié seulement en 1529, il est vrai, mais com- 
mencé en 1523^ et dont le privilège d'impression est daté du 5 sep- 
tembre 1526, Tory proposait d'introduire dans le français l'accent, 
l'apostrophe et la cédille; il fit mieux encore, car, étant devenu 
imprimeur, il fut le premier à introduire ces signes dans la typogra- 
phie. Ils parurent pour la première fois dans la dernière dçs quatre 
éditions de V Adolescence Clémentine (ouvrage de Clément Marol) 
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publiées consécutivement par cet imprimeur ; cette quatrième édition 
parut le 7 juin 1553 accompagnée d'un avis ainsi conçu : « Avec 
« certains accents notez, c'est assauoir sur le é masculin différent du 
« féminin (i), ^ur les dictions joinctes ensemble par sinalephes , et 
M soubz le ç quant il tient de la prononciation de le s, ce qui par cy-» 
« douant par faulte daduis n'a e$te faict au langaige françoys, combien 
« q'uil (sic) y fust et soyt très nécessaire. » C'est le premier ouvrage 
où Tory ait appliqué son système orthographique, et on s'en aperçoit 
h l'inexpérience des compositeurs de son imprimerie, qui, dans cet 
avis même, ont fait plusieurs fautes par omission ou transposition. 

Cette réforme si nécessaire se propagea bien vite, grâce au besoin 
qui s'en faisait sentir ; on alla même plus loin que Tory, comme le 
prouve l'ouvrage de Jean Salomon, publié dans celte même année 1 535; 
mais ce qui est à la gloire de Tory, c'est qu'on n'a gardé que ce qu'il 
avait proposé, si on en excepte toutefois quelques accents orthogra- 
phiques qui n'ont pour but que de distinguer les mots de même son, 
quoique de sens différents; accents qui ont été introduits depuis (a^ d; 
ou, où; du, dû, etc.), et qui n'ont pas toujours pour eux la logique (t). 

On pourrait vouloir contester à Tory la primauté dîans l'emploi 
des signes orthographiques de la langue française, et l'attribuer à 
Jean Salomon, qui s'en est servi la même année (1553) ; mais il y a 
une chose qui décide la question en faveur du premier, c'est la pu* 
blication, en avril 1529, de son Champ fleury (dont le premier livre 
est intitulé : Exortation a mettra et ordonner la langue francoisepar 
certaines reigles de parler élégamment en bon plussain langage fran' 
cois), et la rédaction des Reigles générales de lorthographe du langaige 



(i) La nécessité de distinguer Ve final qui demande Paccent aigu {avtuglé) de 
celui qui ne le comporte pas [aveugle)^ avait amené à qualifier Tun de masculin 
et Pautre de féminin, — G*est de là que vient Tépithète de féminines (Jounée 
encore aujourd'hui dans la poésie française aux rimes muettes. 

(') Non-seolement on ne distingue pas de cette manière tous les mots de même 
forme («on, par exemple, qui a trois sens parfaitement distincts, n*a pas reçu 
d*accent), mais on en a mis sur des mots qui n'ont qu*uu sens, déjà, par exemple : 
de quelle utilité est Taccent qu'on met sur la dernière lettre de ce mot? Bien 
mieux, on en li mis dans certains cas sur des mots qui, dans d'autres, n'en ont 
pas ; ainsi on écrit : voire ami est le nôtre^ et notre ami est le vôtre. Ni l'étymo* 
l^gie ni la logi()lic ne me semblent autoriser cette distinction. 
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français, dont nous ne connaissons , il est vrai, aucun exemplaire ; 
mais pour lesquelles Tory obtint un privilège daté du 28 septem- 
bre 1529, quatre ans avant l'apparition du travail de Salomon. 

11 ne faut pas perdi*e de vue, en outre, que Geofroy Tory était de 
Bourges, c'est-à-dire du même pays que Jacques Thiboust, seigneur 
âe Quantilly, « ami des livres et calligrapbe émérite , » Mécène de 
Jean Salomon. II n'y a rien d'improbable à admettre que ce dernier 
avait été endoctriné par Tory, qui devait être h Paris le commensal 
de Thiboust h double titre, comme Berrichon et comine ami des 
livres. Il me semble que le surnom de Montflory que se donne Jean 
Salomon fait allusion au Champ fleury, peut-être même au nom de 
Tory, dont il aurait accouplé les dernières lettres avec la dernière 
syllabe de son nom propre, comme pour constater l'intimité des deux 
personnes. Voilà pourquoi , suivant moi , il écrit indifféremment 
Montflory ou Florimûnd, ce mot étant plutôt une anagramme qu'un 
véritable surnom. 

Puisque l'occasion s'en présente, j'ajouterai ici aux notes de 
M. Francis Wey quelques observations qui aideront peut-être un jour 
à faire la biographie de Jean Salomon, sur lequel on ne sait rien y 
sinon qu'il était Angevin , d'après ce qu'il nous a appris lui-même. 

Nous connaissons maintenant trois rédactions différentes de sob 
travail ; 

La première, datée de 1 555, sans indication de mois, fut imprimée 
cette année même, en trois pages et demie in-8^, sous ce titre : 
•c Briefve doctrine pour deuement escriprc selon la propriété du lan- 
« gaige francoys. « On ignore où et par qui elle fut publiée ; mais elle 
fut certainement imprimée à Paris (où demeurait sans doute Saloipon), 
et très-probablement par Antoine Augereau, comme la suivante^ à 
laquelle elle semble avoir servi de modèle. En effet, comme celle-ci^ 
elle se trouve ordinairement jointe à une édition (anonyme) du Miroir 
de l'âme pécheresse (de Marguerite de Navarre) ; édition sans date, 
sans nom de lieu ni d'imprimeur, qui par conséquent doit être aussi 
attribuée & Antoine Augereau et datée de 1535. Cette édition, dont 
M. Brunet ne parle pas («), porte seulement sur la première page : 



(1) Elle iriest pas mentiopDée non plus dans VEssai sur la vie et les ouvrages 
de âtargtterite d'Anffûulèmr, placé par M. Le Roux de Lincy en tète de son 



— 106 - 

« Le Miroir de lame pécheresse, auquel elle recongnoitses faultes et 
a péchez, aussi les grâces et bénéfices a elle faictz par Jesuchrist soo 
<i espoux. » Elle se compose de neuf demi-feuilles in-8*, tirées in4* 
(signatures a à i). Au dernier feuillet se trouve un avis au lecteur dans 
lequel on demande pardon pour le premier correcteur (c'est ce qu'on 
appelle aujourd'hui correcteur des premières) qui par inadvertance a 
omis trois vers. « Quelques aultres petites erreurs seront paradven- 
« ture trouvées auparavant ou après, mais les fault imputer plus a la 
<( variété des exemplaires que a la négligence du correcteur ou hasti- 
« vête des imprimeurs, » Comme je viens de le dire, c'est à la suite 
de cette plaquette que se trouve imprimé, avec des signatures parti- 
culières, dea kd, le petit livret décrit par M. Wey, d'après l'exem- 
plaire de la Bibliothèque impériale (in-iâ. Y. 4476 A), et dans lequel 
on trouve la Briefve doctrine. Mais une chose essentielle, qu'a oublié 
de dire M. Wey, c'est que dans cette première édition il n'est nulle- 
ment question de l'accent ni de la cédille; on n'y parle que de 
l'apostrophe, 

La seconde, imprimée à Paris par Antoine Augereau, en décem- 
bre 1 553, k la suite d'une autre édition du Miroir de l'dme p4cheresse 
intitulée Miroir de très chrestienne princesse Marguerite, reine de 
Jf avare), est plus considérable des deux tiers. Elle fut probablement 
publiée (ainsi que la précédente) par le secrétaire de la reine de 
Navarre, Jacques Thiboust, d'après un manuscrit que l'auteur lui avait 
dédié comme k son Mécène. On lit, en effet, en tête de cette réim- 
pression, les mots ex manuscriptis authoris, qui semblent de plus 
indiquer que l'auteur était mort alors. Une chose digne de remarque, 
c'est que la Briefve doctrine se trouve encore ici faire partie d'un 
appendice distinct par les signatures (et les folios) du poème de 
Marguerite, et portant le même titre que dans l'édition précédente, 
malgré les additions qu'on y a faites (évidemment d'après les publi- 
cations de Tory), particulièrement en ce qui concerne l'accent et la 
cédille, qui sont en outre employés dans tout le volume. 

La troisième est celle qui est encore en manuscrit à Bourges. Elle 



édition de Vffeptameron, publiée par la société des Bibliophiles français, en 
i8$3-l85i, in-S*. — Je la décris diaprés on exemplaire possédé par M. Ferdi- 
nand Denis. 
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renferme quelques passages de plus que k précédente ; mais ces pas- 
sages, d'un mérite fort contestable, comme le déclare M. Wey, qui 
les a reproduits dans son rapport, sont probablement une addition 
faite par un certain Jean Milon, d'Arlenc, en Auvergne, se qualifiant 
serviteur de Thiboust, qui a revu la Briefve doctrine de Jean Salo- 
mon vers i 542 : c'est du moins ce qu'on peut induire de la date de 
quelques autres pièces dii recueil (i) dans lequel elle se trouve, et 
qui fut offert, en i 555, par Jacques Thiboust, au collège de Bourges, 
d'où il a passé dans la bibliothèque publique de la même ville. Il 
est assez curieux de retrouver ce document dans la ville natale de 
Geoi^oy Tory. Il semble que le hasard ait voulu par là nous rappeler 
Forigine de la réforme orthographique proposée par Jean Salomon. 
En faisant mourir cet écrivain en 1555, je rentre dans les proba- 
bilités; car il est certain que Salomon était plus agi que Thiboust, 
qui, lui, naquit et mourut k peu près en même temps que son com« 
patriote Geofroy Tory. Aug. Bernard. 

(Extrait du Journal général de lUntlruetion pudique, 
du samedi 7 mars i857.) 



Bibliographie du emcide, recueillie par M.E.M. Oettingbr. 

PAR OKDRB AmAMÛTiqvm. 

i. Adamt (John). Tractatus de autochiria. Lond., i700, in-8^. 

3. Alberti (Michael). De autochiria litteratorum ovatio valedic- 
loria. Halee, i8â7, in-4^ 

5. Dissertatio de autochiria occulta. Halœ, i744, in-i"*. 

4. Andreœ (J. A.). Dissertatio juridica de autocheiria. Groning., 
4807, in-4». 

5. Amtzeniuê (D' J. A.). De suicidio, observationibus anatomîco- 
pathologicis illustrato. Traject. ad Rhen., 1835, in 8**. 

(1) Je dois ces renseignements à M. Hippolyte Boyer, bibliothécaire-adjoint de 
la villa de fiourges, qui avait déjà fourni à M. Francis Wey Toocasion de son 
rapport en révélant au comité Texistence du manuscrit de Bourges. 
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6. Auenbrugger v. Auenbrugg (L.). Von der stillen Wuth oder vom 
Triebe zum Selbstmord, als ciner wirkiichen Krankheit. Dessau^ 
4787, in-8^ 
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(1) L*auteur de cet écrit rarissime énumère trente-quatre circonstances daas 
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AUTOGRAPHES. 



VÀlbum de Jacques de Wilde. 

L^autre jour, en furetant dans les rayons (Vun relieur célèbre, je découvris un 
fort in-quarto, relié en vélin blanc, que des circonstances particulières y avaient 
fait déposer, et qui m^attira aussitôt par les écritures variées, dont ses feuillets^ 
au nombre de 350 environ, étaient bigarrés. J*y vis péle-méle du grec, du latin, 
de Tbébreu, du russe, du français, de Parabe, et que sais-je; des signatures sans 
nombre, plus ou moins précédées de sentencest de maximes, de poésies et accom- 
pagnées même par-ci par-là d*un dessin à la plume ou au crayon. 

Je ne tardai pas à me convaincre que j*ayais par devers moi un recueil d*au- 
to;;raphes bien propre à éveiller la cupidité des amateurs, pour ne pas dire le 
patriotisme d*une grande cité du royaume des Pays-Bas. 

Vers la fin du zvii* siècle, Amsterdam possédait dans son sein un musée de 
médailles et d^antiquités en général, — un nummophylacion, comme disent les 
savants —qui fixait alors Tattention de tout le monde érudit, et par conséquent 
de tous les voyageurs de distinction qui arrivaient dans la célèbre métropole 
hollandaise. Cette collection était -due au zèle, aux sacrifices, au goût et à la 
science de Jacques de Wilde, numismate fort connu par les œuvres qu*il a pu* 
bliées et parmi lesquelles nous citons : Seleeta numismata antiquaf Amster* 
dam, 1692, Signa anliqua (*), ib., 1700, et Gemmœselcetœ antiquœ, ib., 1703. 

Le propriétaire éclairé, qui avait réuni toutes ces richesses antiquaires, et qui 
leur consacrait tout le loisir que lui laissaient ses fonctions âe guwttor rei mari»' 
iimœ urbi» Amstelodamentis{^), mettait son plaisir et son ambition h les exhiber 
aux visiteurs nombreux qui lui demandaient cette faveur. En revanche il les 
astreignait à Tobligation, peu onéreuse et toujours bénévolement acceptée, de 
souscrire dans un cahier ad hoc et de laisser ainsi une trace de leur passage. C*eft 

(') Le titre complet de ce livre est : Signa antiqua e museo Jaeobi de Wilde, 
veterum poëiarum carminibus illustrata et per Mariant filiam œri inscripta. Cette 
Marie de Wilde, dont nous ne voulons pas juger ici le talent comme graveur, 
eut, disait son père, prœ acu et eolo tiudia placuerunt alterius MinervWj a sur- 
abondamment été célébrée parla muse hollandaise. 

. (*) Ailleurs nous trouvons les fonctions de de Wilde indiquées dans ces termes : 
rerum maritimarum cnrandarum illustribus qui Amstelodami eoëunt XII viris 
a rationibus. 
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la réunion de ces cahiers ou de ces albums, comme dit le langage moderne, qui, 
« part quelques feuilles éparses et quelques lettres ajoutées , a 'constitué le 
volume dont nous parlons. 

Et maintenant passons en renie quelques-uns des personnages remarquables, 
dont ces précieux feuillets renferment les autographes , et qu*on juge si nous 
avons eu raison de révéler au public Texistence du bouquin. 

Les noms des personnages que nous citons sont ceux qui nous ont le plus inté- 
ressé, 5 raison de leur haut rang ou de leur célébrité. Sans doute, nous avons 
passé sur bien des noms que d*autres amateurs d*autographes accepteraient avec 
empressement dans leurs cartons, à titre d*une célébrité spéciale ou locale. 

Nous suivrons Tordre des feuillets : 

Iean Gdillaume Friso, prince de Nassau (1687-1711). 

Jeah Guillaume, électeur du Rhin, depuis 1690, qui résidait à Dusseldorf, où 
il a fondé une célèbre galerie de tableaux. Date de sa visite chez de Wilde, 
30 juillet 1695. Sa femme, Anve Marie Aloïse, s*est également inscrite. Le 
volume renferme en outre deux lettres de Télecteur, Tune datée de Dusseldorf 
du 29 juillet 1707 (et signée de sa main : Tui semper addictissimus et summe ben^ 
volus JoannesWilbdmus elector),rautre, datée delà même ville, du 15 mars 1706, 
et signée dans les mêmes termes. 

Elisabeth Amélie MADELEUfE, électriee douairière, a En Dieu mon espé- 
rance, » den28 july 1695. Il s*agitde la veuve de Télecteur Philippe Guillaume, 
mort en 1690, qui fut la mère du précédent. 

Le prince Maurice d* Auvergne. 

Le jésuite Guillaume Taghard. Deux lettres. Tune du 18 août 169i, Tautre 
^u 5 novembre 1699. 

Jeas AdOlf, duc de Saxe-Weissenfels, 50 juillet 1700. 

Ez. Spanhemius^ le célèbre numismate et philologue, 3kal. Âug. 1701 (neuf 
lignes en latin). Spanheim était à cette époque résident de Pélectenr palatin à 
Amsterdam. Son. inscription est suivie de celle de son secrétaire Joh. Carol. 
Schottus. 

GiSBERT GupER, savant critique hollandais (date IH cal. febr. 1692). Une page 
entière signée: Gisb. Cuperus, Reip. Daventriens. Consul et ab illustribus ac 
potentibus Transisalanifie ordinibus ad celsiss. et prœpotentium fœderatae fiel- 
gicœ ordinum consessum delegatus. 

Brandt^ Gaspard, fils de Gérard, Thistorien de la réformation des Pays-Bas. 
Vingt distiques latins, 1692; puis un poème de deux pages, 3 novembre 1690. 

Corhelius Tas Argrel ; poëte hollandais. Poèmes latins divers, en partie 
imprimés en tête des ouvrages de de Wilde. 

AufiUSTB GuiLiiAUMBy diic de Brunswick et de Lunebourg, 13 janvier 1714 
(mort en 1731). 
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Ehnest liÉOPOLDy duc de Scbleswig et HoIsteiD, ^juillet HiL 

Ferdihahd Albert, duc de Brunswick et de Lanebourg, 2 mai 1701 (mort 
en 1738), trisaïeul du duc régnant actuel. 

Erbibst Ferdinand, duc de Brunswick, 6 novembre 1706 (rameau de Bevern, 
mort en 17i6). 

Casimir Gcillaume, prince de Hesse-Hombourg (né en 1690, mort en 1726)» 
du 2:2 septembre 1706. 

Becahfs, abbé de Signy. Deux lettres datées de 1714, neuf ans avant la mort 
du savant antiquaire. 

Lefort, t général et admirai, vice-roi du grand royaume de Nouogrod, ambas- 
sadeur extraordinaire, » inscrit le 6 février 1698 (un an avant sa mort). Henri 
Lefort, fils du général, s*est inscrit sous le nom de son père trois ans et demi plus 
tard, le 8 août 1701. Le général Lefort, cbef de la célèbre ambassade do Bussic, 
lors de sa visite au musée de Wilde, était accompagné de plusieurs personnages,, 
qui ont également écrit quelques lignes dans Talbum. 

Nous citons ici : 

GOLOTIN (Théod.), vice-roi de Sibérie. 

PR0€0PIIJS Bocdanowitch WosNiTZKiN, grand chancelier.. 

Peccator Cappellanus Legationis Moscovitics Johannes Poborscig. 

Nous ne connaissons pas le pseudonyme sous lequel Pierre le Grand voilait 
son rang pendant le séjour qu*il fit à Amsterdam y il se peut que le grand Czar ait 
également couché quelques lignes sur les feuillets de M. de Wilde, et que Tune 
ou Tautrc des inscriptions russes qui se trouvent encore dans le volume,, émane- 
de Sa Majesté elle-même. Ce qui nous engage à cette supposition, c*est une cir- 
constance tirée du livre Signa antiqua (1700), dont il a été fait mention plus 
haut. Ce livre est orné d^une gravure due au burin de Marie de Wilde et repré- 
sentant la vue intérieure du musée de son père. Assis à une table, nous voyons 
en tête-à-tête, et engagés dans une conversation, de Wilde lui-même et Pierre la 
Graïkl. Evidemment, cette gravure est destinée i perpétuer le souvenir d*une 
visite du Czar, et comment croire que ee dernier se soii refusé à payer le tribut 
d*une signature auquel se soumettaient les autres mortels ?* 

Jablonowski (Jean, comte de) , palatin de Russie et littérateur, aïeul mater- 
nel du roi Stanislas, 28 septembre 1700. 

PiCNATELLi, archevêque de Naples, 16 aug. 1698. Le même fut nommé car- 
dinal, le 17 décembre 1703* 

Christophe Wren , fils du célèbre architecte qui conslruisit'la basilique de 
Saint-Paul, à Londres, 16 octobre 170S. Le fils, qui mourut en 1717, était, comme 
on sait, un numismate renommé. 

Pasquier Qdesnel, le célèbre théologien. 

J. H. B. DE Wassenaer d*Opdam. 
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Mavbjcb cohtb db SâXK, 23 mai 1707; il avait ODzeaus ]orsqu*il écrivitiset 
adage : « 11 ne dépeud pas de nous d*étre heureux, mais il dépend de nous de 
mériter de Tétre. » 

Andréas Lange^ de Lubeck. Poème latin, 

Jbah Brant, fils de Gérard. Poëme hollandais, 7 février 170K. 

Almeloteebi (Tbéod. Jansson van), né en 1657, mort en 1712. Médecin et 
savant éditeur hollandais, neveu du célèbre imprimeur. 

JOAHNBS Georgivs Graevivs, pridie nouas sextiles, 1693 (treize lignes). 

LODOLPH Smids» poète et médecin de Groningue. Poème de cinq pages , 
20 août 1690. 

François Hesselics, philologue hollandais. Dix distiques latins. 

Melchior Leydecrbr, savant calviniste hollandais (1642-1721). Poème latin, 
3 kal. maj. 1693. 

P. SCHAAE^ poète hollandais. Poème intitulé : Verniewde ivereld in het kunst'^ 
kubinetvan den heere Jacob de Wilde, liiduura april. 1681. 

J. PiiViMERy poète hollandais. Poëme hollandais, 8 octobre 1699. 

AcGDSTCS Hermahiivs Fraugkb, S. Theol. Prof, et Past. in Acad. Hall.j six 
ligues, 4 juillet 1705. 

LuDOLPHCS I^EOGORCS (alias Kusterus), Sereniss. Régis fiorussiœ professer 
et U. J. doctor (mort en 1716)* 

JpBiUPPE Stoscb, de Kûstrin, célèbre archéologue, 26 septembre 1709 (mort 
en 1737). 

Pbilippe Van Limborch, théologien d'Amsterdam, mort en 1712. 

Petrus Frarcics^ poète hollandais. Quatre pages, lettre et poésies en latin, 
12 octobre 1693. 

Jancs Brocehusius, poète hollandais. Quatre poèmes en latin. 

L.A|]RENTius I>[ORRMAiiNi}S> professeur à Upsal, puis évéquc de Gotehorg. Onze 
lignes, en grec, 30 septembre 1696. 

Christophe Auguste Heumars^ bibliographe, 30 juin 1708. 

Arnold Moonen, théologien et grammairien hollandais. 

Jacobus Gronovius. Lettre de dix^^huit lignes, datée Lugduni ad Aheuum 
a. d. V. Kalend. Novemb. 1690. 

• Jean Yollenhote, SS* Theol. doctor et £cclesiaslcs Ilaganus, 50 septem- 
bre 1692. Un sonnet en hollandais ; « op de Penningkas van dcn hcer Jakob de 
Wilde, » puis un autre poème de trois pages. 

Ebicus BENZEiiius, Erici filius, savant Suédois, né en 1675, mort en 1745, 
comme archevêque d'Upsal. Une page entière, 6 aoql 16!)8. 



— 119 ~ 

^ ^EàJi Brardt, fiis de Gérard et frère de Gaspard, auteur de I*6uvrage : C/nf'o- 
rum virvrum epiatolœ v.entum inedilœ. Plusieurs poëmcs en hollandais et en latin, 
de l'année 1700. 

IViqoiuiS GHEVAU£B^numisma.te français, ministre protestant forcé par ]a ré- 
voc«tion de Tcdit de Nantes, d'aller vivre'en Hollande, où il est mort vers 1720. 
Deux strophes françaises, accompagnées de deux armoiries coloriées, 29 septem- 
hrel(>90. 

Jacques Tollics, philologue et alchimiste. Poème latin de deui^. pages cl 
demie, prid. non. junias 169:2. ^ 

Jean JOACHUf SchrÔder de rieukiichen, savant orienlaljste,. auteur du. 
Thésaurus linguœ armenicœ arUiquœ et hoditrnœ (Amstcrd. 1711), morteu I7.3(i. 
Plusieurs sentences en hébreu, arménien, grec, etc., 111 non. febr. 1708. 

Jac. Perizohics, historiar. et eloq. Professor. Onse lignes, 1690. 

Datid Hoocstratascs, poète latin, mort en 1724. Trois poèmes latins. 

Pierre Poiret, écrivain mystique protestant. Huit lignes, i juillet 1697. 

M. J. G. Mevsghen, théologien prolestant, professeur de Kiel., 

Jean Henri Hottinger, théologien de Zurich, né en 1681 , mort à Qeidelber^ 
eu 1750. 

Jean Henri HornsGERy cousin du précédent, médecin distingué^ mort 
en 1756. 

Antoine Schijlting, jurisconsulte hoilauduis, mort en 1754. Six lignes, 
15 août 1702. 

Jean Smetics, pasteur à r^imègue, théologien distingué {voy. Paquot, 
Mémoires, 111-, 55, éd. in-fol.). Vingt et une lignes, iO septembre 1692. 

FRiPERiG ROSTGAARD, savant danois (1671-1745), qui s'est beaucoup occupe 
de l'organisation des bibliothèques, et a lui-même formé plusieurs coUeclions de 
livres et de manuscrits. Une page entière de vers et d'éloges eu latin, 8 novem« 
hre 1694. 

Henricus Ghristiands HE Hennin,^ artium salubrium atque huoianiorum in 
Âthenso £lectorali quod Duisburgi Cliviorum florct, doctor et professor publi- 
eus j érudit bien connu i mort en 1703. Vingt et une lignes, 6 septembre 1692. 

Bakhctsen (Ludolph), peintre et graveur hollandais (1651-'1709). Une page 
calligraphiée, 26 décembre 1691, et un chantant dessin-médaillon au lavis. 

JOH. Henricus Lederlin, philologue strasbourgeois (1672-1737), le 25 sep« 
tembre 1701. Trois distiques grecs. 

Tibère Hemsterbuts» Theol. et Phil. stud., 4 décembre 1705. Le grand 
helléniste avait vingt ans quand, visitant le musée de Mynheer Dcwilde, il y 
déposa en forme de souvenir une devise arabe et grecque. 

LvBiENiETZKi (Christophe), peintre, né à Sleltin, en 1650. Un dessin symbo- 
lique au lavis. 



y 
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RociER Galb, membre du parlement anglais, trésorier de la société royale 
de Londres, vice-président de celle des antiquaires, mort en 174i. finit lignes, 
IKaug. i699. 

Jo. BvRGHARDiJS Bf EHCKBHivs , Lîps., auteur du fameux dictionnaire des 
savants (primum sui generis). 

Berge (Pierre van den), peintre et graveur d*Amsterdam (en France il s^ap- 
pelait de Berge). Voy. Heinecke, Dictionnaire des Artistes. Un poème en hollan- 
dais, et un dessin symbolisant Tétude des antiquités, exécuté à la sepia. 

BoiTARD (François), dessinateur habile, élève de la Page. Une page de texte^ 
et en regard, un dessin à la plume et au trait, qui dénote un talent de premier 
ordre. 

Augustin TAN Letser (Lyserus), jurisconsulte de Wittemberg, mort en 17SI2* 

Christianus Wedelius, médecin célèbre de Jena. 

Martin Bogdanus, médecin à Berne, 26 avril 1705. 

Zach. Gonradus ar Uffenrach, célèbre bibliophile de Francfort (16<S3-i73i}« 

^EAN Frédéric ab Uffenbagh, frère du précédent, et bibliophile comme 
celui-ci (1687-1769). 

ROELOFS KOETS, principis Frisici pictor aulicus et son 6Is P. Koets. 

François Josias, prince de Saxe-Saalfeld, 17 février 171SJ. Bisaïeul du roi 
Lcopold. 

Paul Ernest Jablonski, savant orientaliste, août 1717. 

Arnoldus Drakenborch, le célèbre philologue, S juillet 1717» 

A. Lestocq, 25 août 1717. De Wilde a ajouté de sa main : chirurgus de Sa 
Majesté la csarine. 

Garolus g. Tessin, 27 juin 1719. Après lui se sont inscrits Carolu s Georgius 
Sperling et Gust. Godfried de Lobe et Norrelius. 

. Le dernier* nom de la série porte la date du 30 novembre 1720; mais après cette 
date nous trouvons encore isolément sous celle du 29 décembre 1776, un nom 
célèbre ; celui de Charles duc ds Radziwill, palatin de Wilna ; il est suivi de 
celui de plusieurs personnages de sa suite. Parmi ceux-ci nous distinguons 
Joseph V» Catten^Brinck, Prael. dom* S^iDucis de Radziwill Palatini Vilnensis, 
le dernier nom que présente le volume. Voici les distiques qu*il a laissés en son 
souvenir : 

Estnc aliquid majus ac Magni dextera Pétri? 

Heic hujus cernis non gladium at calamum. 
Si Pétri laus est œterna ob fortia gesta, 

Nonne ob scripta etiam fama perennis crit? 
! nimium felix Wildaui sanguinis haeres, 

Quem décorât tanti penna stylusquc viri. 
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Gomment expliquer le long intervalle qui sépare les dates de 1720 et de 1776? 
r^ous ne le saurions autrement qu^en admettant que le propriétaire et fondateur 
du musée est venu à mourir peu après 1720, et que ce n*est que par exception que 
rhéritier, en 1776, a songé ^ perpétuer, au moyen ûe Talbum, laissé là depuis 
un demi-siècle, la visite d*un homme aussi haut placé que le duc de Radziwill. 
Les vers de son prélat domestique nous apprennent que Ton conservait avec un 
certain orgueil dans la maison de Wilde, la plume de Pierre le Grand. De quelle 
plume s*agit-il? De celle avec laquelle il a enregistré son pseudonyme .dans notre 
album ? On serait tenté de le croire diaprés ce que nous avons dit plus haut sur 
la visite de la fameuse ambassade moscovite. 

D*autres nous renseigneront sur ce qui est avenu dans la suite du cabinet de 

de Wilde, au sujet duquel nous venons de parcourir plusieurs centaines de rimes 

laudatoirçs, et dont nous n'avons été amené à nous occuper ici qu*en vue de 

celte nouvelle passion du siècle, que Ton nomme la chasse aux autographes. En 

terminant, nous dirons aux pourchesseurs en question que le volume n'est pas 

prédestiné à dormir sur les rayons du propriétaire actuel, et que ce dernier 

peut-être ne demande pas mieux qu'à lui faire changer sa place , et s'il le fallait 

même, de climat. 

ACG. ScH. 
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BIBLIOTHÈQUES- 



Analyse d'un recueil historique concerncmt principalement les 
Pays-Bas au x\i^ siècle y faisant partie de la Bibliothèque 
royale de Bruxelles. (Suite.) 

(Foy. le BuHetin, t, XllI, pp. 62-68.) 

5898. 

Lettre des estais du Païs-Bas au roy d* Espagne ou sujet des oppreS' 
siens des espagnols. 

• • . •* • « 

De Bruxelles, ce octobre i 576. Pp. 65-7S. 

5894. 

Status Bélgii implorant auxilium Maximiliani imperatoris. 

**ruxeUc postridie kal. octobris MDLXXVI. Pp. 73-82. 

5895. 

Justificatio Johannis Austriad. (En français.) 

Recepta le xxixe de aoust 1577 environ les xj heures avant midy. . • . 

Pp. 83-88. 

5896. 

Quom/ydo AustriacusoccupavitarcemNamurcensem. (En français.) 

Le xxve de juillet 1577, est venu a rassemblée des estats generaulx Jean 
Corpel , coromissaire , lequel . . . avoit esté envoyé le xxiij dudit mois vers 
don Jehan à Namur, déclarant avoir heu audience en la chambre de S. A. le 
xxiiije. . . Apres ledit Corpel est allé vers monsieur de Rassenghien pour lui 
descouvrir sa charge . . . Voila les trompeltcs qui sonnent pour la chasse 
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royale, ... de sorte que S. A. se mettoit a chcva! avecq ceulx de sa sUile, et en 
sortant disoit qu*il vouloit monter sur le ehasteau. Estant entré audist châs- 
teau , • • • et avec luy les seigneurs de Hierghes, Meghen, Floyon, Arenberge, 
marquis de Varambon , Rassenghien et plusieurs aultres, . . , s*emparans du 
ehasteau. . . Et comme le peuple de la ville commençboit a tumultuer, . . . 
S. A. par lettres advertit incontinent le seigneur de Froidmont, gouverneur de 
Namur, et le magistrat de la ville dudit faict^Ieur commandant de se point mou- 
voir ... Le prince de Chimay . . . sederobba par une dextérité dudit ehasteau, 
et est venu en poste a Heure, d*ou il a adverli le duc d*Arschot son père • . . 
Apres ledit don Jehan fist demander vers luy le duc d^Arschot, Foncq, Dasson-* 
ville, fierty et quelques autres ... et leur déclara . . . la conspiration. . . .' 

Hier après midi ledit Corpel, retournant de I^amur, a rencontré une compa-t 
gnie du sieur de>Floyon, marchante vers Namur. . • 

Le sieur de Hierges est party vers Charlemont. . • 

11 y a lettre du secrétaire du duc d*Arschot, du xxiiij< que le seigneur de 
Mericourt a rendu . . . Charlemont es mains du seigneur de Hierges. . . 

Le même xxv« juillet, le baron de Rassenghien ... a présenté lettres de 
credence en vertu desquelles il a déclaré que S. A. si estoit le jour d^hyer emparé 
du ehasteau de Namur. Pp. 89-90. 

5897. 

Lettres de Vempereur et du sanctissime aux estais generaulœ. (En 
latin.) 

BuDOLPiica secundus, divina favente clementia, electus Homanorum imperator 
semper augustus, etc. 

Datum in arce nostra regia Pragse, die octava mensis martii, anno Domini 
xv« Ixxvij. • • • 

RDDOLrHOt. 

Ad mandatum sacrse csesarcs majestatis proprium. 

S, Obemburghet\ 
GaifloaiDs, papa, XIII. 

Datum Romae apud Sanctum Petrum sub annulo pîscatoris die xj'febriiarii 
!▼• Ixxvij. ... Pp. 91-9:2. 

5SII8. 

Litterœ Austriaci generalis ad civitates et coUegia, (En français.) 

Don Jean d^Acstbicb, chevalier de Tordre de la Thoison d*or, lieutenant gou- 
verneur et capitaine général. 

Escript a Namur, le xiiij« jour d*aougst it$77. 

D'Overloope, Jxban» 

Pp. 93-96. 
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Mcssiottrs • • • • 
Du chastctu de Namiir, le zij« d*aoug8t 1977. 

Berty. JsBàii. 

A messieurs les estats généraux des pays de par deçà assemblés a Bruxelles. 
Recepta le xiij* du dit mois, sur le soir. P. 97. 

M99. 

Proposition faicte des certains points au nom de S. A. par mon- 
sieur de Grobbendonck aux estats, le 45 septembre 4 $77. 

Exposé sur iceUes faict par les estats le 45 dudit mois^ 

Pp. 98-102. 

5900. 

Déclaration du seigneur prince cPOrenge avant sa venue en BruxeU 
to. (15T7.) 

Monseigneur le prince d^Orlnge, ayant ouy et bien entendu la proposition 
faicte par messieurs les deputex des estats generaulx, assemblés a Bruxelles, 
laquelle suyvant sa réquisition luy a esté aussy baillée par escripi, respood ce 
que s*ensuyt : . . . . Pp. i03-105. 

Le prince d^Oranges, ayant veu les articles a luy envoyés de par messieurs les 
estats generaulx touchant le traitté qu^ils entendent de faire avec la serenis- 
sime royne d*Angleterre, satisfaisant a la requeste des dits sieurs estats, dict a 
correction pour son ad vis : . . . . Pp. 106-107. 

Messieurs .... 

£script en ÀÉvers, le 18* jour de novembre 1977. • . . 

GUILLAUMX 01 NaSSAO. 

A messieurs les estats generaulx des Pays-Bas assemblés a Bruxelles. 

Pp. 108-109. 

Le marquis de Havrech supplie V. M. très humblement, au nom de tous les 

estats generaulx des Pays-Bas, qu*il plaise a icelle .... les vouloir prompto- 

ment assister d*une bonne somme de deniers jusques a la concurrence de cent 

mil livres sterlins, remboursables en huict mois. . . • 

Pp. 110-lU. 

Instruction pour vous monsieur le marquis de Havrech, gentil-^ 
homme de S. M. Cath,, et de son conseil destat, lequel envoyons pre-* 
sentement de nostre part vers la royne d^ Angleterre, 

Arresté le dernier d*aoust 1977. Pp. 119-119. 



Poincts de la forme (Fobligation que demande la royne d* Angleterre 
des estais generatUœ pour les cent mille livres sterlincx et interests. 

Pp. 120-121. 

S. M. R. est contente, en bénéfices de vos seigneuries, donner son 
obligation et de la vUle de Londres pour la somme de cent mille livres 
sterlins a huict florins pour livre. 



De firuielles, le v« d*octobre 1577. . . . 



Nieoloê Caremoni. 
Pp. i22-f23. 



Messieurs .... 

De Windezoer, ce xxviij* de septembre 1577. . . . 

Charles PMes de Croy. Adolffde Meetkerke, 

Messieurs . . . • 

DeWindezoir, ce 17d*octobre 1577. . • . 

Charles Phl^s de Croy, Adol/fde Meeikerke» 

A messieurs les estats generaulx des Pays-Bas assemblés à Bruxelles. 

Recepta dernier octobre 77. 

Le xviij d*octobre 1577, a Windezoer. 

Le secrétaire de la royne d*Angleterre Walsiugum a mandé a moy Âdolff d» 

Mee'iLerJLe, a • • • 

Adolff de Meetkerke. 

A messieurs les estats generaulx des Pays-Bas assemblés a Bruxelles. 
Recepta dernier octobre 1577. 

Messieurs .... 
De Windezoir, ce 19 d'octobre 1577. • . . 



Charles Phles de Croy. 

Messieurs .... 

De Windezoir, ce xxviij* d'octobre 1577. 
Charles Phles de Croy, 

Messieurs .... 
De Windezor, ce xxvige d'octobre 1577. 



Adolf Meetkerke, 



Adolf de Meetkerke. 



Charles Philippe de Croy, 






A messieurs les estats generaulx .... 
Recepta le viij* de novembre 77. 

Messieurs .... 

De Windezor, ce xxviij d'octobre 1577 au soir. . . . 

Charles Philippe de Croy, 
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K messieurs les esUts geoeraiilx .... 
Reeepta le viijc de norembre lt(77. 

Messieurs . . • . 

Escript a Londres, ce vj« de novembre 1877. . 

A messieurs les estais generaulx .... 
Recepta le 17 de novembre 77. 

Messieurs .... 
De Londres, ce jour Sainct Martin 1577. 
Charles Phles de Croy. 

A messieurs les estais generaulx . . . 
Reeepta le 17* de novembre 77. 

5901. 



Chartei Philippe de Croy» 



Adolfde Meeikerke, 



Pp. 124-1^5. 



Helaes dé monseigneur de Grobbendonck aux estais de la part de 
don Jehan, 

fixbibé en rassemblée des estais le xxv* jour d^aoust 1377. 

Pp. U6-U7. 

Advis du prince d^Orange et des estais d! Hollande et Zelande sur 
certains articles conclus sur le faict de la pacification^ le 49* feb^ 
vrier 1577. 

Faict a Middelborg, le xix» jour de febvrier 1 577. 

GoiLLAUMs OB Nassau. 
Par ordonnance des estats d^Hollaude et Zelande. 

E,Taymon, Pp. 1^M51. 



'•'«w 



{La suite dans le prochain cahier.) 
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NÉCROLOGIE. 



Êinf le Crachet» -^ N'cût-il point ëté un de nos plus chers colla* 
borateurs, les titres nombreux k Testime du pays, qu'il s'est acquis 
par des travaux nombreux et importants, nous eussent imposé le 
devoir de consacrer quelques lignes à Emile tiacbet, que la mort est 
venue arracher à ses douleurs depuis la publication de notre dernier 
cahier. Pour honorer sa mémoire comme littérateur et comme un 
des plus zélés et des plus savants investigateurs de l'histoire de ce 
pays, nous ne saurions mieux faire que reproduire le discours pro- 
noncé par M. Gachard sur la tombe de notre ami. Nous ne voulons 
point livrer au public l'affliction que nous avons éprouvée en voyant 
s'éteindre cet homme, chez qui ni des occupations scientifiques inces*- 
santes, ni les souffrances de la maladie n'avaient affaibli la noble pas-^ 
sion pour le bien, pour la vérité surtout, et dont les conversations 
avaient cette rare qualité et d'instruire et de rendre meilleur. Il envi- 
sageait les études littéraires d'un point de vue élevé et vraiment 
humanitaire, et savait toujours communiquer quelque chose de cette 
affection du cœur, qu'il portait dans les moindres de ses travaux, à 
tous ceux qu'il honorait de son amitié. Nous en garderons toujours 
un religieux souvenir. 

« Avant de remettre à la terre la dépouille mortelle de l'homme de 
bien, du fonctionnaire intègre, du savant distingué, dont la perte 
excite de si unanimes regrets, permettez-moi de dire quelques mots. 

« Des voix plus éloquentes pourront vous retracer les qualités pri- 
vées qui faisaient d'Emile Cachet l'ami le plus dévoué et le plus sûr, 
répoux le plus tendre, le meilleur des pères; j'ai ici, messieurs, 
un devoir particulier h accomplir : Au nom et comme organe de la 
commission royale d'histoire, je dois vous entretenir de la part qu'il 
prit à nos travaux pendant vingt-deux années. 

n Emile Cachet , vous le savez , était né à Lille (i). Ce fut en 4835 



(*) Le 5 novembre 1809. La date de sa inortest le 23 mars 18K7. 
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qu'il vînt h Bruxelles. Il n'avait aucune relation dans notre capitale ; 
il n'y connaissait personne : mais il était porteur d'une lettre écrite 
par le premier magistrat du département du Nord, le regrettable 
baron Mécbin ; et cette lettre, adressée à celui qui a l'honneur de 
parler devant vous, rendait de lui le témoignage le plus favorable ; 
elle attestait surtout les brillantes études qu'il avait faites, le goût 
prononcé et l'aptitude qui se manifestaient en lui pour les investiga- 
tions historiques. 

« Les hommes doués de cette aptitude spéciale sont plus rares 
qu'on ne le pense. La commission royale d'histoire accueillit le jeune 
savant qui se présentait k elle sous des auspices si flatteurs ; elle le 
mit à répreuve, et elle ne tarda pas à reconnaître qu'elle avait acquis 
dans Emile Cachet un auxiliaire précieux. Dès lors elle résolut de se 
l'attacher d'une manière plus intime. Le gouvernement étant entré 
dans ses vues, elle associa successivement Gachet à tous les détails 
de Tentreprise nationale confiée à son zèle pour la science et à son 
patriotisme. Y avait-il des recherches laborieuses k faire, des textes 
difficiles à vérifier, des points obscurs à éclaircîr, c'était à lui qu'elle 
avait recours. Elle avait pu se convaincre de l'étendue de ses con- 
naissances en diplomatique, en paléographie, en histoire ; elle savait 
aussi qu'elle pouvait se reposer en toute confiance sur la sûreté de 
ses appréciations, sur la solidité de son jugement. 

t( Les occupations d'Emile Gachet lui laissaient peu de loisirs. Il sut 
en trouver cependant pour mettre en lumière un Recueil de lettrée 
inédites de Rubens, accompagnées d'une traduction française (car la 
plupart étaient rédigées en langue italienne), et d'une introduction 
qu'on doit placer parmi les bons morceaux historiques dont notre 
littérature s'est enrichie dans ces vingt dernières années. Ces lettres 
de Rubens firent sensation. 

« Peu de temps auparavant, on avait vu paraître, sous le nom du 
prince de la peinture flamande, une correspondance apocryphe pré*- 
tendument découverte par le plus merveilleux des hasards, et écrite 
on ne sait à qui ni pourquoi. Le public, un instant trompé, fut heu- 
reux de pouvoir s'indemniser d'un mécompte et parcourut avide*- 
ment ces lettres authentiques , dont les originaux étaient conservés 
dans des collections et l'identité facile à vérifier : on savait enfin à quoi 
s'en tenir sur le style du grand artiste ^ on connaissait désormais sa 
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ndànièi^e de penser sur une foule de sujets de politique, d'art, dé 
écielice, d'archéologie. Un critique de cette époque dont les arrêts 
avaient de Tautorité, Eugène Robin, termina un article oi\ il rendait 
un compte détaillé du Recueil des lettres de Rubens, en disant : 
« qu'un tel Recueil deviendrait indispensable dans toute bibliothè- 
« que formée par un homme de goût. » 

u En 1847, le gouvernement, sur la proposition de la commission 
d'histoire, créa un bureau paléographique, à la tête duquel Emile 
Ëachet fut placé. C'était une récompense bien méritée des services 
rendus par fui depuis douze ans ; c'était en même temps une insti- 
tution utile et qui manquait au développement des études histori- 
ques. Gachel justifia entièrement, dans cette nouvelle situation, 
Pattente de ceux qui l'avaient sollicitée pour lui, comme de ceux qui 
l'y avaient appelé. Toutes les personnes qui eurent & réclamer son 
ministère pourraient témoigner de l'empressement qu'il mit à leur 
procurer les renseignements ou les pièces dont elles avaient besoin. 
Il s'appliqua aussi à former des jeunes gens qui pussent devenir des 
aaiiliaires exercés, soit pour la commission d'histoire, soit pour nos 
^arids dépôts littéraires. Plusieurs de ces élèves sont aujourd'hui 
attachés à nos archives nationales, et je me plais à le déclarer : ils 
ne démentent pas les excellentes leçons qui leur ont été données. 

«Maigre le temps que lui prenaient les deVoirs de chef du bureau 
paléograpbiqiiê, Emile Gachet continua de prêter son concours actif 
à la commission d'histoire. Lés notices, les rapports qu'il fournit à 
nos bulletins soïit là pour en faire preuve. C'était avec une vive 
satisfaction que nous recevions de lui quelque communication de ce 
genre, car nous éfioùs sûrs d'avance d'y trouver l'éléganeè de la 
forme réunie au mérite du fond. La eommissioti lui confia plusieurs 
missions littéraires à l'étranger ; il en revint chaque fois avec une 
riche moisson de documents curieux et d'observations intéressantes. 

« Emile Gachet était modeste autant qu'instruit. Jamais on ne le vit 
bire parade de sèn érudition, quoiqu'elle fut véritablement prodî^ 
gieuse. Que d^eri^etirâ n'auràit-il pas été en état de relever, s'il avait 
voulu, dans des ouvrages même entourés d'un certain prestige aux 
yeux du public ! Il ne les signalait que quand il ne pouvait l'éviter, 
et alors encore sa critique était courtoise, pleine d'indulgence : non 
qu'il n'eût pn, aussi bien et mieux que d'autres, la rendre mordante, 

2* siRiE, IV. 9 



Tar il avait infioiment d'esprit ; mais il répugnait a tout ce qui aurait 
eu Tapparence d'une méchanceté. Aussi, je me hâte de le dire, on 
t)c lui connaissait que des amis. Un seul trait montrera Testime que 
son caractère et ses talents lui avaient acquise parmi nous : il 
n*avait pas cru devoir solliciter des lettres de naturalisation, qu^il 
eut k coup sur aisément obtenues. Eh bien ! jamais il ne vint dans 
l'idée de personne de rappeler sa naissance étrangère. 

« Il avait entrepris dans ces dernières annéps,sur l'invitation de la 
commission d'histoire, un ouvrage considérable : citait un Glossaire 
destiné primitivement h l'explication des chroniques de Godefroid de 
Bouillon, mais dont il avait de beaucoup élargi le cadre, de manière 
il en faire un vocabulaire indispensable pour l'intelligence des monu- 
ments littéraires du moyen âge« Malheureusement, la longue et 
cruelle maladie à laquelle il a succombé vint l'assaillir au milieu de 
sa laborieuse entreprise. Il lutta avec courage, avec énergie : car il 
n'avait rien de plus à cœur que de mettre la dernière main à ce 
livre, fruit des études de toute sa vie. 

« Forcé incessamment de l'interrompre parle mal dont il étai^con* 
sumé, il le reprenait dès qu'il ressentait quelque allégement à ses 
souffrances. Il touchait presque au terme de ce grand travail, objet 
de tous ses vœux, lorsque éclata la crise dont l'issue devait être si 
fatale. Mais si la Providence n'a pas permis qu'il achevât l'œuvre à 
laquelle il était à juste titre fier d'attacher son nom, rassurez-vous, 
messieurs, elle n'en restera pas moins acquise k la science ; la lacune 
qui Y subsiste encore sera comblée ; et j'ose le proclamer dès aujour^ 
d'hui, parce que je sais que c'est l'opinion des juges les plus compé- 
tents : le Glossaire d'Emile Gachet placera son auteur au premier 
rang des philologues et des érudits (4). 

()) Outre les Lettres de Rubens et de nombreuses communications insérées 
dans les comptes rendus de la commission royale d*histoirc, et autres recueils da 
pays et de Fétranger, nous rappelons ici les travaux suivants de notre ami : 
i .) L*introduetion écrite en style de t'époqne et le glossaire de VHiêtoire des sire» 
de Gavre, Brux., Vandale ; £m. Gachet 8*est révélé comme Fauteur de Pintro- 
duction par une devise ingénieusement trouvée : Sous grand labeur foible gas 
ehiet; 2.) Albums et œuvres poétiques de Marguerite d^ Autriche ^ gouvernante 
des Pays-Bas ; Mt>ns, Hoyois, 18i9; 5.) Maldeghevn la Loyale (Histoire de la 
lamîNe de Maldeghem. Bruxelles, veuve Wouters , 1849; i.) Table des tnatières 
des 10 premiers volâmes des comptes rendus de la commission royale d^histoire. 
Br4ixclles, 1852. Aug. Scb. 
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«Je in*arrète, Messieurs, ma lâche est remplie... SouiFrez toutefois 
que je dise un dernier adieu à celui que nous aimions et que nous 
pleurons tous... 

« Adieu, Emile Cachet ! adieu ! Puisses-tu trouver dans le sein d'un 
Dieu juste et miséricordieux, la rémunération de tes longues souf- 
frances endurées si patiemment, et le prix de tes vertus ! Puisses-tu 
jouir là-haut de la félicité des justes !... En quittant cette terre pour 
un monde meilleur, tu y laissés des traces qui ne s'effaceront pas de 
longtemps. Les travaux par lesquels tu y as marqué ton passage te 
stirvivront. Ta mémoire sera fmpérissable dans nos cœurs. » 

— Nous avons en outre h enregistrer dans ce cahier, la mort de 
Timprimeur de ce Bulletin, M. Guillaume Emmanuel Devroye, sur- 
venue le 9 mars dernier. Les paroles prononcées par M. de Ghéne- 
dollé sur la tombe de cet homme de bien, qui fut en même temps un 
des plus dignes représentants de l'art typographique dans ce pays, 
nous ont appris que M. Devroye, né en 1805, après avoir successif 
vement travaillé chez M. P. J. Demat k Louvain et chez M. Remy à 
Bruxelles, fut placé, en 1825, h la tête des vastes ateliers de ce der- 
nier, et qu'en 1842, après la mort de U. Remy, il en devint lui-même 
le propriétaire. «Honoré du titre d'imprimeur du Roi et de la Chambre 
des représientants, il se montra digne de ces distinctions par les soins 
aussi consciencieux qu'intelligents qu'il donnait à l'etécution de tout 
ce qui sortait de ses presses. » M. de Ghénedollé a particulièrement fait 
ressortir le mérite du recueil in-folio des Ordonnances des Pays-Bas 
autrichiens et de la principauté de Liège, dont le premier volume, 
formant 912 pages, a paru il y a deux ans. Les éloges qu'il lui a prodi- 
gués à l'égard du caractère, de l'intelligence, de l'esprit d'ordre et de 
l'assiduité au travail, qui distinguaient M. Devroye, ne pouvaient être 
mieux mérités , et nous nous faisons un devoir de payer ici noire 
tribut d'estime à l'homme aussi bien qu'au typographe. Le directeur 
actuel 4» Bulletin n'a jamais eu qu'à se louer de ses procédé^, et 
s'associe de tout cœur aux éloquentes paroles dont son savant pré- 
décesseur a honoré Ja mémoire de M. Devroye. 
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REVUE BIBLIOGRAPHIQUE 



Le prince de Ligne ou un écrivain grand seigneur à la fin du 
XVI If siècle j par N. Peet^rmans. Liège, E. Renard, éditeur; Paris, 
A. Durapd*, Vienne, Ch. Gerold et fils, i8$7, gr. in-18« 

Nous recommandons vivement aux bibliophiles — e( nous peasoos pmitoir le 
faire en toute sûreté de conscience, — le charmant volume dont le titr» est 
énoncé ci-dessus. Intéressant pour le fond, agréable pour la forme et de plus 
appelé à devenir rare bientôt, vu qu^il n^csi pas tiré a gvfftd nombre, ce livre se 
recommande d^ailleurs de lui-même aux amateurs^ . . 

La physionomie du prince de Ligne n^était certes pas inconnue ; nous en pos- 
sédions des croquis, des minlatifres, voife même des portraits en buste,, dont 
qoefques-uns de main de m&ilré« Mai? uii portrait eo pîed du spirituel grand 
^ei^ufur était encore à désû'er. M. Peetermans vient nniintetiatit nous Toffrir. 
Lui fuussi s'est montré peintre habile et nous ne doutons pas que ceux auxquels 
les traits de l'original sont familiers, ne trouvent cette, toile aussi ressemblante 
que largement peinte. 

' Profitant avec discernement des travaux de ses devanciers, le jeune écrivain 
y-a ajouté de curieuses recherches, dont le résultat doit être & h fois agréable et 
neijf ponr ses leeteiira. Nous sigaaloiM spécialement sons cerappert le chapjll ; 
l'auteur j a groupé heureusement autour de son hères la cour et la société do 
Bruxelles pendant la seconde moitié du xviii* siècle, tout en y esquissant la situa- 
tion de la littérature en Belgique à cette époque. 

L'ouvrage de M. Peetermans comprend en réalité deux parties. Dans la pre- 
mière se déroule en cinq chaprtres la viesr accidentéte du prince belge 9 d'abord 
sa jeunesse toujours brillante sur les champs de bataille eemne mix principales 
cours; ensuite sa vieillesse qui s'éeoule à Vienne à l'écart, mais dans de féconds 
loisirs. -^ Les quatre chapitres suivants sont consacrés è Tappréciation dé ses 
œuvres nombreuses, dont ils renferment des extraits bien choisis. Un appendice 
bibliographique termine le volume (I). 

Nous serions tenté, li notre to«r, d'efirîr phisienrs extraits de cette piquante 
biographie ; mais nous aÂmoAs mieax renvoyer les lUMteurs ao livre lui-même. 
> Nous nous contenterons donc,» pour donner.nao id^ du style nÉiav^able de 
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P) A ce sujet, nous nous permettrons de rappeler un travail, beaucoup plus com- 
plet, de M. de Reiffenberg (Ann, de la Bihl, roy,, 1846, pp. 2S3 à 264), et de poser 
la question, si les OEuvres posthumes (1817) citées, d'après Quérard, par M. Pee- 
termans comme par M. de Reiffenberg, ont réellement jamais été imprimées; nous 
avons des raisons d*en douter jusqu'à meilleure information. Ava. Sch. 
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M» Peetermans, de trenseHre îe passage suivanC ;: nous l'avons cRoisi parce 
quM résume le jugement de Tauteur sur ie prince et ses ëerits r 

« Le lecteur qui a bien voulu me suivre dira peut-être, arrivé au bout de cette 
course, qu*à la guerre comme dans les lettres, notre cpoipatriote ne se raontr» 
grand nnlle port. Sans doute, Tob ne voit pas éclater en lui le génie littéraire nt 
des vertus de héros qu*il ii>ai point roceasioo de déployer ;: mais avec leS dis- 
positions générales du siècle, en ces jours de scepticisme, de galanterie et de 
débauche^ était-il possible de devenir Tiin ou l*autreM;e génie, comme lé chSne 
robuste qui pe grandit qu^aa grund air des forêts, ne se développé' que sous 1& 
soleil de la. liberté» Le prinoe de Ligfiea été, me senble-toil, tout eè qa*on pou-» 
vait espérer d*une personne de' sa naissance et de son teDi|>s, un homme doué- 
de courage, d^infîniment d^esprit, éelairé par une haute raison, un moraliste- 
aimable, gracieux et fin, de cette école d*observateurs, qui, à toutes les époques,, 
a fleuri dans les salons françaris. Lès livrés sont là peinture de ta vie humaine. 
U en faut de solides et de nobles ^ a^eptens aussi ^ comme «ne aubaine Meureuse,. 
ceux qui ne sont qu^agréables et amusants. » 

Nous ne terminerons pas ce petit compte rendu sans payer un juste tribut 
d*éloges au bon goût qui a présidé au choix du papier et k la forme typogra- 
phique de cet élfgant volume, débutant moins que la plupart djes éditeurs et 
imprimeurs belges ne nous ont point trop gâtés sous ce rapport. H. H. 



Anciennes poésies françmses des quinzième et seizième siècles^ 
morales^ facétieuses et historiques, réunies et annotées par M« Anàr- 
TOLE DE MoxTAiGLON* Parîs, 1856^ t. y. 

Nous aTons, dans le précédent volume de ce Bulletin (p. 419),. 
mentionné le tome IV de cette collection ; le volume qui le suit n'est 
pas moins curieux; signalons quelques-unes des pièces qu'il ren<^ 
ferme : 

Le Débat de la Damoiselle et de la Bourgeoise^ 

Opuscule publié d'dprés un etemplaire qui hdt partie de U riche bibliothèque 
deBI.CicongneO; • . 

La complainte de France. 

Opuscule dont M. G. Duplessis avait déjl publié & Chartres, en iZSi, une 
réimpression tirée à fort petit nombre. Le mérite de cette pièce est à la fols his- 
torique et littéraire; on y trouve des idées heureuses rendues avec verve eC 
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(*) Ou trouvera dans le BulleiU de Tecbener, 1849^ p. ^i, de» dékiiN^ m^ 
cette collection si riemarquablç sous le rapport de Tancicnue littéral«|rp fran- 
çaise ; mais ces détails pourraient recevoir d*aroples dcv^lopi^oments. 



énergie, el elle offre en même temps Tavantage d*ëtrc rimprcssiou fidèle et vivaDtc 
des opinions religieuses et politiques qui animaient vivement la société française 
du xvi* siècle. 

Les trois Mors et les trois Vifz. 

Pièce qui se rattache i cette dame mcteabre si goûtée au moyen Age. 

Le caqwt des bannes chamberiires* 

Pièce dont on connaît trois éditions anciennes, aujourd'hui bien difficiles k 
rencontrer ; les lois de la décence n*y sont paa toujours respectées ; mais oii était 
au commencement du zyii* siècle bien moins sévère à cet égard ^u*on ne Test 
devenu depuis^ 

Le Dict des pays avec les eondicions des femmes. 

Opuscule souvent imprimé } le nouvel éditeur a ajouté au texte des notes 
intércssar>tes. 

Le grant regret et complainte du capitaine Ragot, 

Ce personnage « très-scientifique en Part de parfaite beliâtrerie » était un 
filou dont la renomiçée lut grande au xvi* siècle. Il eut Thonneur d*étre men- 
tionné par Rabelais. Henri Etienne, Brantôme, Noël du Fail, Guillaume des 
Autelz, et autres cerivains en ont dit quelques mots. 

Le Bousier des Dames, par Bertrand des Marins. 

Oh ne connaît qu*un seul exemplaire de cet ouvrage, il vient de hi vente du 
baron d^Hciss faite en 1785. 1/auteur a bien risqué de demeurer' inconnu! car 
on n*a pu retrouver aucun exemplaire d^un autre écrit de sa façon, intitulé : 
tes cinq parcelles d'amours, imprimé à Paris, eu 1539, et signalé dans la Biblûh 
ihèqUe française dé Duverdier. 

Les Ditz et ventes d'amours. 

Opuscules dont on coupait trois éditions gothiques. 

La Prognostication des prognostieations nonsmlement de ces(e 
présente année AIDXXXVIl, mais aussi des aultres d venir, voire 
de toutes celles qui sont passées, composée par maistre Sarcomoros. 

Nodier (Mélanges d'une petite bibliothèque, p« 241) signale comme digne d*âtre 
connu cet opuscule qui fait ordinairement partie des risQueils relatifs à Marot, et 
qui est dû à la pltime de Bonaventure Despériers. 

Desploration sur le trespas de très-noble princesse Madame Mag^ 
dokine de France, rqyne d'Escoce^ 1557. 

Cet opusenle est sans nom d^auteur,* mais il a été imprimé chea Gilles Corro- 
yet, et la deyist plus ^t^e moins, montre qù^il est dû a la plume de ce libraire qui 
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« 

Alt aussi (eircoBstaneepcu eommunc) auteur fécond et non sans mcrilc. Cest dc^ 
la mêtne devise qu*il a signé d*autres opuscules connus pour être de lui. 

Déploratton de Robin. 

Ce personnage, asse» fameux à Paris vers iot>5, était un. ménétrier qui, moolé 
sur un âne» s^en allait de maison en maison, jouer de la cornemuse et de la flûte. 
Il était partout bien accueilli; maltieureusement il n^avait pas sur la propriété 
des idées fort nettes. Ayant volé un plat d*argent, il fut condamné à être- 
fauetté. Cest à cette mésaventure que la dépleralion dont il s^agit doit sosk 
origine. 

Le Débckt de deux Demoiselles, Vune nommée la Noire et l'autre^ 

ta Tannée. 

Cette composition, fort goûtée au xvi* siècle, est reproduite avec indication des. 
variantes fournies par deux manuscrits. 

La grant Malice des femmes. 

Cet opuscule est un ramassis de vers pris au hasard dans le Matheoluê et dans 
le Jiebow'ê de MaiheoluSj deux ouvrages relatifs au beau sexe et bien connus ik 
la fin du xt« siècle; c*est un exemple curieux du sans-façon que montrèrent 
certains imprimeurs au commencement du xvi« siècle, i^bésitant point à mettre 
Réimporte quoi sur un titre piquant et bon pour la vente. Il y a des gens^ qui pré-*. 
tendent que cet exemple trouve encore plus d*uu imitateur. 

Nous laissons de côté, pour ne pas trop alloogei? cette liste, Findi- 
cation de quelques autres pièces contenues dans ce volume, qui sera 
certainement bien accueilli des bibliopbiles. Les textes qu'il repro^ 
duit et qu'on ne pourrait se procurer doivent un pris^ tout spécial bxx%>> 
notes de M. de Montaiglon. G. B. 

Variétés historiques et littéraires, recueil de pièces volantes revues, 
et annotées par Ed. Fournier. Paris, Jannet, t. V et VI. 

Nous avons déjà eu l'occasion de mentionner les précédents vo- 
lumes de cette curieuse collection qui remet en lumière des opuscules 
devenus introuvables et fort dignes d'attention, soit pour les rensei- 
gnements historiques qu'ils présentent^ soit pour les détails qu'ils, 
renferment sur les mœurs et usages de nos ancêtres. Les volumes, 
que nous avons sous les yeux ne le cèdent point à leurs devanciers. 
Le cinquième volume contient vingt-huit pièces diverses; voici l'in^ 
dication de quelques-unes d'entre elles : 
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les Triolets du temps selon les visions d'un petit-fi|s du grand 
NostradamuSy 1649. 

Mazarinade écrite avec une verve remarquable. 

Discours sur la mort du chapelier avee son testament. 

K s*agit d*un chapelier devenu soldat malgré lui, et qui fît des prouesses au 
siège de la Rochelle. Cette histoire fut alors fort célèbre. 

Règlement d'accord sur la préférence des savetiers cordonniers, 
1635. 

VtBufde Pasques à Monsieur le Lieutenant civil, par Jacques de 
Fonteny, 4606 (envers). 

Fonteny, auteur presque ignoré, est digne d^étre connu. Une note donne des 
détails sur ses écrits. 

Catéchisme des courtisans ou les Questions de la cour^ et autres 
galanteries, 1668. 

Voici deux de ces questions : 

Qu*est-ce qn*un roi ? — Un homme qui est toujours trompé, un maître qui ne 
sait jamais son métier. 
Qu*est-ce qu*une femme? -—Un singe raisonnable. 

ËxildeMardy gras. Lyon, 1603. 

Facétie dont on ne connaît, à ce qu^il parait, qu'un seul exemplaire. Il s*est 
successivement vendu à la vente des bibliothèques de deux amateurs lyonnais, 
el il s*est payé 229 francs chez M. Cailhava, 120 francs chez M. Coste. 

Vanatomie d'un nez à la mode (en vers). 

Autre facétie assez originale, digne de cette école de goinfrés dont faisaient 
partie Saint-Amand et autres poètes du temps de Louis XMI. 

Extrait de l'inventaire qui s'est trouvé dans les coffres de M^ le 
chevalier de Guise. 

Plaisanterie qui rentre dans la classe des livres imaginaires; ce genre d*ou- 
vrages a été Tobjet de recherches intéressantes dans le Journal de l'amateur àe 
livres^ journal qui a vu le jour à Paris de 4818 a iSuO, et qui est aujourd'hui 
décédé comme tant d*aulres qui ne le valaient pas. 

La vraie pierre philosophale m le moyen de devenir fiçl^ç k bon 
compte. 
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On trouve sous ce titre singulier uofl imitation abrégée 4*uiie nourelle du 
Décaméron de Boccace (la 7* de la 7* journée) qui procédait elle-même en grande 
partie du fabliau de \b Bourgeoiie d'Orléans (voir ie recnctil de Barbazap, t. III, 
p. 161). Le conte d^ La Fontaine {Le coeu battu et eontêfti) en vient aussi, de 
même que Tun des contes de d^O'uvilIe, t. I, p. 186. M. ^d. Du Mévil, dqna^sea 
curieux chapitre des Sources du Décaméron et de ses imitations [Hist, de la poésie 
Scandinave, p. 55^i), suit ce conte sous ses diverses formes chez divers^ peuples ; 
il le retrouve dans une vieille romance espagnolOé 

Les nouvelles admirahleSy lesquelles ont envoyées les patrons des 
gallées qui ont esté transportez du vent en divers pays. 

' Opuseuk» dont la fiibiidthèqve'de )a ville de Nantes possède ic seul exemplaire 
connu. Cette pièce, remplie dos4pt«ils h^ plos ^trang^s e( ^p ^ineçMistance^ aua^i 
fabuleuses qu'extraordinaires, est de la fin du xv« siècle, lorsque la curiosité 
publique, excitée par les découvertes de Colomb, acceptait, sans sVtonner,' les 
récits merveilleux au sujet des pays dont Texlstence venait de lui être révélée. 
Ajoutons qu*il avait déjà paru une analyse de cet écrit dans les Annalc§ df (a 
Société académique de Nantes, septembre, 1838. 

Le Gan de Jean Goduard. 

Gan signifie ici gant. Dans cette pièce de vers d*un poète peu connu, et qui, 
imprimée à part, ne figure point dans la collection de ses œuvres, on raconte des 
particularités qui méritent d*étre relevées sur les cirages à la fin du xvi« siècle. 

Discours admirable d'un Magicien de la ville de Moulin^ qui avoit 
un démon dans une phiole, condemné d'estre bruslé tout vif par arrest 
de la cour du Parlement, 1623. 

Vraye pronostication de maistre Gonnin pour les mal marieZ| 
plates bourses et morfondus. 

Le nom de Gonnin désignait une famille de bouffons, de charlatans ; il s*est 
peKpétné après fa mort des bateleurs qui le prenaient pour faire leurs loifrssur 
le Pont-Neuf, au milieu du xvii« siècle. M. Fournier ci|e une pièce de Danwart 
où il est question des tours de maître Gonin. Il aurait pu ajouter que tel est aussi 
le titre d^un ouvrage en 2 vol. in-12 (Paris, 1713), composé par le trop fécond 
abbé Bordelon. 

} Le conseil tenu en une assemblée des dames et bourgeoises de 

^ Paris. 

Facétie imprimée vers 1620. 

Satire centre l'indécence des Qu^teuêeê (en vers). 

Pièce qui se trouve à h^ suite des Poésies chrsstienne^, par le siour D. Paris, 
1710. 
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Discours de la mort de Marte Stuardy poyne d'Bscosse. 

Cette pièce est la copie presque textuelle d*une dépêche envoyée à Henri Hl 
par TAubespiD de Chiteauneuf, ambassadeur français auprès d^Éltsabeth, et 
écrite quelques jours après rexëcutioo. 

Nous nous dispensons de donner les titres des autres pièces, mais 
nous pouvons assurer qu'elles méritent l'attention des bibliophiles. 



Le sixième volume contient vingt-quatre opuscules en divers gea« 
res; nous signalerons les principaux d'entre eux .* 

Les estranges et desplorables accidens arrivez en divers endroits 
sur la rivière de Loire par l'effroyable desbordement des eaux , 
en 1635. 

Cette pièce prouve qu*aux derniers siècles des sinistres tels que ceux dont les 
désastres sont tout récents, se produisaient encore plus souvent et n^étaient pas 
moins redoutables ; de 1627 a 16i1, dans un intervalle d*un peu plus d*un siècle, 
on compte onze catastrophes semblables. 

Histoire véritable du prix excessif des vivres de La Rochelle pen- 
dant le siège. 

Opuscule curieax et fort rare. 

La grande propriété des bottes sans cheval en tout temps. 

Intéressant pour la connaissance des modes et des usages au commencement 
du règne de Louis Xllf. 

Les Etrennes de Herpinot présentées aux dames de Paris, 1648* 

Herpinot était un baladin qui avait son échafaud aux halles. Les farces qu^il 
jouait étaient au plus gros sel et de haulte gresse, comme le démontre tcèS'Suffi- 
^amment cette pièce écrite sous son nom. 

Harangue de Tur lupin le souffreteux, 1615. 

Pamphlet semi-politique, seroi-facctieux. 

Sommaire traicté du revenu et despence des finances de France, 
ensemble les pensions de nos seigneurs et dames de la a^ur, 162d. 

Pièce d'un genre tout différent de celui des opuscuïes qui lo précèdent. C'est 
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un compte reàda fort déteillé et fort sérieux da bndget'de f 620. Sur la listé âes 
peasioDS, le sieur Hieronisme, espadaein du roi, est porté pour 3,000 livres, et 
maître Guillftiime, le fou de cour, pour i,800» (Eu 161^^ le maître de diuifiede 
Louis XIV reciQTait 1,500 livres, tandis que le professeur d*ccriture n*eii avait 
que 300.) 

Le catéchisme des Normands. 

histoire véritable de la mutinerie, tumulte et sédition faite par 
les prestres Saint-Médard, le 37 décembre iS61. 

Le cochon mitre. 

Libelle célèbre et d*u ne violence cynique,, dirigé contre Maurice le Teflier, 
archevêque de Reims, et, en passant, contre M»* de Maîntenon et TAcadémie 
française; son auteur est encore inconnu. MM. Barbier, Leber*et autres biblio- 
graphes se sont occupés de cette question. On a prétendu que le pamphlétaire 
était un moine défroqué qui avait expié son audace par une très>longue déten- 
tion, terminée seulement par sa mort, dans la cage de fer du Mont Saint-Michel ; 
mais la chose est foi^t douteuse. Quoi qu'il en soit, le cochon milré est un des 
plus curieux de ces pamphlets satiriques et cyniques que les presses hollan- 
daises répandirent contre Louis XIV et sa cour. Il contient sans doute des 
calomnies, mais il renferme peut-être tout autant de médisances. Les notes de 
réditeur lui donnent un intérêt tout nouveau. 

Le Pont-breton des Procureurs. 
Satire contre les gens de loi. 

Le carquois satyrique, par Antoine Gaigneu. 

Cet auteur est un des moins connus qui existent ; nul dictionnaire historique, 
nulle Biographie universelle ou générale ne lui a consacré une ligue. 

Arrest notable donné au profit des femmes contre l'impuissance 
des maris, i 626. 

Facétie comme il en parut alors un bon nombre et que le bon goût réprouve. 

Récit véritable de Vexécution du capitaine Carrefour, général des 
voleurs de France. 

Ce bandit, célèbre en son temps, fut rompu vif è Dijon, le 12 décembre 1622. 

On voit que dans son recueil, M. Fou;*nier sait fort bien passer du 
plaisant au sëTère, et qu'il rend toujours un vrai service a ceux qui 



/ 
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veulent étudier TJiistoira dans les écrits q\\i reproduisent }e mouve-^ 
ment de roplnion au moment où les faits s'aeoompiissent, et qui^ en 
peu de pages, sont souvent plus instroctifs que de gros Tolumes. 

" G. B. 

Recherches sur la vie et sur les csuvres éh$ P. Claude François 
Menestrier, de la Compagnie de Jésus; suivies d'un recueil dç let- 
tres inédites de ce Père à Guichenonj et de quelques autres lettres de 
divers savans de son temps, inédites aussi. Par P. Allut. A Lyun, 
chez Nicolas Scheuring, libraire-éditeur, M.DCCCIYI. 

Nous arons là sous les yeux une de ces belles impressions typographiques, 
telles que nous les aimons et telles que la presse lyoni^aise a toujours su en pro- 
duire depuis le jour où Buyer et Leroy introduisirent Part (jivin de Gutenberg 
dans les murs de Tantique Lugdunum. 

Toute la partie matérielle de ce livre est vraimeqt digne d*éloge; il est im- 
primé en caractères de dimensions diverses, imitant, à s*y méprendre, le$ beaux 
types français du siècle de Louis XIV. Le volj^me e$t illustré d*un beau portrait 
gravé du P. Menestrier, de deux planches diaprés des miniatures, et de quelques 
fac-similé de lettres perfaitement rendus. Le papier, d'une bonne qualité, mé- 
rite également des éloges pi a ce ton légèrement bistré des anciens papiers, toa 
qui laisse Tœil en repos, qui a du charme, et que nous voudrions voir adopter 
généralement, non-seulement dans rintérêt du lecteur, mais encore pour Tagrca- 
ble et bel aspect qu'il donne à Timpression. Ce qui nous engage à préférer cette 
teinte, c'est que rien ne nous semble être plus funeste à la vue que ce fôcheux 
papier blanc tel qu'il se fabrique de nos jours f d'aucuns, nous n'en pouvons doQ- 
ter, seront de notre avis ! Quel est celui de nous qui n'a éprouvé ces désagréables 
cblouissements qui, presque toujours, surviennentà ln'suited^unèlécttiré quel- 
que peu prolongée d^ns un dq nos livres modernes? Nul sans doute, f^'en cher- 
chons cependant d'autre cause qu.<! cette surface d'un b|aQG trop vif, et sii^ 
laquelle les caractères noirs semblent , par moments , exécuter une polka. Ici, 
au contraire, grâce à la teinte favorable du papier^ le re^ard;s^ repose et ne 
se trouble pas. Quant à nous, noua préférons, et de beaucoup, lire une journéç 
entière dans une édition ancienne qu'une heure seulement dans le produit de 
nos presses I Si encore ce blanc malencontreux igpiiMiit une qualité au papier, 
nous pourrions facilement l'admettre ; mais il n'en est point ainsi* Loin de là ; 
poar Tobtenir,. on es( çbligéd'^valr recoins à 4ùs substance^ ^çMf^i^« k )e^4ri- 
table pâte dont tout bon papier devrait être composé. , 

Maintes fois nous nous sommes demandé ce que deviendront, dans un court 
I»p6 de temps, la plopert de nos productions typographiques. La seule réponse 
que nous trouvions à faire à cette interrogation est qu'il n'en sera plus question ! 
Certes, nons l'avddons, la perte, pour le grand* nombre de ees produits, 'ne 
sfiff^ 9^i trop- regretlubb. Kt aniaoins, il sVn trouve (aii^ore cfoelqnes^uw que 
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iMtBâ péorrioâs léguer flVeé org^ll d noé lieVèux, si, ë*èVaiHjé, ils ne portaient 
en etfx Ke gerrae de leur deStraatioDv Afin de justifier 6c que nods rendns d'écrire, 
coiopafons avec impartialité tes papfiers de notre sièolo de projlrès à ôeax des 
siècles passés, etvoyons'si leurs qualités respectives peuvent, à peu d'exceptions 
près, se balancer en notre faveur. Si nous avons à nettoyer et à laver une 
ailciennc niipressioii quéléotique sût papier;. nous pouvons la laisser impuné* 
ment séjourner dans Peau pendant quelques vîtigt-qtitfre beures, l^en retirer 
sans le moindre danger, et, si nous encollons de nouveau ce papier, il repren- 
dra, après Pavoir fait sécher, toute sa consistance primitive. Malheureusement, 
fl n*en est pas de même de nos papiers modernes, car si nous leur faisons subir 
un bain de peu d^heures seulement, nous nous trouvons dans Pimpossibilité de 
les en retirer autrement que par lambeaux. En portant ce jugement quelque 
peu sévère, nous n'entendons mettre en cause que nos mauvais produits et nul- 
lement d'autres. Outre tous les défauts que nous signalons ici, ces papiers ont 
encore cela de déplorable qu*ils peuvent, en peu de temps, occasionner à léiirs 
voisins immédiats des dommages et des effets très-fâcheux par les matières nui- 
sibles qu'ils déposent , provenant généralement des agents divers employés k 
leur confection. Nous parlerons ailleurs (^ de ces effets ; il est temps de revenir 
â notre livre dont nous nous sommes beaucoup trop écarté par cette digression 
peut-être un peu longue. 

Terminons donc ce que nous voulions dire de Pexécntion matérielle du beau 
livre de M. Âllut, et occupons-nous de la partie littéraire, par laquelle, nous en 
faisons franchement l'aveu, nous aurions dû commencer. 

L'auteur prélude à son excellent travail par une Notice, de xxx pages, sur le 
collège de la Très-Sainte Trinité de Lyon, qu'il fait suivre de ses Recherchée 
tur la vie du P» C. P* Menestrier, occupant 1 19 pages. Cette première partie du 
livre est remarquable sous bien des rapports, et démontre, à l'évidence, toute 
retendue des connaissances de M. Âllut. Puis viennent les Becherches Ôibliogra' 
phiques, et plus loin la Description raisonnée des ouvrages, tant imprimés que 
manuscrits, du P, C. F. Menestrier, L*auteur décrit CXLIV articles, plus IX ou- 
w^ges manuscrits inédits. Chaque numéro est accompagné d'excellentes notes, 
dont quefques-uneSj très-étendues, ont une véritable importance par les faits 
qu'elles contiennent. La dernière partie renferme des lettres et autres pièces, 
tant imprimées qu^inédites, du F. Menestrier et de divers savants de son époque. 
Deux pages à'additions et corrections, suivies de deux tables, terminent ce beau 
volume, digne,, suivant nous, de tenir une place sur les rayons de la biblio- 
thèque du savant et du bibliophile, d'autant plus qu'il n a été tiré qu'à petit 
nombre. Ce. D. B« 



Une collection des pluâ précieuses pour l'histoire de i'arigine de la 

tyjMygirâ^hie éa pràblîe en* ceiïiômeBt h la Haye, chez Harthius Nijhoff, 

I . ■ . . » , . I -. • . . ■ ■ . 

■■ Il ■ • Il I É I I I ■ i l i ■ ■ I I I ij.i 

PJ Bévue ùniversetlè des arts, etc. 



— .U2 — 

publication destinée à obtenir un beau succès auprès des bibliogra- 
phes et bibliophiles de tous les pays ; ce sont les : Monumens typo» 
graphiques des Pays-Bas, au quinzième siècle. — CoUeetion de fac- 
similé d'après les originaux conservés d la Bibliothèque royale de 
la Haye et ailleurs. Publiée par M. J. W. Holtrop, bibliothécaire en 
chef de la Bibliothèque royale. 

La première livraison, grand in-folio, est en vente; elle contient les fac^simiU 
eu Spéculum humanœ salvationigf texte hollandais^ la Bible des pauvres; un 
Donaf ; le dernier feuillet du livre des voyagea de MandevilU^ sorti des presses 
d*un imprimeur inconnu; les Éditions de Thierry M ariens, à Alost, 1^73-U7i; 
les Éditions an même, à Alost et h Anvers, ii87-ll97; sa marque typographique 
et une initiale. 

Quoique ces divers fac-similé aient été exécutés avec soin, nous regrettons 
vivement que Pautenr n*ait pas jugé plus convenable de reproduire cette très- 
intéressante collection par la photographie. Pour des monuments aussi impor- 
tants que ceux-ci, on ne pourra jamais être assez fidèle, et aucun procédé, 
quelque parfait qu^il puisse être, ne peut approcher de Pexactitude de la photo- 
graphie, qui donne, comme le miroir, Timage même de la chose. Si nous nous 
permettons cette remarqué, c'est que nous savons, par expérience, à quel point 
sont insuffisants nos moyens ordinaires pour reproduire sans défauts ces sortes 
d*objets. 

Toute publication du genre de celle dont nous lious occupons, ne devrait 
plusse faire à Pavenir que par le procédé de la photographie. Car, alors seule- 
ment, il ne s^agiralt plus de se demander si les fac-similé sont fidèles. Nous 
aurions les originaux mêmes sous les yeux, et, tous, nous serions en état de 
pouvoir Juger, avec connaissance de cause, en confrontant entre eux les monu- 
ments divers de la typographie. Nous conseillons donc franchement à M. HoN 
trop d^avoir la patience et le courage de reprendre de nouveau son beau tra- 
vail, mais en photographie. D*avance nous pouvons lui promettre Papprobation 
de tous les bibliographes et bibliophiles, et le succès le plus complet. Quant à la 
question d^'argent, elle n^ perdrait rien; car si le prix, pour la photographie, 
était un peu plus élevé que celui de la publication annoncée, le débit, en 
revanche, en serait, croyons-nous, bien plus grand, et Téditeur ne pourrait qu*y 
gagner. 

Puissions*nous ne point prêcher dans le désert! €b. D. B. 



PflitOBiBLiON. Excellent traité sur l*amour d^s Hvresy par Richard 
D€ BuBY, ^and chancelier d'Angleterre^. traduit pour la première 
fois en français, précédé d^une introduction et suivi du texte latin 
revu sur les anciennes éditions et sur les manuscrits de la Bibliothè- 
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que Impériale, par Hippolyte Cocheris. Paris^ Aug. Aubry, 1856, 
in-lâ, xLviii et 287 pages. 

Aa dernier tome du Bulletin (pp. 416 et il7), nous avons annonce Tapparition 
de cette nouvelle édition, qui est à la fois la première traduction française, du 
fameux traité de Richard de Bury. Ânjourd*bui le livre est entre nos mains, à 
notre grande satisfaction. Les lecteurs connaissent tous, ne fût-ce que par oui* 
dire, la valeur littéraire et bibliographique du Philohihlion, mais bien peu ont 
en Poccasion de vérifier par eux-mêmes les jugements portés par autrui ; bien 
peu surtout ont eu le courage de braver la latinité un peu hasardeuse du savant 
évéque de Durham, et de sacrifier leur temps aux difiicultés sans nombre dont 
cette lecture est hérissée (ant par les licences de Tauteur que par les bévues de 
ses copistes. 

Maintenant cette curieuse et sérieuse apologie de Pamour des livres, grâce à 
la traduction consciencieuse de M. Cocheris, est accessible à tout le monde, et 
cette vulgarisation d^une œuvre peu lue de nos jours ne tournera certes pas au 
préjudice de la réputation que lui ont faite les savants. Le style quintessencié, 
les formes mystiques, les tendances par trop spiritualistes de Pécrivain pour* 
raient bien ne pas être du goîît de nos bibliophiles modernes, mais les hommes 
qui voient dans un livre autre chose qu*une liasse de papier ayant telle physio- 
nomie,' vendue dans telle vente à tel prix et n*existant qu*à tel nombre d'exem- 
plaires, les hommes vraiment littéraires qui étudient les écrivains-individus 
dans leurs rapports avec le siècle sur lequel ils ont agi ou dont ils ont subi Tin- 
fluence, ces vrais amateurs de littérature, disons-nous, seront reconnaissants à 
M. Cocheris de les avoir mieux mis à même d^apprccier cet ardens {ngenium 
qu*attribuait Pétrarque au grand-chancelier d*Angleterre, cette énergie de sen- 
timent et cette âpreté de langage avec laquelle il déplore la décadence littéraire 
et la philopeeunia de son époque, et stigmatise la dissolution morale, Pignorance, 
Poisiveté du clergé de son siècle. Ils trouveront dans cette mosaïque de passages 
bibliques ou autres qui fait presque le fond du traité, bien des vérités saisissantes, 
et sous les idées parfois burlesques, sous Pafféterie du langage, ils verront 
percer une affection vraie, une passion légitime et digne de nous intéresser. 
Mais nous ne voulons pas parler ici de Pauteur qui est suffisamment connu et 
jugé; disons quelques mots du charmant volume qui se trouve devant nous et 
auquel M. Aubry, comme à toutes les pièces de son Trésor, a donné tous les 
attraits d*un ouvrage d*amateur, surtout ces petits dehors d*antique façon, tant 
caressés aujourd'hui. Le livre débute par une dédicace au prince Albert, époux 
de la reine d'Angleterre et patron de la fameuse société Philobihlon de Londres ; 
puis vient, après une courte préface, une introduction, qui se compose d'une 
notice biographique, d'une notice bibliographique, et d'une notice littéraire 
sur Pauteur du Philobiblion (pp. 5 à 47). Dans Pénumération des manuscrits 
anciens de ce livre^ M. Cocheris a négligé de parler de quelques-uns qui avaient 
été signalés dans un article fort remarquable de M. Vogel sur Richard de Bury, 
inséré dans le Serapeum de 1843, n** 9 et iO. Dans le même recueil, l'éditeur, 
tout en étant plus riche en détails que M. Vogel, aurait pu puiser quelques ren- 
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seigntmentt DlUrisu^t lur lu ^liooi qui ont ptitidi H «ienne; il attrait 
«Dtrc autre* (iris coamisHiice d'une éditiau imprimée à Otilogns, daai U itiéna 
année que celle de Spire, dont il ne fait aucune meution et qui cependant avait 
dcj* Hé consignée dont le Reptrltrium Ubliographkum de Hain (1. S79. *IS7) f). 
La traduction française occupe 163 pages. Outre son propre mérite, elle gagna 
encore par les notes dont elle est accompagnée et dans lesquelles le traducteur 
s'eat particuliiremenl attaché i indiquer les passages des Saintes-Écritarei 
dont le texte de Bury est pour ainsi dire lardé. Le icxle françiis est suivi da 
(liêccs justîGcatives au nombre de quatorze, et traitant de divers points liés i la 
biographie de l'auteur (pp. tS3-l89). Suit le texte latin revu d'apris les manu- 
scrits de la Bibliotlièque impériale et quelques anciennes éditions, et illuëtré 
d'un grand nombre d'annotations. Ces annotations ont pour objet les variantet- 
Nous ne pensons pas que dans le choix des leçons, pas plus que dans les détail* 
de la traduction, nous eussions toujours été d'accord avec H. Cocberis; mais 
noiti ne voudrions pas, par une critique minutieuse, encourir le soupçon de 
vouloir ravaler le mérite du savant éditeur, qui a osé entreprendre le premier 
une tâche reconnue difficile, et qu'il a vaillnmment accomplie. Le précepteur 
d'Edouard III, tout imtm qu'il est des préjogés de sa caste et de son temps, est 
une Ggtire du moyen tge, vers laquelle on se sent involontairement attire, et te 
volume de U. Aubry se féru bien venir par tous ceux qui composent leur bibtio- 
th^ue d'agrément avec choix, avec discernement. El, en cffi^t, il doit satisfaire 
1 la fois le biblîopbile sensualiste, comme s'exprimait feu de Reilfenberg, le 
bibliophile spiritualiste, et enGn récleelique, qui veut que le mérite des idées, 
dans un [ivre, eorrciponde k des beautés sensibles, i des dehors agréables. 



(>| Un supplément à ('article de H. Vogd, dont nous parlons, donne U texte 
d'une lettre écrite, en iiSi, par un abbé d'Ëbrach, au libraire Creusner de 
Nuremberg, où l'on se plaint amèrement de l'ignorance et de la coupable légireté 
avec lesquelles les Imprimeurs de l'édition de Spire ont estropié le texte origi- 
nal, pour en arriver i proposer à Creusner lui-méma l'impression d'un texte 
épuré et corrigé par les soins de l'alibë, lequel texte est encore conservé i la 
biLliothèque de Bamberg. 
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HISTOIRE DES LIVRES. 



Additions aux articles de /'Annuaire de la Bibliothèque royale 
de Belgique, dixième année (1849), portant pour titres : Des 
Index prohibitifs et expurgatoires. — Quelques Index de la bi- 
bliothèque de M. F. L. Hoffmann, à Hambourg. — Quelques 
Index de la bibliothèque publique de h ville de Hambourg. 
{Pp. 179-210.) 

i 

^KBWliXié UViW HXAVi I bat Heteer (tavolx t) x^ttmmvi im | aprtl 
ano 1550. 2u au00rotten onb zu vtx | tUgen bit Secten unb Spal^ 
tung^ toeUlje entdtanben | 0tnb totbber vmttn IjetUgen Cl)rbtltcl)en 
jlaubeit I unb mhtt bte orbnung Dttder Ulutter brr i)etUgen | 
<Et)rt6U(t)en iStrcljen* !3tem etn Kegbter ber oer^ | moxiùntn unb 
oerbottenen 0uct)ernY auici) Don gu- | ten 0ucl)ern, iDrlct)e man inn 
ber 6cl)uUn it^tn | mag* 3trm tine Uermanung b» llectore ber | 
1Kmuer0ttet in S'àmn. 3tem ein anber | Atmt» Maniât j non bem 
0elbtgen | jf^anbel tm 40 \at aud-' | gangen. ^randfettrt aU0 einem 
gebntekten Utrabanbt" | 0el)(n €»mplar. | 2lpoca. 17 | I3nb tel) 0al)e 
botf n)etb 0tt2en auff etnem roetnfarben 3l)terf | »•• onb Don bem blut 
ber zeugen 3l)e0U* | (9 lignes). Sans indication de lieu, de nom d'im- 
primeur et de date, 54 feuillets non chiffrés^ avec signatures •î« i j 
— * iij et 31 — i$i in-4°. 

Contena : !• Préface très-curieuse de Mathias Flacius Illyricus. Elle com- 
mence au verso du titre et finit au verso du i» feuillet; 2o Mandat; S» Die 
erzelung vnd Register der verbotenen Bûcher, Item, der guten Bûcher, die man 
den jungen Schûlern mag lesen , geschrieben von der Vniuersitct zu Lôuen : 
a) Register vnd verzcichnis von den bôsen verbottenen Bûchern (arrangé sui- 
vant les noms de baptême des auteurs). — Bûcher gedrûckt one namen der 
Scribenten. — Lateinische Biblia (deux éditions d^Ânvers). — Griechische 

2« SÉRIE, IV. 40 
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Diblien (trois éditions d*Anvers)« — Welsche Biblien (une édition d^Anvers). — 
Newe Testament in Lateinisch (deux éditions d*Anvers). — Newe Testament 
Deutsch (en langue flamande, dix éditions d*Anvers). — Welsche newe Testa- 
ment (trois éditions d^Anvers). — Deutsche Bucber (ouvrages flamands). ~ 
Hochdeudtsche Bûcher, ft) Register von den fiiichem, die in den Particular 
Schulen den Jungen furgélesen sollen werden. (Signé par le notaire et secrétaire 
juré de i*université de Louvain, Guillaume de Gavertson.) i» Ein ander Mandat 
Caroli Y anch von Tei^olgung der Christen, im xl. Jar aussgangen. 

Très-rare. — Bibliothèque publique de Hambourg. On y conserve aussi une 
autre impression du titre de cette traduction allemande de TordenBaDce de 
* Charles-Quint,,et delà préface de Fiacius lUyricus, sans lecorps de Touvrage, avec 
les mots suivants écrits de la main du dernier au bas du titre : « Domino D. Joani 
Aepino suo dno M. F. lllyr. » — Au t. IV de la Biblietheca Hulthemiana, on 
trouve, à Ja p. 25, sous le no 22781 : Die catalog«n oft inventarisen van den qua- 
4en verboden houckcn : ende van andere goede, die men den jongen seboHcreB 
ieeren macb, na advys der universitcyt van Loven ; meteen edict of mandement 
der Keyserlycker Majesteyt. Loven, Servaes van Sassen, 1550, 2 part., 1 vol. 
in^^o, goth. C'>est là sans doute Toriginal de notre traduction, comme le n® 227^ 
une traduction française de la publication flamande. 



Il 

LIBROHVM I PROHIBITORVM INDEX, | EX MANDATO REGIME 
€ATHO- I licse Mai«sta''% et Illustriss. Ducis | Albani, Consiliique 
Regij Decpelo | confectus, et editus (marque typographique]. ANT- 
VERPI.£, ex omeina Cbrîslopbori PkntinL CD ID LXIX, in-ie« de40 
feuillets non chiffrés, y compris le titre, avec les signât. A* — E*^ (i). 

Au verso du titre on lit : 

REGIJE) Maiestatis anctoritate mandatura est €hristophoro Plan- 
tino, ut hune Hbrorum prohihitorum Indicem, eiusdem R. M. et 
Illustriss. Ducis Albani, Consiliique Regij decrato cenfeetum impri- 
iQat, et impressum solus distrahaU 

Subsîg. 

per ordinationem 
suse Exe*'" 

Mesdach 



(>) Voy, De Backer et Ruelens, Ann. Plant., p. 93. 
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(La souscription imprimée en caractère de civilité.) 

Contenu : 1» Auctorum nomina, quorum libri de religione aliquid tractâtes, 
înipressi, vel imprimedi; quouis titulo, nomiuis, vel cognominis transmuta- 
tione; etquauis lingua scripti, editi, trtslati aut impressi Tuerint, prohibentur ; 
2» Certorum auctorum libri prohibiti; S" Libri probibiti ab incerti nominis 
auctoribus côpositi. — Libri omnes qui post conciliiî Tridedtinû sine ductoris 
rtominc prodierunt, prohibentur. (Bibliothèque publique de Hambourg. — 
BiUiotbèqtie ro3^1e de Bruxelles [bibliotheca Hulthemiana, t. IV, p. 2S, 
n» 2278^, avec cette note : « Liber iiMÎgms rtrîtatis »].) 



III 

Index iihrorum prohibitorum, ac eocpurgandorum novissimus. Pro 
untversîs fftspaniarum regnts Serenissttni Ferdinandi VI, Régis 
Catholiciy hac tdtima editione Illust"' ac Rev"' D. />. Francisci 
Ferez de Prado, supremi prœsidis, et in Hîspaniarum, ac Indiarum 
regDÎs inquîsitoris generalîs jtissa novitër auctus, et luculentèr, ac 
vigilantissimé correctus. De cansilio swpremi aenatus inquisitionis 
generalis juxta exemplar exeusus. Adjectis nunc ad calcem quàm- 
plurimts Bajanoruîn, Ouietlstarum , et Jansenistarum librîs. (Vi- 
gnette, représentant les armoiries de l'Inquisition.) Matriti : ex 
calcographia Emmanuelis Femandez. Anno Dïîi. M.DCG.XL.VII. 

Faux titre : Novissimus librorum prohibitorum, et expurgando- 
rum Index pro catholicis Itispaniarum regnis Ferdinandi VI. Régis 
Catholici. 

Deux volumes, in-folio', le second volume avec le mémo titre, sans Tindication : 
Tomus IL Le titre du premier volume est imprimé en rongt ei noir. 

Vol. L 15 feuillets non chiffres, y compris les titres, §12 pages chiffrées, 
ié feuillets non chiffres. (Indice gênerai, abecedario de los autores, iibros, y 
otros escritos anonymos, seguh el orden con que se contienen en este primer 
Tomo de el Expurgatorio.) 

Vol. 11.3 feuillets ùùh chiffrés, y compris les titres, pp. S13-Hf 2, plus 41 feuil- 
lets non chiffrés. (ProSfgue el indice gênerai de los authores prohibidos, que so 
contienen en este segundo Tomo. — indice s^undo, que por expéllidos nombra 
los autores contenidos en el Expurgatorio.) 

Collection des Index de ma bibliothèque. 

F. L. Hoffmann. 



— 148 — 



i)éCaUs relatifs à Vouvrage de Henri Vander Broek (ou BRUCiEDs)> 

intitulé : Musica Theorica (i). 

MusicA Theorica Henrici Bkvcmi Arthim et Medidn^e Doctoris, 
édita opéra et impensis M. Joachimi Bvrmeisteri. Rostochii Typis 



i^ I ihi 



(I) Foy. }e Bulletin , t. VII, pp. 577 et saiv. Pour servir de complément à Ift 
notice que nous avons donnée à PendroH cité sur ce savant médecin belge, mort à 
Rostock en 1593, ainsi qu^à la note additionnelle qu'y fit M. Ch, de ChênedoUé {*) , 
nous faisons suivre Ici un fragment des vers que composa en Tbonneur de 
Brucœus le célèbre Nicolas Chyiraeus, et qui furent publiés à Hostock, ensem- 
ble avec des vers du docteur Martin Notdanus, « typis Myliandrinis, » 159S, 
in-4o. Ces vers sont sans doute inconnus en Belgique, et méritent bien d^dtre 
reproduits, puisqu'ils éclaircissent la biographie d'une illustration nationale. 

Flander erat patria Brucœus «mabilis, acer 

Ingénie et studio. Populosa Lutetia lingua 

Cum vernacla prsecipuas huic tradidit artes, 

Quas mater studiorum opulenta Bononia dextre 

Ëxcoluit, logicis divina mathemala iungens, 

Phœbeamque artem pellendi e corpore morbos. 

Qua pollens, patriam ad Scaldim cum laude reversus^ 

Lovanio raox ob dotes innotuit istas. 

•Pandere quod cathedras illi praeclara docenti 

Non veritum est quin et patria illi curia munus ^ 

Grande senatoris, quamvis nil taie volenti, 

Âtlribnit. Sed tum Quinti cum fîlia Carli , 

Parmensis vidua illa ducis, germana Philippi 

Margaris, ut sponsam Lusitanam e stemmate regum 

Filio Alexandro in Belgas adduceret, eestus 

Traiiceret vasti Oceani, qua is vergit ad oras 

Hesperias, medicum hune sibi cauta adiunxit, ubi ille 

Navifragus pâene interiit, dum carcere rupto, 

Cantabrica irati conturbant aequora venti. 

^stum etiam Ganis ingentem, Lusîtania tota 

Qno passim fervet, patienter pertulit : inde 

Ad Belgas Flandrosque redux, bas venit in oras. 

(*) Dans une liste publiée par M. Charles Rahlenbeck à la fin de son livre : 
L'Inquisition et la réforme en Belgique. Anvers. Brux., 1857, nous trouvons un 
Henry Vander Broecke parmi les proscrits. Est-ce le nôtre ? 
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Reusnerianis. Anno 1609, in-4®, 4 feuillets non chifirés, y compris le^ 
titre (épître dédicatoire et table) et 56 pages chiffrées, avec des notes 
de musique imprimées dans le texte. (Bibliothèque publique de 
Hambourg; exemplaire portant ces mots autographes sur le titre :. 
« Ocello suo JxHiehimo lungio mittit Johannes Quistorpius, » et: 
pourvu en outre de quelques notes manuscrites, provenant, selon 
toute apparence, du possesseur, le célèbre Joackim J^ngius,) 

L'éditeur, dans sa dédicace, datée u Rostochii prid. caleud. januar.,, 
« Annî 1608,. » parle avec une haute considération de Hfinri Bru- 
cœus (« vir ut exceUentisstmo et acutissimo ingenip, ac acerrimo 
judicio prœditus^ multarumque variarum rerum cognitionem.habens ; 
ita doctrinarum et mathematicarum et medicarum peritissiraus, et 
ÎDter Âcademiae Rostochiensis suo tempore professores et Itimina 
darissima non postremus »), et fournit quelques renseignements sur 
sa Musica Theorica, ouvrage posthume, dont le manuscrit (« sicut 
ex ore authoris exceptus fuit ») se trouvait dans la bibliothèque du 
pasteur de l'église de Saint- Jacques, à Rostock. Voici entre autres 
ce que dit Joachim Westphal. Burmeister : « Dum universam Ma- 
thesin docere sibi propositum fuit, Theoricam Musicam, tanquam 
partera illius, minime sibi prœtereundam esse est arbitratus. » 11 y 
fait aussi mention du gendre de l'auteur : Jùhan Albertus GryphivSy 
J. U. Doctor et Reipubl. Rostochiensis Senator et Secretarius dignis- 
sîmus. Quant à la publication du traité de Brucœus, qui fut faite 
avec l'approbation de ce même GryphiuSf l'éditeur s'explique en ces . 
termes: <c In qua procuranda, reliqui omni'a, quœ manuscriptum 
exemplar continuit, immutata nihilque de meo addere volui, nisi 
quod unius alteriusve tabulée omissœ defectum^ quantum pro mea 
tenuitate potui, suppleverim, et a mendis quibusdam etiam, quoad 
inter excudendum fieri potuit, ipsum vindiearem. )> 

Pour donner une idée du contenu de ce petit ouvrage curieux 
et rare (il a été imprimé aux dépens de l'éditeur), nous donnons 
ci-après la copie de la table des matières. 



Apotomes ratio. 

Arilbmetici libelli, qui hodic cxslant, 

quomodo vocandi. 
Chordarum sive sonoriim appeliationes. 
Chroma lieu m Genus. 



Conccntus, quid? 
Consonautia, quid? 
Consonanliarum divisio. 
Consonanliarum ordo secunduin A^ir 
comachum. 
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Diapason ratio. 

Diapason species. 

Diapeute ratio. 

Dispute partes. 

Dia pente speçies. 

Diastema. 

Diaschisma. 

Diatessaron. 

Diatessaroa partes. 

Diatessaron species. 

De Diatessaron dujbium. 

Diatonicum Genus. 

Enarmonicum Genus. 

Gênas Modulaminum. 

Hafmonice, <}uid? 

Intermissiones, quid ? 

InterTalla, quid ? 

Jntervalloruic divisio. 

Intervallorum omnium rationes. 

Intervalla, unde componuntur. 

Intervalla consonantias componentia. 

Intervallorum consqniintium divisio. 

Monochordum. 

Blotse, quid ? 

Musica. 

Musicus, quotuplex. 

Musica, in quibus consislil. 

Musica, circa quid versatur. 

Numerorum diifereutiœ. 

Progressio numerorum juxta scalam 

Musicœ veram. 
Proportto omnium perfectissima, quae? 
^âvfjet, quid? 

Pythagoras inventer Consonantiarum, 
earundemque proportionum etratio- 
num. 
Régula Harmonica. 
Ratio kxczo/Aiç. 
Ratio Unisoni. 



Ra.Uonum dlffcrentis. 
Rationum habitude. 
Rationum habitude in chordis iheore- 
matibus quibusdam Euclidssis de- 
moostrata. 
Rationes Consonantiai'um 9 quomodo 

Pythagoras^ inven^t. 
Ratio semitonii majoris. 
Ratio semitonii minoris. 
Ratio toni. 
Ratio diapason. 
Ratio diapente. 
Ratio diatessaron. 

Rationes omnium prope intervallorum. 
Schisma. 

Semiton, majus minusque. 
Semitoniorum differentia. 
Semitonii majoris ratio^ 
Semitonii minoris ratio. 
Septima, quotuplex? 
Sexta, quotuplex? 
Sonus, quid ? 
Sonus, quotuplex ? 
Sonus, quomodo ad nos.pervenit. 
Sonorum differentis. 
Sonus commensurabilis. 
Sonus </A/iu>^s, quid ? 
Systema veterum et recentior^ini. 
Tensiones, quid ? 
Tetrachordum, quid? 
Tetracbordi divisio. 
Theoremata Euclidis de rationum usu 
in Goncordantiis, et quomodo sumi 
possunt. 
Toni divisio. 
Toni ratio* 
Tritoaus. 

Unisonus et ejusdem ratio. 
Vocis raatcria. 

F. L. Hoffmann. 
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Bibliothèque russe-françaisev 

7« AKTICLS.. 

{Voy. le Bulletin ^U XIII ,.ppi 84-105.) 

CHOCrVALOF (le comte André), né en 1745 ; mort à Pétersbourg,, 
le 5 mai (24 avril vieux st.) 1789. (foy. Bulletin,^ t. VI, 1849, 
pp. 125-154.) 

— Matériaux pour la Biographie du comte André Chouvalof : 

î.) M. Schnitzier à donné un aftrclc biographique sur le comte 
Chouvalof, dans V Encyclopédie des Gens du monde (t. V, 1855^ 
in-8°y pp. 789-790)^ à la lettre C, amsi qu'il le fallait^ et pas à la 
lettre S., comme le foni toutes les autres biographies» 

2.) La France littéraire (t. VlIIy 1857, p. 546), contient sur le 
comte Chouvalof une petite notiee incomplète et inexacte. 

5.) Visite du comte André Chouvalof à /. /. Rousseau. 

Le comte d'Allonville raconte, dans ses Mémoires secrets d& 1 770 
à 1850 (Paris, 1858, in-8% 1. 1, pp. 181-182, chap. XIV), Fanecdote 
suivante, inconnue aux nombreux auteurs qui onti^ traité du comte 
Chouvalof : 

« Quant à ee fou subliitoe, quelquefois bizarre, souvent raisonna- 
ble, et toujours infiniment distingué, iî eut avec le comte Chouvalof, 
auteur d'une charmante Épitre à IVinbA, une scène qui le peint à 
merveille. Ce seigneur russe, qui voulait le éonnaître et n'avait pu 
pénétrer chez lui, imagina d'y aller pour faire copier de la musique. 
Il entre , paye d'avance , et se met à causer. Il avait de l'esprit : 
J. J. Rousseau le goûte, se livre ; la conversation se prolonge, et le 
eomte, croyant être parvenu à apprivoiser l'ours, avoue enfin' qui il 
est. Rousseau fronce le sourcil et ramasse en hâte la musique. — 
« Je suis chambellan de Sa Majesté Impériale. » — u Tant pis pour 
vous » répond le citoyen de Genève... » Puis en se levant, il lui dit : 
« voilà votre musique et votre argent : emportez-les ; mais, comme 
vous m'avez fait perdre deux heures, je retiens douze francs. »^ Puis 
il le pousse hors de sa chambre et referme sa porte. » 
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Il est k regretter que le comte d'Allonville n'ait iadlqué ni le lieu 
ni la date de cette visite. Cela eût donné pins d'authenticité à son 
récit, qui sans cela court le risque d'être rangé parmi les anecdotes 
inventées, d'autant plus que Rousseau, dans ses Confessions, »e dit 
mot de la visite du comte Cfaouvalor. 

— Poésies dd conte Ahdrë Choctvilof. 

1.) In^promptu à Madajne ***, 1778. 

Cette pièce de vers a paru dans VAtmanach des Muses pour l'année 
1778, Paris, in-lS, p. 82, avec la signature : M. le comte de Scku- 
tvallow. 

Voici ce charmant Impromptu, composé de huit vers ; 

Cet iiitiudble amour que je porte en mon sein, 
Donl je ne parle plus, et que UiutToai atlestc, 
Eit uD sentiment pur, une flamme céleste f 
Je Ja DounisMins cesse, liëlasl et c'est eo vaui. 
De la sëJuctioD je ne suis point l'apotre : 
Je vivrai fortune, possédant vos appas; 
Je serai malhritreux, si vous ne m'aimez paSj 

2.) A Voltaire, AmsU^rdam, 1779, in-S" (sans indication d'impri- 
meur), de 20 pages (anonyme). 

C'est une Épitre, dédiée à madame Denis, sur la mort de Voltaire. 
A la fin, se trouvent quelques notes explicatives. 

£lle csl restée inconnue à Barbier et aux autres bibliographes. 

J'ai vu cette Épitre, qui est très-rare, à la Bibliothèque de l'Er- 
mitage, h Pétersbourg (en octobre 18S1), dans la Chambre dite de 
Voltaire. Elle est reliée dans l'intérieur d'un manuscrit in-i", qui 
porte sur la reliure le titre suivant : Manuscrits curieux de Vol- 
taire, tome XIII. La table manuscrite, qui se trouve en tête de ce 
volume, indique que cette Épitre k madame Denis sur la mort de 
son oncle est du comle Schouvalof. 

3.) Réponse du comte Schouwalow (sans date). 

uis Philippe de Ségur (1753-1850) avait adresse une 
I comte André Chouvalof. 
qui ne porle pas de date, a été publiée dans les 
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OEuvres complètes de M. le comte de Ségur, Paris, août 1825, im- 
primerie de Casimir, Alexis Eymel*y, libraire éditeur ; t. XXX, for- 
mant le volume des Mélanges (et avec de nouveaux titres, t. XllI (4), 
1827, in-8», pp. 345-546). 

Elle est intitulée : Vers sur la campagne, adressés au comte Schou- 
waUnv, et se compose de trente-deux vers, dont voici les deux pre- 
miers : 

Uu air pur, un bois sombre et des gazons bien verts, 
Inspirent l'harmonie, enseignent Part des vers. 

Le comte André Chouvalof répondit au comte de Ségur par la pièce 
de vers suivante, publiée dans le même volume (pp. 547-548), et 
composée de neuf strophes, chacune de quatre vers ; 

i. 

Autrefois, d*un crayon facile, 
J'écrivis deux mots à Ninon (') : 
On goûta mon œqvre futile, 
Et je vis sourire Apollon ; 

2. 

Non TA potion dont le génie 
Habitait Fan tique Délos ; 
Mais celui qui, fuyant Tenvie, 
Dans Feruey trouva le repos. 

3. 

11 encouragea ma jeunesse ; 
Les succès sont pour les beaux jours. 
Mon âme éprouvait la tendresse ; 
Ma voix célébrait les amours. 



(1) Toy., sur la distribution des volumes des OEuvres de Ségur, la note qui 
se trouve dans le Bulletin, !<' cahier de 1856, t. XII, p. 98, note. 

(•) ÉpUre à Ninon Lenclos, J773 et 1774. Voy. le Bulletin, t. Vï, 1849, p. 126. 
La dernière édition de cette Epitre a été publiée dans la Correspondance litté- 
raire et philosophique de Grimm et de Diderot, nouvelle édition, Paris, t. VIII, 
1 830, pp. 292-296. 
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4. 

Ah ! ces koures trop fortunées 
8*envolent sur l*aile du temps f 
Et le midi de nos années 
N*a point les grâces du printemps. 

5. 

En voyant t*astre qu^on adore 
Parer les cieux de sa splendeur. 
On regrette toujours l^aurorc, 
Et ses parfums et sa fraîcheur. 

6. 

L'imagination plus sage 
Tient bientôt ses ti^ésors fermés, 
Et pour la primeur de notre âge 
Les jolis vers semblent formés. 

7. 

Auprès de la troupe immortelle 
Qui jadis me donnait des lois, 
Quand je cueille la- fleur nouvelle. 
Elle se fane sous mes doigts. 

8. 

Mais en sortant de la carrière 
Où le talent vous a conduit, 
Toujours penché sur la barrière, 
St'gur, mon cœur vous applaudit. 

9. 

Votre musc, vive et modeste, 
Unit des traits doux et piquants, 
Et le mérite qui roc reste 
Est de sentir ses agréments. 

Nous continuerons à donner, dans ce Bulletin , la bibliographie 
des OEuvres du comte André Cbouvalof, et nous rectifierons, à cette 
occasion, les erreurs innombrables dont fourmillent, sans exception, 
toutes les Biographies^ soit nniversellcs, soit générales. 

S. P. 
Novembre 1855. 
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Fragments d'un vieux poëme roman. 

Le principal mérite de la bibliographie est à coup sûr celui de 
fournir des matériaux à la science ; ne le perdons jamais de vue. 
La vraie science est sévère, mais elle n'est pas orgueilleuse; elle 
reçoit avec bonne grâce les plus légers éléments pour le vaste édifice 
qu'elle construit. £lle ne dédaigne pas ceux qui humblement lui 
portent des offrandes, même quand ces offrandes ne lui sont pas pré- 
sentées pour la première fois ; elle tient compte de la bonne volonté 
et respecte le culte qu'on lui voue dans ses plus modestes manifesta- 
tions. Confiant dans cette générosité d'âme, nous lui livrons les quel- 
ques fragments qui suivent et dont nous ignorons la valeur. 

Nos lecteurs savent ce que des morceaux de parchemin, enlevés 
aux anciennes reliures, ont déjà produit pour l'étude littéraire, lis 
ne blâmeront donc pas les soins minutieux que leur consacre un de 
nos amis, qui, en bibliographie du reste, s'est déjà acquis l'estime de 
la plupart d'entre eux. En effet, M. Ruelens lie néglige pas le moindre 
petit lambeau que ses fonctions lui présentent parfois l'occasion de dé- 
couvrir et se fait un plaisir de les communiquer à ceux qui, comme lui, 
y voient autre chose que chiffons. C'est de lui que nous tenons les 
morceaux qui nous ont fourni les vers ci-après. Ils nous ont paru 
pouvoir intéresser les philologues romanisants. Nous ne sommes pas, 
il est vrai, assez instruit dans ce genre de littérature pour savoir 
s'ils sont connus ou non, et si la peine que nous avons prise à les 
déchiffrer sera profitable ou perdue. L'écriture du manuscrit dont 
ils faisaient partie est trèsrancienne et remonte certainement au delà 
du xv"" siècle ; les formes grammaticales et lexiques accusent égale- 
ment un âge assez reculé. 

En réunissant les morceaux, nous avons trouvé qu'ils formaient 
primitivement une seule feuille d'un cahier, le reeto et le verso de 
deux feuillets, distants l'un de l'autre. Les pages se composent de 
deux colonnes, fortes chacune de 40 vers ; mais aucune des huit co- 
lonnes n'est restée intacte : elles sont toutes découpées, soit de côté, 
soit par le milieu. 

Voici toujours ce que nous en avons sauvé : 



rKBmsK rEvuLET : kect<^ 

A iDuzJoun en sames dcliurc 
El s'il pouoit ore reuïiire 
Pie vous pourroit il pas greuerj 
Tant TOUS seucl blasme aleuer. 
C«r je say plus qu'il ne fis! onqucs. 
Or me creei. et prenei donqucs 
Cest chopel. Et si le porte: 
De tant au mains le coiiforleï. 
Qiiil voua aime ne doutez mie 
UeboDueamonrMnsTilenie. 

(Viennent 25 vers mulités.J 
Qui oiiques bieo ne se pronua 
Certes bien sai que mort leust 
Le varlet se riens en aeeusl 
Quil est preuï et liardi sans faille,. 
En cest pais na qui le vaille 
Tant B le cuer plain de nobleee 
El Burmonleroil de largece 
Le Roi Artus voire Aliiandre 
Sil Buoit autant a despeudre 
I>or et dargeiit comme eil oi'ent. 
Onquescil lant douneroesoreut 
Que cil C. tans plusnedaunast 
Par dons tout le monde estounasl. 
Se daupirenst grand plante 

(Un vers, illisible.! 
Nsl puet nus de largece aprendrc 
bi vous lo cest «hapel apreadre 
Dont lesfleursolent mieiquebume 
Par foi ien creindroic avoir btame 
Fait bel acneil, qui tout fremisl 
Et tremble et tressant et tremist 
Rotigistpalist pert eontenanco 
Et la vieille eni es poitiz li lance 
Et li veut faire a force prendre 
Car il ni osa la main tendre 

Ainidist 

Que qu'il len deusl auenir 

Moût est biaui, dist il, li chapiaus 

Mais mies me vendroit mes dmp , . , 
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Â voir touz ars et mis en cendre 
iQue depar li losasse prendre 
Mais or soit pose que iel preigne 
Et jalousie cens vieigne 
Que pourions nousx>re li dire 
Bien sai que le enrage ire dire 
Et sus mon chief le decirra 
Pièce a pièce et puis moccirra 
Jel scet qu^il soit de la venuz 
Or serai pris et pis tenuz 
Conques en ma vie ne fuy 
Ou se ie li eschape et fuy 
Quel part men pourrai ie fouir. 

Yehso : Col. i. Coupée par moitié» 

<^ol . 2» Pou me pourroy mais soustenir 

Fors a baston ou a potence 
Vous estes encore en en face 
Si ne savez que vous ferez 
Mais bien sai que vous passerez 
Quant que ce soit ou tostou tard 
Parmi la flambe qui tout art 
Et vous baignerez en lestuve 
Ou venus les daùies estuve 
Bien sai le brandon sentirez 
Or vous lo que vous atirez. 

(Viennent 25 vers mutilés.) 

Et ce mavenoit trop souuent 
Car iavoic autre compaignie 
Faite en estoit mainte folie 
Dont iavoie courrouz assez. 

BSUXIÈMI: rSVILLST t BSCTO. 

Col. i* Qui celi verroit aucun 

Et gart que ia hanap natouche 
Tant côme elle ait morsel en bouche 
Si doit si bien sa bouche terdre 
Que nule ordure ni aerde 
Au mains en la leure desseure 
Car quant cresse en celle demeure 
Ouvin en perent les mailletes 
Qui ne sunt ne bêles ne netes 



Et Iioive pclit et petit 
Combien quele ail bon «petit 

(Vleonent 2S vers mutilés.) 
A ceui qui de dormir maintiennent 
Ce n'e«t pas sens ce lomeilher 
En lieu establi pour veillier 
Maint en ont esté deceu 
El maintes foii en est cheu 
Derrier ou Jeranl au en coste 
Itrisuat ou braz ou teste ou cosie 
Gart que tiei dormir ne li tieigne 
De palinurus ti soueigne 
Qui gouvernait lu neif enee 
Veillant lavoit bien gouvernée 
Hais quant dormir loot envaf 
Du gouvernail en mer chay 
Et des cumpaignons niia près 
Qui moût le pleurèrent après 

(VieDneat 25 Tcrs muliiés.) 

Ou liurc du cuer rolentiers 
Toui mes cnsaigoemen* entiers 
Et quant de rooi départir es 

Verso : co). 1. Coupé par moitié. 
Que de fronce ni aura point 
Elselarobelitraine 
Oupres du.pauemeot jencline 
Si la lieue en eoste oa deuani 
Sicou pour prendre 1 poit de veut 
Ou pointe que faire le weille 
Sicome escourcier se weille 
Pouranoir le pas plus deliure 
Lors gart que si pas deliure 
Quecbescun qnî passe la voie 
La bêle fourme du pic voie. 

(Vienaent 35 vers mutilés.) 
Cesl une chose mont plesani 
Que biaule de cheueleure 
TouK-iours doit fhme metrc cure 
Quel piiist la kmue ressembler. 
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Essui (Tune liste chronologique des ouvrages et dissertations con- 
cernant Vhistoire de l'imprimerie en Hollande et en Belgique. 

(Suite.) 

{Voy, le Bulletin, t. XIII, pp. 28-32.) 

1841. 

Mathius Kock : Kurzgefasste kritische Geschichte der Erfindung 
éer Buchdruckerkunst 9 mit der altesten wienor uod oesterreîchi- 
schen Buchdruckergeschichte, nebst Widerlegung der Ansprûche der 
StSdte Strassburg und Harlem auf die Erfinduog, und Abfertigung 
der neuesten Behauptung Gutenberg sey eio Bôhme und geborener 
Kuttenberger, etc. Wien, 4841, în-8*». 

P^i^s 63-74 et iK$-1$2. 

/. D. F« Sotzmann : Gutenberg und seine Mitbewerber, oder 
die Briefdrucker und die Buebdrucker ; mit 2 Tafeln Faesimile's. 

Da.Ds le Historisches Tascbenhuch , herausgcgcben von Friedrich von Raumer, 
Neue Folge, 2r Jahrgang. Aussi tiré à part pour les amis de Pauteur. Leipzig. 
1841, in.8o, pp. «15-677. 

Gons^uUçni Jq cri(jquie ôe^f» A* E. Umbreit, dans ses dissertations inikulées: 
Die Erfiodong dier Bqchdruckerkunst. ( Voy, 1843, pp. 193-913*) 

Maximilien Langenschwarz : Die Gutenberg-Schwârmerei unsrer 
Tage. Oder zehn Fragen als Beweis, dass Johann Gutenberg nicht 
Erfinder dçr Buchdruckerkunst war. Leipzig, 1841, iq-8*^, 

Votf, Tanalyse et la critique (de M. A, 4^ Vrie^ dans rAlgemeene konst- en 
letterbode, 1841, p. 39t. 

Le même : De vergoding van Gutenberg in onze dagen ; of tien 
vragen, tôt bewijs dat Johan Gutenberg niet de uitvinder der boek- 
dirukkuast îs gewest. Uit het hoog4uitsch Yertald en met eene voor- 
rede an aaAteekeaingen voorzi£n door G. Van Enst Koning. Gronin- 
gen, 184â, in-8^ 

Le même : Tien vragen van eenen Hoogduitscheri als bewys dat 
Johan Guttenberg niet de uitvinder d^r boekdrukkuast is. Eene 
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huldc aan Laiircns Jansz. Koster. Naar het hoogiluîtsch. Deventer, 

Vo^. l'Algemeene koDSI- en leilerbodc, 1836. 

Antoine Guillaume Bernard Schayes : Sur l'invention de l'impri- 
merie. 
Dans le Messager dea sciences hisloriquss, 1S41, pp. J22-i23. 

A. de Vries : Brief van A. D. Schinkel over Guichard'a Notice sur 
le Spéculum humanse salvationis, met drïe bijiagcn, tôt staviag 
der naauwkeurigheit van het verhaal van Juntus wegens de uitrin- 
ding der boekdruUunst en tôt wederlegging der meening, dat 
Coster, koster zou geweest zijn 's Gravenhage, ISil, in-S" [trois 
exemplaires de luxe, in-i"). 

Jaarboekje voor den boekhandel voorl841, 's Gravenhage, iSH, 
in-12. 

Pages 68-99 du Hengelirerk : Bonavenlara et Abraham Elzcrier (par 
U. F. L. C, Jatob), avec fac-similé. 

Tiré i part sons ce titre : B. en A. Elievicr, kleine letierkandige bydrage, 
's Graveotuge, 18il, in-12°. 

/. /. Dodt van Ftemburg : Ovfir de EIzevier's , Lodewyk den 
200D, en Joost Elzevier, boekverkooper le Utrecht omtreeks 1 600 (i). 

Dans le Tydschrift loar geschiedenis, oudheden en stalistiek van Utrechl, 
îd., 18«,«irecht, in-8°- 

Henri He&ig : Notice sur quelques livres rares et curieux des 
xvi" et xvn* siècles. Gand, 1841, in-S". 

Extrait du Messager des sciences historiques, \8ti, pp. 99-99. Réimprime à 
l'JDsu de fauteur dans le Biblioloftue de la Belgique et du Nord de la France, 
t. I, Tournai, ISil. 

D. F. Van der Meersck : Inductions historiques sur Arnaud de 
Keysere, imprimeur à Audenar de, de 1479 à 1 483. Gand, 1841 , in-S". 

"'** ^-''"e, par erreur, cîledans sonLehrbucheinerallgemeinen-Lileratur- 
bd. 1. Ablheil., p. 2SS, cette dissertation avec un titre français, et 
iir les prénoms F. F. 



J 
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Tiré à part du Bibliologue de la Belgique et du nerd de la France, 1. 1, p. i95. 
Tournai, 184i. 

1849. 

De La Faye : Catalogue complet des Républiques imprimées en 
Hollande, in-iG, avec des remarques sur les diverses éditions. Paris, 
4843, in*i6. 

Réimpression, k 125 exemplaires, corrigée et augmentée, avec notes par 
M. Jules Ckenuy du catalogue de De la Faye, renseigné sous Tannée 1717. En 
18^7, Téditeur a donné un carton, contenant quatre pages, le titre, et les pp. 15 
et ii. On y lit : « Sur le titre primitif de cet opuscule (1842), j*avais indiqué, 
sur Taffirmation d^un bibliophile, et contre mon opinion, que les petites Répu- 
bliques étaient de format in-16 ; ayant depuis acquis la certitude qu*elles sont 
de format in-2i, j^ai fait réimprimer ce titre, pour le peu d^excmplaires qui me 
restent, en avertissant le lecteur, que la fausse indication in-16, partout où elle 
se trouve dans Tappendice (pp. 35 à 48), devra être remplacée par in-24. » 
( Vot/. aussi 1854.) 

Feu M. F. A> Ebert a donné dans son Bibliograpbisches Lexicon, 2« Band, 
col. 615^18, une liste des ouvrages, pouvantprocurer des renseignements sur les 
petites éditions imprimées en Hollande». L^auteur de Particle inséré dans le t. II, 
du journal, publié à Nuremberg, en 1770, in-8<* : Literarisches Wochenblatt, 
pp. 225-231, est le savant Danois BoUe WiUum Lûxdorph, possesseur d*une 
riche collection de Bépubliques, consignée soigneusement dans le catalogue de 
sa bibliothèque, cité par EheH. — Voy, aussi le Manuel de H. Brunel, t. V, 
pp. 826 et 827. 

H. Helbig : Le dernier des Elsevier. 

Dans le Messager des sciences historiques, 1842, pp. 494-496. Traduction d*un 
artielesur Abraham £lsevier II, et son imprimerie, inséré dans la 6* livraison 
du journal, publié par J. G. Meusel. Historisch-literarisch-bibliograpbisches 
Magaein ( Voy* 1792), avec «me addition du traducteur. 

H. Piers : Origine de l'imprimerie à Saint-Omer. 

Dans le Messager des sciences historiques, 1842, pp. 381-384. 

Réclamation posthume de feu M. de Villenfagne, au sujet de l'in- 
troduction de rimprimerie k Liège. 

Artrcte inséf é d*libord dans le Journal de la province de Liège, et reproduit 
dans le catalogue de la librairie ancienne d« M. il. Pùlain, 1842, no4, p. 62. 

Matthieu Lambert Poluin : Les premières impressions liégeoises. 

2« SÉRIE) lY. 11 
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Article inséré dnns la'i« livraison du Catalogue mensuel de la li1>rarrie ancienne 
de M. A. Polain. Liège, 1842, in-8% p. 60. 

Le baron F. de Reiffènberg ■: Le premier livre imprimé à Liège 
(ISl?, par Balthasar de Hologne ou Holonins). 

Dans son Annuaire, etc., 3« année, 1842, pp. 30i et 50S. 

H. R. Duthilloeul : Bibliographie douaisienne ou Catalogue histo- 
rique et raisonné des livres imprimés à Douai, depuis 1565 jusqu'à 
nos jours , avec des notes bibliographiques et littéraires. Douai, 
4842, iB-8^ 

Nouvelle édition considérablement augmentée. ^Foiy* 185K et 1854; Bulletin 
du bibliophile belge, 1849, 1830, 1851 .) 

A. Voisin : Josse Lambert, imprimeur, graveur, poète et gram- 
mairien gantois du xvi'^ siècle ; 2" édition^ revue et beaucoup plus 
ample, in-S®. 

Tiré à part du Messager des sciences historiques, 1842, pp. 36-6S. 

Catalogue des manuscrits de la Bibliothèque royale des ducs de 
Bourgogne (publié par m. le chevalier François Joseph Ferdinand 
Marchât) t. Il : Bépertoire méthodique, l^^" partie. Bruxelles et 
Leipzig, 1842, in-fol., p. 29 : 

13,987. Notitia librorura Antverpiae ante annum 1500 editorum; accedit 
notitia ab anno 1500 ad 1600, in lucem producta. Siècle xtiii '/3. 

13.971. Notice sur les livres imprimés par Martens d*Alost. Siècle zyiii '/3. 

13.972. Notice sur les livres imprimés par Jean de Westphalie. Siècle xtiii ^/S. 

17.855. (913) ( Van HuUhem.) Renseignements bibliographiques, communi- 
qués par lettre de Bois-le-Duc, du 4 mai 1816, à M. Van HuUhem, sur quelques 
anciennes éditions d^ouvrages imprimés aux Pays-Bas. (Voff, 1836-1837.) 

17.856. (913) {Van Huit fiem.) De perantiqua et rarissima iEsopi fabulatoris 
editione, impressa caracteribus in Belgio xv^i sseculi usitatis, 1816. 

August Emst Umbreit : Die Ërfindung der BuchdrudLerkunst. 
Kritische Abhandlungen zur Orientirung auf dem jetzigen Stande 
der Forschung. Leipzig, 4843, in-S*". 

H. Ternaux Compans : Notice des imprimeries qui existent ou ont 
existé en Europe. Paris, 1845, in-^"". 
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Aussi dans les Nouvelles annales des voyages et des sciences géographiques, 
année 18i2, Paris, in-8% t. III, pp. 129-170; t. IV, pp. 129-165, année 18^, 
t. I. pp. 129-163, t. II, pp. 79-1 li. 

Additions à cette notice et à la Notice sur les imprimeries qui existent ou ont 
existé hors de PEurope. Paris, 18i2,in-8o, dans le Journal de Tamateur de livres. 
Paris, 18^, in-8o, no«7 et 8, pp. 97-115, et 1850, n»* 3 et i, pp. 86-103. 

Les additions de 1849 ont aussi été tirées à part à 100 exemplaires, sous le 
titre : Notice sur les imprimeries, qui existent ou ont existé en Europe et hors 
de TEurope. Supplément. Paris, 18i9, in-8o. 

A. de Vries : Éclaircissements sur l'histoire de Tinvention de l'im- 
primerie, contenant : Lettre h M. A. D. Schinkel, ou Réponse à la 
Notice de M. (iuichard sur le Spéculum humanœ salvationîs ; — Dis- 
sertation sur le nom de Coster et sur la prétendue charge de sacris- 
tain ; — Recherches faites k l'occasion de la quatrième fête séculaire 
à Haarlem, en 1823. Traduit du hollandais par /. /. F. Noordziek. 
La Haye, 1843, in-8\ 

Aux pages ix-xxxvi, on trouve la préface du traducteur, et aux pages 
xxxvii-xLii, celle de Téditeur, M. il. D. Schinkel. — Les Appendices, pp. 249-269, 
contiennent : lo un extrait de Touvrage de Th. Cogan, The Rlîine, or a journey 
from Utrecht to Francfort {vay, 1794 (i) ), et 2» des extraits des Notules des états- 
généraux. 

Foy. TAlgemeene konst- en lelterbodc, 1843, n» 22, 1844, no23 ; De Tijdge- 
noot, 3 d., 1843, pp> 92-94 ; Annales de Tlnstitut royal des Pays-Bas, 1844, no 1, 
rapport de la seconde classe sur les Eclaircissements; Brunet, Manuel, 4« édit. 
origin., t. IV, pp. 695 et 696, Pouvrage de M. de Vries, intitulé Arguments 
des Allemands en faveur de leur prétention a Tinveniion de Fimprimerie 
{voy. plus bas, 1844), voir aussi pp. 209-211. 

A. V {an) L (ee) : Haarlenis regt op de eer de uitvinding der boek- 
drukkunst gehandhaafd ; of beknopt overzigt van den stand der zaak, 
vooral na het onderzoek van de Heer de Vries, en de toelichtingen 
van de Heeren Schinkel en Noordziek. Amsterdam, 1843, in-S"". 

Foy. aussi sous 1848. 

Jacques Charles Brunet : Article sur les éditions latines , hollan- 
daises , allemandes et françaises du Spéculum humanœ salvationis. 

Dans le t. IV, de son Manuel, 4« édition originale. Paris, 1843, in-8o, 
pp. 323-327. 

(^) Traduit en hollandais : De Rhijn, of reis van Utrecht naar Francfort. Haar-i 
1cm, 1800, in-8« ; sur l'invention de rimprimerie, pp. 401-477. 
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É. Cachet .- Notice sur un exemplaire du Spéculum humanae sal- 
vationis, en flamand. (Conserve k la bibliothèque de Lille.) 

Dans le Compte rendu des séances de la commission royale d'Iiistoire, t. VI. 
Bruxelles. 18i3. in-8*, pp. S2\-^m. 

Béim primé dans roiivragede M. A.ilt Vriet, Arguments des Allemands, etc., 
préface du traducteur, pp. x el xi. 

{Charles Pieters) : Analyse des matériaux les plus utiles, pour de 
futures annales de l'imprimerie des Elsevier. Imprimé en mars 1 843, 
k Gand. Avec deux tableaux généalogiques (in-folio) et leurs nrmes 
coloriées. 

Tiré i 60 eiempUires. 

Jaarboekje voor den boeklianilcl voor 18^2-43. 's Gravenhage, 
1843, in't2. 

Dans la partie, intilutée : Mengclwerk, on trouve : 

Pages 3i-67 : lets over het geslacht en den drukwerken van den Delltschen 
boekdrukker Bermanus Schinckel, door P. J. C. Jacob, avec les armoiries de I* 
famille des Schinckel. Cette notice sar la Taraille et l'imprimerie d'Herman 
Schinckel, condamné à mort du temps du dnc d'Albe, a été tirée à part, â petit 
nombre ; huit oxemplairea sur papier vert. La sentence de Schinckel y est im- 
primée en entier. Dans le Jaarboekje on en a supprimé les six dernières lignes. 
Vey. le Bulletin du bibliophile belge, t. I, p. t9. 

Pages 6S-7S: Lettre de Simon Hoinet, correcteur à l'imprimerie des Elsevier. 
Publiée snr l'original, par /. L.C.Jacob. (Consuiler les Annales de l'imprimerie 
Elsevirienne, de M. Ch. Pieleri, introduction, pp. xxiTt*xxxii.) 

Pages 73-8S^ Rolices bibliographiques sur Louis Elsevier, de Leyde, et s«n 
lils Louis, le jeune, libraire à La Haye, par /. L. C. Jaeob. 

Pages S6-91 : lels over het nngeslacht van deu vermaarden Hentziachen boek- 
drnkker Peirus ScMBer, naar's Hertogenbosch verhuisd, «laldaar uitgestorven. 
DoDTirijIeD dea Heer W. C. Acktrtdijck. {Voy. 1817.) 

Emmanuel ffoyois : Notice sur Josse fiade (Badius). 
Dans les Mémoires et publications de la Société des sciences, des arls et des 
lettres du Uainaut, t. II, 3' livraison. Hons, 1843, in^S*. 
Tiré à part sur papier de couleur. Mons, 1843, iU'^. 

Ferdinand ffenaux : Recherches historiques sur l'introduction de 
l'imprimerie dans le pays de Liège. 

essagerdes sciences historiques, 1843, pp. 9'39. 

1. Liège, 1843. in-8». 

i l'Aonuaire, elc. de M. le baron De Rtigmberf, 4' année, tS(3, 

>nnée, 1844, p. 13. 
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1844. 



A. de Vrùi^:. Bewyzen der Duilschers voor hunne aanspraak op de 
uitvindiDg der boekdrukkunst^ of bcoordeeling van hct werk vân 
A. Ë. Umbreit : die Erfinduag 4cr Buchdruckerkunst. 's Gravenbage, 
4844, m-8% av. deux fajû-sîmile. 

Traduit en français $ous ce titre :. ArgMmeuts^dtes AHemands eu faveur de leur 
prétention à Tinvention de l^imprimeric : ou examen critique de l'ouvrage de 
M. A. E. Umbrcit : Die Erfindung der Duclidruckerkunst. Traduit du hollandais 
par J. J, F* Noordziek, Faisant suite aux : Eclaircissements sur Thistoire de 
rinvention de rimprinierie. La Haye, iSi^^ in-S»* 

Voy, TAlgemeene konst-en letlcrbode, 18^^,. n« 30, Vaderland. Letleroefen., 
iSU, no 11,. De Tijdgenoot, d. 4, 184^,. pp, ^1 et 45%BuUeUn du bibliophile 
beige, t, I, pp. 314 et 515, t. H, pp. 178J,278 et 279 (»). 

Handboek ter beoefeniDg dei^ boekdrnkkunst in Nederland, voor-^ 
afgegaan door eene bekxiopte geschiedenis dczer kunst. 's Graven-- 
hage, i844y in-8^ 

A. D. Sckinkel: Tweetal bydragc» betrekkelyk de boekdrukknust^ 
waarvan in de i'^^ wordt bctoogd, dat met van bout gesneden afzon- 
derlyke letters boekwerken kunnen gedrukt wordcn , en in de 2*^° 
wordt gehandeld ovcr drie, op de Koninklyke fiibliotbeek in 's Hage 
nieuw entdektCy fragmenlen van een Donatus. 'sGravenbage,, 1844, 
in-8". 

/. Visser : Note (faite en 1768 par ce bibliographe hoirandàis,. 
voy. sous 1767) sur un exemplaire d'un Donat qui est conservé à la 
bibliothèque de Deventer, in-fol. sur vélin, imprimé de deux côtés, 
et à quatorze feuillets. 

- --- .^- ■ - ■_ - i. . ^— — - — - — ■ — ■ — — — ^^^ — ^ — — . ^ — ^ — . — _ 

(') Ce livre a donne lieu à la publication suivante : 

Adriaan David Schinkel : Beschrijving van twee prachtexemplaren der 8 folio 
ardrukken van de, in het franscfa uitgegcven werken van A. De Vries, over de 
uitvinding der boekdrukkunst, met fraaije teekeningen van A. H. Bakker Korff . 
*s Hage, 1848, in-8«. Voy. Supplementum catalogi Bibliothecœ publicse Ilarle- 
niensis, p. 65, n» 72. — Dans le Catalogus van de Bibliothcek der Vcrecniging 
ter bevorderiog van de belangcn des boekhandels. Opgeoiaakt door Fred. Mullor, 
ou trouve, p. 15, n» 74 : Noordziek (J. J. F.). Beschrijving van twce pracht- 
exemplaren der in liet fransch uitgcgevcn werken van den Heer A. de Vries, 
over de uitvinding der boekdrukkunst, (in het bezit van A. D. Schinkel.) 
i's Grav» ISiS), gr. in-8«. Nict in dcn haudcl. 
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Publiée ilans le Uverysselsche Almannt ïodl' oudlicM en letleren, 18U, , 
pp. I62-<6S. 

Vne notice sommnire siir ce Donat se Ironve dons te même Almanach, lSi2, 
pp. iG-iS. Voy. le Bulletin du bibliophile belge, 1. 1, pp. 237 et suîr. 

/. /. F. Noordziek : Description d'un exemplaire de l'êdilion latine 
du Spéculum humanœ sulvationis, conservé dans la bibliothèque fiar- 
ticulière du grand-duc de Toscane au palais Pitti. 

Dans l'Algemeene knnst- m letterbode, ISit, n» 77, pp. 149-IS3, Comparer 
la note de M. le Won de HeiETenberg, dans le Biillelia du bibliophile belge, t. I, 
p. IZt, et ta préhce de M. NoordzieL d sa Iraductioa de l'ouvrage ; Arguments 
(tes Allemands, elc., pp. ii-xiT. 

Emii Ferdinand Vogel : Riickbiicke auf die bibliographiscli înte- 
ressanlen erstcn Grundlagen des wissenschafUicheD Aufstrebens der 
Hollander im \k. uod 15. Jahrhundert. 

Dans le Serapeum, S. Jahrgling, 1841, pp. 9fl, 107 al 108. 

Catalogue d'anciens livres et manuscrits de la bibliothèque de 
M... composé en partie d'ouvrages rares et singuliers, suivi d'une col- 
lection très- considérable d'EIzcvirs et d'éditions hollandaises et belges 
de formai petit in-12 (955 numéros), ainsi que d'autographes pré- 
cieux, etc. Paris, 1844, io-S". 

J. F, Willems : Berigt wegens de antwerpscbe boek-printers der 
1 5* ceuw, en deii drukker van het Sreviarium Tornacense. 

Dans le Bcigisch Muséum voor de ncderduitsche Cael- en tetterkunde en de 
geschiedcois des vaderlands, nilgegeven op last der Mactscliapiiy tôt bcvorde- 
ring dei' nedrrduitsclie tael- en lellerkundc, 8 d. Cent, ISiJ, ia-8<>, pp. l(i-53, 
avec un fac-similé. C'est une réimpression des uotices données par Wïllenit dans 
le second cahier desesHengelingen van vaderlandscben inhoud. Antwerjien 1828, 
pp. 09-86, avec quelques additions. 

/. Koning : Bcoordeeling van het vorenstaende berigt. 
Dans le mime Muséum, pp. Zi-tS, cxtraitdu journal : De Vriend des Vader- 
lands. 's Gravcnhage, 1823, st. 6. 

^iltems : Tweede bydrage toi de geschiedenis der bock- 
in Antwerpen, et : Aenhangsel. Ordonnantic van de Guide 
)licre, ghevoccht by de Guide van Siate-Lucas, int jacr 
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duyzent vier honderd tacbentich, alsdoen den setucn naem ghecre-- 
gen hebbende metten woorde : Vuyt jansten vepsaemt. 

Dans le Muséum, pp. 49-71 ^extrait dn journalprécité^ MengeUngeOj etc., 1828. 
Voy, aussi sous 1828. 

/. H, van der Schaaff : Levensschetsen vati eeuige voorname man- 
nen, in Haarlem geboren, of aldaar ia denjaatsten tyd hunnes levens 
gewoond hebbende , als : Lourens Janszoon Goster , Johan Hoorn- 
beek, Jacab van Dyck, Hadrianus Junius^ Pctrus Scrivemi&, Ditk 
Schrevelius, Johannes Izak Pontanus , Philip Wouwerman^Adriaan 
van Ostade, Frans Hals^ Hendrik Goltzius, Jacob van. Kampen en, 
Daniel Kajanus. HaaHem, 1844^ in-S*". 

C. /. Brunet : Notice de la collection des auteurs latins, français, 
et italiens, imprimés en petits formats par les Elsevier. 

Dans son. Manuel du libraire et de Tamateur des livres, ^ édit. origin., t. Y, 
pp. 799-827. 

Le même : Éditions d'Abraham Wolfgang qu'on peut joindre* à 
celles des Elsevier. 

Dans le même ouvrage, fr. V, pp. 827-850. 

M. Brunet a fait tirer ces deux articles de son Manuel pour M. Gb. Pieters, 
sur peau de vélin, exemplaire unique sous ce titre : 

Notice de la collection des auteurs latins, français et italiens,, impsimés en 
petits formats par les Elsevier, et des éditions d'Abraham Wolfgang qu'on peut 
y joindre. A Gand» imprimé chez C. Annoot-Braeckman,. pour Charles Pie- 
iers, 18^5. 

Au revers du titre on lit : Ce titre et les deux pages qui suivent ont été impri* 
mes pour l'exemplaire unique, tiré à part sur peau de vélin,. des pages 799 à 850 
du t. V de la 4t« édition originale du Manuel du libraire et de l'amateur des livres. 
Par Jacques Charles Brunet. Paris, 18^2-18^1;. 

Des deux feuillets, in-8o le premier contient le titre et la note citée, le second 
un tableau généalogique des Elsevier qui ont été imprimeurs ou libraires avec 
des renseignements sur quatorze membres de cette famille, qui ont exercé en, 
Hollande, soit le commerce de la librairie seulement, soit la profession d'impri- 
meur jointe à celle de Hbraire. 

Ils ont été imprimés par M. Pieters à trente exemplaires seulement, y compris 
Tcxemplaire de Pauteur sur peau de vclin. 

Le baron F. de Reiffenberg : Notices sur les premières imprimeries 
dans les villes de la Belgique. 

Dans son Annuaire, clc.,uc année, 1814, pp. 12-14. 



Le même : Imprimeries particiilièFes ea Belgique. 

(tmpi'îmei'ies dam i'sbbnye de Bonue-Bspérance, dan; le Uainuiit [ Vog- aiusi 
t'Annunirc, I" ïnnéa, I8J0, |ip. 237 il 2ÎS\, auchileau de Bel-OHIl apparleiiaiil 
RU priiien de Ligne, et celle de l'abbc Nélis, ù Loiivam.) 

Dan» le même Annuaire, pp. 3tS et 316. 



18 44-18 AO. 

Le baron F. de Reiffenberg .■ La presse espagnole en Belgique. 

Dans lo Bulletin du bibliophile belge, 1. 1. pp. 381-383, iS\-in5;t. Il, pp. it- 
iS, 234-23H, 362-36i; t. III, pp. 4048, 2J9-2S3, 36S-3fl8, 427 et tS»; (. IV, 
pp. 27-32, 82-83, ISt-IS6, 501-300 ; I. V, pp. 18-21, 431>473. 

Friedrisch-Lorenz Hoffmann : ContiDuation des articles renseignés 
i:i-dessus. 

Dans le même journal, t. VI, pp. t7M7i, 2SS-268, 284-291 , 340-343 j t. VII, 
pp. 13-19 (I). 

Paljfdore Charles Yander Meersch ; Recherches sur la vie et les 
travaux de quelques imprimeurs belges, établis ea pays étrangers , 
pendant les xv° et xTi' siècles. Gand, 1844-18SO, 7 livraisons in-B". 

Ces i-eclicrclles , réunies plus lard en un volume , ont élc publiées d'ahord 
dau9 le Messager des sciences historiques, années 1843-18SO. 

En roici l'analyse : 

Rechercbea, etc. Introduciion. (Messag. 1843.) 

Cerardus de Lisa de Flandria, à Trévise, Vitence, Venise, Piiuli el Udinc, 
1471-1499. (Messag. 1844.) 

AoEoiiius Matliius, d'Anvers, i Mondovi, 1472 et 1472. tMcstag. 18^4. j 

Arnoldus de Bruxella, à Naples, 1472-1477. (Messag. 1845.) 

Pierre de Kcysere, à Paris, 1473-1479. (Messag. 184Ei.) \ 

Hcnricus Naardcii, 147-3. (Messag. 1847.) 

Paul Leenen, du pays de Liège, à Rome, 1474-1470. (Hcssag. lSi7.) 

(') Depuis plusieurs années nous sommes occupé à recueillir des titres d'ou- 
vrages espagnols imprimés en Belgi<|Ue, mais il ne nous * été permi* de voir 
noiis-méme qu'un nombre relativement fort restieint de ces au^Tagcs. Désirant 
publier sur celte matière un travail plus complet que celui que nous rcnseignous 
rc une monographie qui ait un intérêt tout aussi littéraire que 
e (dans cette vue, nous lui duuncroiis un classement par malicrcs], 
lit obligé aux personnes qui voudiaieut bien nous signaler les 
bibliothèques, irarticulicicment pourvues en livres du grni'c en 
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Jean de Tournay, à Ferrare, Ii75. (Messag. 1847.) 
Matthœus Fiander, à Saragosse, 1i75-H78. (Messag. 1847.) 
JNicolas de Haarleni, à Padoue, 1476, et à ViceDce, 1477. (Messag. 1847.) 
Renaud de Nimigue et Théodore de Rhynsbarg, à Venise, 1177-1496. 
(Messag. 1850.) 

Voy» aussi sous 1856. 

1844-1845. 

Le bibliophile belge (Bulletin du bibliophile belge, publié par lu 
librairie A. Vandale, sous la direction de M. le baron de Reiffenberg), 
t. I. Bruxelles, 1845, iD-8\ 

Pages 9-12, René Chalon : Rutger Velpius, imprimeur à Mons; avec sa marque. 
Voy. aussi pp. 97 et 242. 

Pages 55-55 et 139. Le baron F. de Reiffenberg : Données statistiques pour 
rhistoire de Pimprimerie. ~ Premier établissement de la typographie dans les 
diverses localités de la Belgique. 

Pages 72-88. Essai sur Timprimerie d^Ânvers. 

Françoit Jean Joseph Mois : Mémoire sur l'imprimerie d^Anvers. — Déposé à 
la Bibliothèque royale et publié par M. le baron de Rei£Eenberg. Lettre remise 
en 1776 à Jean Des Roches par son ami Mois et analysée dans la dissertation de 
Des Roches, pp. 21 et 22. (Voy. 1777.) 

Pages 105-116. R, Chalon : Recherches sur les éditions du Nouveau Testament 
de Mons. 

Pages 117*121. Imprimerie de fiel-OEil. 

Notices sur rimprimcrie particulière du prince de Ligne, extraites d*un 
article de M. A» Voisin, sur quelques imprimeries particulières de la Belgique 
{voy. 1840), avec des additions de M. le baron F. de Reiffenberg, 

Pages 122 et 123. Le tnétne .* André Bouvet (Andréas Bouvelius), imprimeur à 
Louvain. 

Pages 163 et 165. C. P. Serrure : Sur deux éditions flamandes de la Somme 
rurale. 

(éditions d^Anvers, €laes de Grave, 1520, et weduwe van Henrick Peetersscn 
van Middelburcb, 1550.) 

Pages 217-223. P. C* V«n der JUeertch : Une édition gantoise ioconsue, tmpri» 
mce en 1490, par la veuve d*Arnoud de Keysere. 

(Édition flamande de la Paix de Tours.) 

Pages 226-228. Le baron F. de Reiffenberg .«Impression de Gauthier Morberius : 

(De causis contemptœ medicinœ, lih. 1, authore Jodoco ab Ilarchies, 1567.) 

Pages 290-299. Le même : De quelques professions relatives à rimpriraerie, et 
qui jadis ressortissaient, à Anvers, à la confrérie de Saint-Luc. 

Pages 419 et 420. Le même : Marque de Roland van dcn Dorpe, imprimeur, 
d'Anvers, au xv< siècle. 

Pages 472 et 473. Le même : Marque des imprimeurs Josse Bade cl Pierre de 
Kcyscre ; avec figures. • 
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1845. 



Ludovic Lalanne: Curiosités bibliographiques. Paris, 1845 (Biblio- 
thèque de poche), gr. in-16. 

Aux pages 67 et 92 à 96 on trouve des notices , concernant I^istoire de Hn- 
vention de Pimprimerie, à Harlem. 

W. C. Rammelman'Elsevier :. Uitkoinstea van een onderzoek 
omirent de Elseviers, meer bepaaldelijk met opzigt tôt derzelver 
généalogie. Een noodige voorarbeid tôt de gesefaiedenis der Elze- 
viersche drukpers. Utrecht, i845, in-8°. 

Ouvrage imprimé a petit nombre et hors du commerce. 
Voy. les Annales de Timprimerie Ëlseyirienn«, de M. Charles PieterSj^ intro- 
duction, pp. VU et VIII. 

/. de Gand : Recherches historiques et critiques sur la vie et les 
éditions de Thierry Martens (Martinus, Mertens), par feu M. 1. de 
Gand, d'Alost. Ouvrage revu, annoté et augmenté de la galerie des 
hommes nés à Alost, qui se sont distingués aussi bien dans la philo- 
sophie, l'histoire et la politique, que dans les sciences et les arts. 
Alost, 1845, in-8*, avec 3 planches. 

Publiées par M. Tavocat François Joseph De Smet, et complétées par le jésuite 
A. F. Van Iseghem. Consulter sur cette édition la préface delà biographie de 
Thierry Martens, etc., publiée par le dernier {voy. sons 1852), pp« 6-9. — M. Au- 
guste Scheler en a fait un extrait dans le Serapeum, Jahrg. 1846, pp.209-2i9, 
225-234, 241-249 et 257-265, sous ce titre : Leben und Wirken dos Buchdruckers 
Theodoricus Martens Alustensis. — Fot'r aussi Bulletin du bibliophile belge, t. H, 
1845, pp. 342 et 343, t. III, 1846, pp. 86 et 87. 

August Scheler : Geschichte der Entstehung der berûhmten Plan- 
tin'schen Polyglottenbibel und Biographie des mit dieser beauflrag- 
ten Benedito Arias Montduo. (Aus spanischen Quellen.) 

Dans le Serapeum, 6. Jahrgang , 1845, pp. 241-251 et 265-272. Une des 
sources principales où M. Scheler a puisé les données de sa notice, est une bio- 
graphie de Arias Montano (Elogio historico)^ insérée dans les Memorias de la real 
academia de la historia (Madrid, 1832). Ce même Elogio a fourni la matière d'un 
travail sur Montano, inséré dans le Trésor national (Bruxelles 1842), pp. 167 et 
suiv., et signé Chapcl Goris (pseud. de M. N. Loumyer). 

Le baron F, de Reiffenberg : Christophe Plantin. 
Da DS son Annuaire, etc., 1845, p{t. 219-224. 
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Félix van Hulst : Chr. Plantin. 

Dans la Revue de Liège, Dovembre 184^, l. IV, pp. 269-290. 
Tiré à part, 2« édition, Liège, 18-46, in-S*», avec deux portraits. 
Traduit en allemand par M. A* Seheler, avec quelques remarques et additions 
dans le Serapeum, 7. Jahrgang, 1846, pp. 321-329. 

Le bibliophile belge (Bulletin du bibliophile belge, etc.), t. II. 
Bruxelles, 1845. 

Pages 45-52. P, C. van der Meersch : Des marques de quelques imprimeurs. — 
Pierre de Keysere, imprimeur, à Gand, au zvi« siècle. 

Pages 60 et 61. Le baron F,-de Reiffènberg : Jean van Ghelen, imprimeur ordi- 
naire de Sa Majesté Impériale, à Anvers, avec figures. 

Pages 166 et 167. Le même .* Marque deGodefroi Back, imprimeur, à Anvers ; 
avec figures. 

Pages 173-175 et 419. Le même .- Un exemplaire du Molière-Elzevier. -^ 
Extrait du Journal de La Haye, jeudi, 20 février 1845. 

(Edition d*Amsterdam, Jacques le jeune, 1675, 5 vol., pet. in-12.] 

Pages 236-249. P, C, Van der Meersch : Godofredus Back, imprimeur à Anvers, 
de 1494-1511. 

Pages 249-254. É, Cachet : Quelques imprimeurs anversois en 1567. — Lettre 
de Marguerite de Parme touchant leur arrestation. 

Pages 254 et 255. C P. Serrure .* Imprimeurs belges à Tétranger. 

(Jean de Flandre à Madrid, et P. Craesbeckou Grasbeeck à Lisbonne (<).) 

Pages 255-262. Le même : Portraits d^imprimeurs et de libraires belges. 

(Note supplémentaire à la liste de M. Bodel-Nyenhuis dans le Jaerboekje voor 
den boekhandel \yoy. sous 1839] : Thierri Mertens, Jean de Westpbalie, Colard 
Mansion, Hubert Goltzius, Corneille van Kicl ou Rilian, César Trogney, Zacbarie 
Heyns, Gérard van Wolfsscbatcn, Bernard de Bruyne, de Malines [xix« siècle]. 

Pages 266 et 267. Le baron F. de Reiffènberg .'Marque des imprimeurs belges, 
avec figures. 

(Marque de Van der Noot, voy. p. 340.) 

Pages 303-309. Le même : Impression liégeoise inconnue en partie ou du moins 
mal connue. 

(Du debvoir des filles... par frère Jean-Baptiste de Glen... Liège, Jean de 
Glen,1597.) 

Pages 364 et 365. Le même : Premier livre imprimé à Maestricht. 

(Statuta consistorialia.*.. Trajecti ad Mosam, Jacobus Bathenius, 1553; voy. 
aussi pp. 349 et 350.) 



C) Sur les Craesbeeck à Lisbonne, voir le Mémoire sur les relations anciennes 
de la Belgique et du Portugal, par M. le baron de Reiffènberg, Nouv. Mém. de 
l'Acad., t. XIV, p. 75. 
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Pages 587-390. Pierre Jacques François de Decker ,- Ifn|>riiiiears anversois au 
xTi« siècle. 

Pages 395-399. Le baron F. de Reiffenberg : Portraits d'imprimeurs et de 
libraires. — Le libraire F. de Los Rios, à Anvers. 

(Aussi tiré à part.) 

Pages i08 et 409. Le même .* Marques des imprimeurs belges» — iosse Bade, 
d*As$che, et Jacob Batius ; avec figures. 



1846. 

Félix van Hulst : Hub. Goltzîus. 

Dans la Revue de Liège, t. V, pp. 5 à 29. 

Tiré à part, 2* édition, Liège, 1846, in-S», arec le portrait de Goltzius. 

Auguste de Meume : Recherches historiques sur Louis ËIzevir et 
sur ses six fils. 

Dans le Bulletin et Annales de TAcadcmie dVcbéologic de Belgique, 18i6, 
3« livraison, Anvers, in-S», pp. 208-309. 

Catalogue de livres rares et précieux^ éditions Elzéviriennes ou 
sorties des presses de Hollande au 17'' siècle , provenant du cabi- 
net de M. M** (Milloi). Paris, 1846. in-8». 

Catalogue, rédigé par M. Paul Lacroix (Jacob, bibliophile), et accompagné de 
notes instructives. Voy. le Bulletin du bibliophile, public par M. Techener, 
Paris, 2« série, p. 123, note 2. — M. Lacroix y a signalé la présence des fleu- 
rons elsevi riens dans les éditions de petit format in-12, imprimées sous la rubrique 
de Paris, d^ Amsterdam, de Bruxelles, de Rome, etc. Fby. Tcxtrait de sa note 
dans Je Bulletin du bibliophile belge, t. 111, p. 338. 

Catalogue d'une collection très-considérable des livres imprimés 
par Elzevir, les formats in-foL, in-i" et in-S**, recueillis par un 
bibliophile (M. Ch. JHotteley), pendant ces vingt dernières années en 
France et dans les pays étrangers. Paris, 1846, in-8<*. 

Trois cents numéros (n"* 131 et iilbis). LWigine de quelques impressions 
qui s'y trouvent attribuées aux presses eiscviriennes me semble probléma- 
tique. 

H. Helbig : Notice sur les descendants de Pierre Schoeffer qui 
exercèrent l'imprimerie a Bois-le-Duc, de père en fils, depuis l'année 
1541 jusqu'en 1796. 
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Dans le Messager des sciences historiques, 1846, pp. i55-^4S; avec des 
vignettes et une table généalogique. 

Tire à part à vingt-cinq exemplaires seulement, Gand, 1846, in-S^'i 

Immanuel Gottlieb Moser : Anlwort auf die Anfrago in n"" 24 des 
Serapeum, 1845, p. 584. (Concernant Thierry Martens.) 

Dans le Scrapeum, Jahrgang 1846, p. 65. 

Le bibliophile belge (Bulletin du bibliophile belge, etc.), t. IH, 
Bruxelles, 1846. 

Pages 45 et 46. Le baron F. de Ret'ffenberg : Impressions de Morberius, réputé 
longtemps le premier imprimeur liégeois. 

(Deux impressions, la première, en flamand, de 1596, la seconde, en français, 
de 1585.) 

Pages 49-55. Décrets du conseil privé touchant la censure des livres en Bra- 
bant et les octrois pouf hs imprimer (1526-1597). Tiré des Archives du 
royaume, par M. Piot. 

Pages 55-62. F. A, G. Campbell .* Godefredus Back, imprimeur à Anvers, de 
1494 à 1511. 

(Additions à Tarticle de M. Van der Meersch, dans le Bulletin, t. 11; 
w}y. 1845.) 

Pbges 155-135. F, Henaux : Le premier imprimeur de Malmedy {1699)« — 
Le premier imprimeur de Hervé (1778). 

Pages 135-137. C» Piot : Première imprimerie à Namur (1617). 

Page 140. Le baron F. de Reiffenherg : L*imprimerie et les arts qui en dépen- 
dent, à Anvers, en 1758. 

Pages 254-258. A^ Warzée : Sur rétablissement de Pimprimeric à Stembert 
(1751), Vêrviers (1782) etSpa (I8tô ou 1843), dans le pays de Liège. 

Page 258. Le baron F. de Reiffenherg : Imprimeurs belges établis à Tétranger. 
(Petite note sur une impression de Jean de Mey, à Valence, 1555.) 

Pages 260 et 261. Le même : Recherches de Georges Joseph Gérard sur les 
imprimeurs et graveurs des Pays-Bas. 

(Liste des noms des imprimeurs et graveurs, dont Gérard traite dans deux 
manuscrits conservés dans la bibliothèque royale de la Haye, cotés n» 1565 et 
n9 1864; voy, aussi le premier volume des Bulletins de la commission royale 
d*histoirc, 2« édit., p. 348, n<» 468 et 469, et Lettres de M. Achille Jubinal à 
M. le comte de Salvandy^ sur la bibliothèque royale de la Haye, pp. 63 et suiv.) 

Pages 307-314. Alexandre Pinchart : Recherches sur Tintroduction de Tim-- 
primerie dans quelques villes de la Belgique. 

(1. Wavre, 1783. 2. Nivelles, 1774. 3. Dînant, 1719 [?]. 4. Saint-Ghislain, 
1843. 5. Luxembourg, 1577. 6. Ath, 1610.) ( Voy, la continuation sous 1849.) 

Pages 314-316 (F. Henaux) : De Pimprimerie spadoise et d*autre chose. 

(Lettre au directeur du Bulletin, signée : Un aspirant bibliophile, N. 0.) 
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Pages 378 et 379. Le baron F. de Reiffenberg : L*imprimerie à Maestrtcht et à 
Liège. 

(Extrait du joarnal V Émancipation, du 13 septembre 18^6.) 

Pages 406 et 407.. Marque de Gérard de Leeu ; avec figures. 

Pages 4SS-462. P. C. Van der Meersch : Gérard Leeu, imprimeur à Gouda et 
à Anvers, de 1477-1493. 

(Voy, la continnation, 1847.) 

Pages i77^iSXS, Charles Louis Carton : Aimé Tavernier. — Jean Vandenber- 
ghe. — Introduction de Timprimerie à Ypres. 

(Jean Vandenbergbe, Brugeois, auteur de I*ouvrage intitulé : Dit is dat boeck 
van de Caetspele gbemoraeliseert inder justitien oftc recbten, à Anvers, Jacob 
VanLeesvelt, 1529.) 

Page 504. Marque de Louis de Ravescot, imprimeur de Louvain ; avec figures. 

f§47. 

Le baron W. H. J. van Westreenên van Tiellandt : lets over de 
afbeeldingen van Laurens Jansz. Koster. 's Gravenhage, 1847, in-8**. 

Imprimé à part du journal de Tyd. 

(A. de Vries) : Bewijzen voor de echtheid en gelijkenis der oude 
afbeeldingen van Koster. Ter wederlegging van het : lets van den 
Heer van Westreenen. Haarlem, 1847, in-S*». 

Le baron W. H, J, van Westreenen van Tiellandt : De zooge- 
naamde « Bewijzen voor de echlheid en gelijkenis der oude afbeel- 
dingen van Koster » wederlegd. 's Gravenhage, 1848, in-8°. 

Voy, la note de M. P. Muller, aux no* 77, 78 et 79 de son Catalogus van de 
bibliotbeek der vereeniging ter bevordering van de belangen des boekhandels. 
Amsterdam, 1855 (sur la couverture 1856), in-^8o. p. 15. 

(C. R. ffermans) : Yerslag wegens den toestand der bibliothek 
van bet provincîaal genootschap van kunsten en wetenschappen in 
Noord-Brabant, uîtgebragt door den heer bibliothecaris in de elfde 
algemeene vergadering, gehouden den 13 julij 1847. ('s Hertogen- 
bosch), in-8°, avec fac-simile. 

M. Hermans y parle aussi d*un exemplaire du livre : Historia S. Joannis 
Evangelistse, ejusque visîones apocalypticse ; il s'occupe des marques de papier, 
et recueille, d*après Panzer, une liste des imprimeurs des Pays-fias établis à 
rétranger, de 1472 à 1500. Voy. le Bulletin du bibliophile belge, t. V, 1848, 
pp. 327-329. 
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Ch {arles) M[oHeley) : Aperçu sur les erreurs de la bibliographie 
spéciale des Elzevirs et de leurs annexes, avec quelques découvertes 
curieuses sur la typographie hollandaise et belge du xvii*' siècle, par 
le bibliophile Ch. M.... Paris, 1847, pet. m-i2. 

Tiré à 200 exemplaires numérotés sur papier ordinaire, 50 exemplaires 
numérotés sur papier de Hollande, 15 exemplaires numérotés sur papier bleu, 
un exemplaire unique sur peau de vélin. 

Cette brochure fut reproduite dans le Bulletin de Talliance des arts^ rédigé 
par le bibliophile Jacob^ 5« année. Paris, n»* 2i7, 293, 522 et réimprimée a 
Bruxelles, 18^8, pet. in-i2, avec le nom de Tauteur. « M. le capitaine De Reumcy 
flatté du compliment que lui a adressé M. Motteley dans sa préface, a fait faire 
cette élégante contrefaçon dans laquelle beaucoup d*impressions attribuées aux 
Elzeviers sont restituées à F. Foppens, de Bruxelles. » Note de M. de Rnffenherg, 
dans le Bulletin du bibliophile belge, t. IV, 18i7, pp. i48 et i49. Voy, aussi : 
Corrections et additions à TA perçu, etc., par le bibliophile Ch. M. Petit. Paris, 
4649, pet. in-i2. 

/. Chenu : Sur le Virgile Elzevir (Amstelod., 1676, in-12). — Un 
petit Errata. — Sur Terentii Gomœd. Lugd. Batav. ex offîcin. Elze- 
vir, 1655, in-12. — Sur Plauti Comœd. Amstelod. typis Elzevirii, 
i6S2, in-24. 

Dans le Bulletin du bibliophile, publié par J. Techener, 1847, janvier, pp. 51 
et 52, février, p. 77, mai et juin, p. 24. 

A. de Reume : Recherches historiques, généalogiques et biblio- 
graphiques sur les Elzevier. Bruxelles, 1847, très-grand in-S"*, avec 
portrait de Matthieu Elzevier, armoiries, fleurons et fac-sîmile. 

Il existe quelques exemplaires tirés sur papier de couleur. 

C*est une traduction libre de Touvrage de M. )V. /. C Rammelman-Elzemer .* 
Uitkorosten van een onderzoek omirent de Elzeviers, etc. (Jtrecht, 184S, in-S» 
{voy, sous 1845). Voy. la critique de M. Drieling, dans la Kronyk van het his- 
torisch gezelschap te Utrecht, 5«jaargang> 1847. [Jtrecht, 1847, in-8«, pp. 106-111; 
Nouvelle revue encyclopédique, 1847, septembre, Paris, in-8o, pp. 84-89; An- 
zeiger der Bibliothekwissenschaft , Jahrgang 1847, herausgegeben von Jxilius 
Petzholdt. Dresden u. Leipzig, in*8o, pp. 139 et 140; la même revue, Jahrgang 
1848-49. Halle, 18S0, in-S», p. 183; Bulletin du bibliophile belge, t. IV, 1847, 
pp. 120 et 121. Consulter Ch. Pieters, Annales de Pimprimerie Elsevirienne, 
Introduction, pp. x et xi. 

F. L. HOFFMANiV. 

(La suite dans le prochain cahier,) 
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BIBLIOTHÈQUES. 



Analyse d'un recueil historique concernant principalement les 
Pays-Bas au \\f siècle, faisant partie de la Bibliothèque 
royale de Bruxelles, (Suite.) 

IVoy. le BulUtin, t. XIII, pp. 62-68, 122-126.) 

Instruction donnée de la part des estais generaulx assamblés en la 
viUe de Bruocelles pour monsieur Philippe van der Meeren, seigneur 
de Saventhem, et monsieur le docteur Elbertus Leemans, allans en 
Zelande vers monseigneur le prince dPOranges. 

Faict a Bruxelles, le ix* de mars 1S77. 
Moy présent et par expresse ordonnance des estais generaulx. 
Cornet Weelkmans, 

Messieurs .... 
De Middelborch, ce xij« jour de mars 1S77. . . . 

GUILLAUMB DB NasSOO. 

A messieurs les estats generaulx .... 

Reeepta 17 martii 77. Pp. 182-1 5S. 

Ea quœ in mandatis data erant legatis ad Austriacum missis, 
(En français), 23 mai 1 577. 

Pp. 1S6.159. 

Instruction pour vous nostre très chier et féal Jehan de Noircar-^ 
mes, baron de Selles, gentilhomme de notre bouche, et lieutenant de 
la garde de nos archiers de corps, etc., de ce qu'aurez a dire de nostre 
part aux estais generaulx et particuliers de nos Pays-Bas. 

Premiers . . • • 

Faict et signe de nostre main, en Madrid, le xx« de décembre 1S77. 
Par ordonnance de S. M. Philippe. 

Dennetières. Pp. 160-163. 
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Response des estais sur le relaes de monseigneur de Grobbendonck 
du 25 daoust. 

Les estats gênera tiU ayant y eu é . * * 

Faict a Bruxelles en rassemblée des estats generaulx, le iiij de septembre 1577* 

Pp. 164-167. 

Le roy. Hevereods pères^ etc. Vide 5887. 

P. 168. 

590». 

Instruction pour ^oous nostre très chier et féal Jehan de Noircar- 

mes, etc. Vide 5901 . 

Pp. 169-170. 

PHiLipfB, par la grâce de Dieu^ duc de Bourgoigne^ de Lothier» de Brabant 
et de Lembourg ; conte de Flandres, d^Artois, de Bourgoîgne^ palatin, de Haynau, 
de Hollande, de Zeelande et de Namur ; marquis du S. E. ; seigneur de Frize, 
de Salins et de Malines. A nos . . . gens île nos comptes ... de nos officiers 
de Hollande, 2eelande et Frize, salut. . . Gomme ceulx de Uostre chastellenie^ 
bonnes villes et sujeï, ... de Zeelande . . . aient . . . donné ... la somme 
de 10,400 clinqùars. . . Assavoir a nostre compaigne . . . 5,Gi()0 ; a nostre . . . 
cliancelicr le sièur d^utume, 1,200; au sieur de Croy, 1,000; au sieur de 
Santés, 1,500; au sîeur de Creveceur, 800; au seigneur de Crequy, 400; a 
maistrô Henri uten Hove, 500 ; a Poppe Haymanen zone, 200 ; . • . . Donné 
en la ville de Bruxelles, le xxvij^ jour d^apvril Tan de grâce mil quatre cens 
trente noef. 

Par monsieur le duc, conte de Hollande. 

A. Van derEe. Pp. 171-172. 

Philips, hertoghe van Bourgognie ; grave van Vlaenderen, van Arthois ende 
Bourgoignien, palatin; beere van Salius ende van Mechelen, ruwart ende oir 
der landen van Henegoûwe, van Hollant, vàn Zeelant ende van Vrieslandt. . . 
Want onze . . • ondersaten van Zeelandt . . . geconsenteert hebben die coene 
die gemaect is . . . tusschen . . . vrou Jacop, hertoginne van Beyeren, . . . 
aen die een syde ; ende ons an die andere .syde . . . Gegeven (ot Cats, deu 
xxij» dach in auguslo , int jaer Ons Heeren duysent vierhondert acht ende 
twinticii» 

By mynen heere dén hértôgé. 

De Gond. Pp. 175-174. 

S. A. et conseil lez icelle, ensamble les estats generaulx, ayant oy le rapport 
de la communication tenue avec le baron de Selles. . . . 

Messeigneurs .... 

A Heure, de febvrier 1578. * . . 

Jehan de Noircarmes, 

P. 175. 

■ 

2« SÉBIEi IV. 42 
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S. A. ayant veucertara escript signé Âsseliers,|)ar ordonnance de Parehtdiic^ 
Matfaias. • ■ • 

Par ordonnance de S. Â. 

F, Le Vasseur. P. 176. 

Monsieur de Selles. Nous avons receu vos lettres avec Pescript signe Vasseur, 
par ordonnance de don Jehan d^Austrice. . . . 
X>'Anvers, cexv de febvrier 1578. . . . 

l*ar ordonnance des estats. 
Cornélius Weelletnans^ 

A monsieur le baron de Celles, etc. 

Messieurs .... 

De Heure, le xviij de febvrier 1578. ... 

Jehan de Noircatmes. 

A messieurs les estats generaulx .... 

Recepta le xx« de febvrier 1578. Pp. 177-179. 

Depuis lesquels articles, nous estons de rechief en nostre conseil avec les 
ambassadeurs, et après que . . . nous ont été exibées lettres patentes ... du 
pénultième jour de décembre Pan mil cinq cens quatrevingts. • . . 

T/Cs estats des Provinces Unies et Associées des Pays-Bas , assemblez en la 
ville de Delft, ayans veu les articles . . • arrestez entre . . . François , fils de 
France, . • . duc d^Anjou, d*AIlencon, Touraine et fierry ; et les sieurs Philippe 
de Marnix, . . . Jean Binkart seigneur d^Ohain, et le docteur Andrieu Hes- 
sels, . . . François de Provins seigneur de Lanenbouri;, . . . Jacques Tayaert, • • . 
Noël de Caron, . . . Gaspar de Vos'hergen. ... En laditte ville de Delft, ce 
penuhiesme jour de décembre Pan 1580. 

Par ordonnance expresse des estats. 
À.Blyleven. J, Hovfflin. 

îFaict a Bourdeaulx, le xxiij jour de jatYvier 1581. 

François. 
Par monseigneur. 

Pin. • Pp. 180-182. 

Provùne van het ammanschap van Antwerpen, ten profyte van 
heer Lodewyck van der Linden, 4S77, novembris SIO'^. 

Pp. 183-186. 

S904* 

Advis om de stadt van Antwerpen, ende het andere landt, in de 
ghehoorsaemheyt der heeren staten ende de ghereformeerde rfligie te 

mainteneren. 

P^. 187.199- 
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5005. 

Memorie ende het prîncipael stoff vm défi arHclen van de geac^ 
cordeerde satisfactien van die van Amstelredam met die van HoUant, 
geaccordeert den viij^ februario 1578. 

Pp. 300-203. 

5000. 

Rapport fait par t ambassadeur de V empereur, dénommé au fin de 
cestes te xxj* de janvier 4678 : traduit d'allemand en francoys. 

Très honorei en Dieu^ illustres princes, .... 

Ou Henrich, conte de Swartzenberg» 

Pp. 203-304. 

5007. 

Concept de telle instruction sur le fait et poincts des finances et 

aydes. 

Pp. 205-218. 

500§. 

Ordonnances, instructions et restrinctions sur la conduite des 
chiefs, trésorier gênerai et commis des demaine et finances, faictes, 
advisées et conclues a Maestricht, le penultiesme jour de février 

Van 4645. 

Pp. 220-234. 

5000. 

A tous ceulx qui ces présentes verront ou orront, salut. Comme ainsi soit, 
que les estats des Provinces Unies et Associées des Pays-Bas. . . . 

Faict en rassemblée des estats generaulx, le xij* d*aoust xv^ quatreviogts. 

il. Blyleven* J, ffouflin. 

Pp. 238-258. 

5010. 

Hanifbste de S. A. Franchois, fils de France, duc d'Anjou, etc. 

Francots, fils de France, frère unicque du roy, duc d*Anjou, d*Aleneon, Tou- 
raine, Berry , Evreulx et Chasteuaa-Thierry ; comte de Mayenne, Le Perche, 
Mantes, Meullan^ Beaufort ... Pp. 239-216. 
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Contintuition du manifeste de S, A, R, le duc d Anjou, frère du roy 
très chrestien, aux estats generatdx. 

M€9sieui^. Il ii*est peint beseing. . . . D^Alcncon, }e jour de may IS^f , 

Pp. 247-25Î. 

Goevememenl door eenen landraedt van 30 persoonen in de rebeh- 
lerende provincien van HoUandt, 

Acngemerckt by gebrecke van autorisatie. . . . 
In welcken landraedt suUen wesen van* . . > 
Brabant, vier persoonen ; . > . . 
Gelre, . . en Zutpheo, ?ier; . > . , 
Vlaenderen, vyf ; . . » . 
Hollant, vîer ; . . . . 
Zeelant, drye; .... 
DornickenTournesis, twee; ... « 
ÎJtrecht, drye ; .... 
Overyssel, twee ; . . . . 
Vrieslant, twee; 

Groeninge ende Ommelande, twee. . . • 

Gedaen ende geadviseert in de vergaderinge van de générale staten der Neder- 
landen, ix» juny i S80. Pp. 253-258. 

MIS* 

Premier serment a faire par S. A. comme ducq de Brabant. 
Second serment a faire par S, A, comme ducq de Brabant. 
Eedt van den heeren staten. 

Den eersten eedt by Z, H. als hertoch van Brabant te doene, 
Den tweeden tedt by Z, H. als hertoch van Brabant te doene. 

Pp. 259-26i. 
Uonconsin. Vous aure2 maintenant recea. . . . 

À Evreulx» le xxvj* jour de may 1 581 . Fbancots. 

Â mon cousin monsieur le prince d^Orenge. Pp. 265 '266, 

Die gedeputeerden van de staten generael van de Nederlanden, vergaedert 

binnen Delft, gehoirt bebbende de propositie hen gedaen by heAfen dbctor Lee- 

mans, m3mheere de Lamoillerie, ende meester Jan Asseliers, van wegen. . . . 

'Certchertog^ Matthias. . . • 

Aldus gedaen .... den xyj«* january 15St. 

A» Blylêven. 

Pp. 267-268. 
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59tS. 

Lettre du prince de Parme a ceulx de Gand: 

Albxamdae^ prince de Parme et Plaisance, lieutenant gouverneur et capitaine 
gênerai. ... 
Do Tournay, ce xxv de mars fô82'. 

€umner» Alexandre. 

à nos treschiers et bienafloez tes baitly, eschevinset conseil de la ville de Gaud^. 

Pp. 209-270. ^ 

5914. 

Placcaet ende eetoich edict ons heeren des GonineXy aengaendls de^ 
vercoojringhen ende alienatien die dagelycx gedaen toorden bjf: de 
vyanden ende rebeUen, van de goeden der gheestelyckepevsoonen ende 
andere goede ondersaeten volghende die partye van Z. M, ; soo onder 
tdecxel van cmfiscatien, quotisatien ende impôsitmi, als onder heP 
sehynsel van justitie voer aohterstel van renten oft andeve sehulden^ 

PfliLiFS, by der gratien Goidis, coninck van Castilien, van L^on^van Arragon, 
vao Navarre, van Napels» vaa Sicilien, van Maiilorcque, van Sardeyne, van den 
eylanden Indien, ende vasten lande der see Oeeane;. aertshertoghe van Oîsten^ 
ryck ; hertoghe van Bourgoingnien, van Lothryck, van Brabant, van Lymborch,. 
van Luxemborch, van Gelre ende van Melanen ^ grave vaa Habsborch, van 
Vlaenderen, van Arthois^ van Bourgoignien,. paisgrave, ende van Henegouwe, 
van Hollandt, van Zeelandt, van Namen ende van ZiUtphen, prince vauSwavc; 
marckgrave des Heyiichs Rycxs ; heere van Vrieslandt, van Salins , van Me- 
chelen, van der stadt, steden ende lande van Utrecht, Oyeryssel ende Grœnin- 
ghcn ; ende dominateur in Asie en4e in Affricke. . é . 

Gegeven in onser stadt van Doernycke, den tweeden dach van apriel int jaec 
Ons Heeren t58t .... 

By den coninck in synen raede. 

Verreycken. Pp. 271-280; 

5915. 

Articlen ende conditien by myn heere den prince van Parma, Play-^ 
sance, ende gouverneur ende stadthoudere generael van den lande 
van erwaertsovere, vuyi den naeme van Z, M, van Spaengie, grave 
van Vlaenderen f ende geaccordeert der stadl van Ghendt, den xvij 
septembris xV" vierentachtentich. 

In den eersten ... 



«n 
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Gbedaen tôt Bevcren, den xrij«<» dacb vaa aeptembris anno xv» vierentach- 
tentich. 

Ter ordonnanoie van Z. H, AtsxANDSB. 

Verreycken, 

Ghepubliçeert ten thuyne van den stadthiiysse, , • • . den xix» seplembris. 

Hembyze, Pp, 281-285. 

Translatie van den brieff, geschreven in franchoys, van toeghen 
den prince van Parme, aen schepenen van beede de banken, ende 
beede de dekens der stede van GhendL 

Alexakdeb, prince van Parma , endc van Playsance, cnde lieutenant gouver- 
neur ende capitain generael .... 
i Uuy t Beveren den xviij«n september iS84. 



Vasteur. 



Albxànder. 
p. 283 verso. 



5916. 



Placcaert ende eewich gebodt ons genadichs heeren des conincx, 
daermede verclaert wordt van gfieender weerden te syn aile vercoo- 
pinghen ende vervremdinghen van den goeden tœbehoirende den 
goidtshuy^en, ende Z. M. goede ondersaten, voortsgekeert by den 
prince van Orangien ende zyne aenhangeren, beruerders der gemegn- 
der rusten, 4579. 

Philips, by der gratien Goidts, coninck van Castilien, van Léon, van Arragon, 
van Navarre, Tan Napels, van Sicilien, van Maillorcque, van Sardeyne, van den 
eylanden Indien , ende vasten lande der zee Oceaue ; eertshertoghe van Oisten* 
ryck ; bertoghe van Bourgognien, van Lothryckt, van Brabant, van Lymborch, 
liuxemborch, van Geire ende van Melanen ; grave van Habsborch, van Vlaende- 
ren, van Arthois, van Bourgoingnien, palsgrave, ende van Henegouwe, van Holi- 
lant, van Zeelant, van Namen ende van Zutpben, prince van Zwavc ; marcgrave 
des Beylichs Rycxs ; beere van Vrieslant , van Salins, van Mecbelen, van der 
stadt, steden ende lande van Utrecbt, Oveiyssel ende Groeninghen; ende domi- 
nateur in Asie ende in Affricke .... 

Gegeveu in onse stadt van Maestricbt , den sevensten dacb van octobri, int 
jaer Ons Heeren duysentvyffbondertnegenentzevcntich .... 

By den coninck in zynen raede, 

Verreycken. Pp. 283-296. 

«91T. 

Instruction pour messieurs les députez des estais gêner aulx, e^tans 
présentement a Cqloingne, de ce quils auront a besoingner avec les 
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seigneurs électeurs et autres commissaires de là Majesté Impériale,, 

endroict des poincts et articles de la paix et reconciliation entre le 

roy eatholicque et susdits estais generaulx de ces Pays-Bas^ assem-^ 

blés en Anvers, proposez par lesdits seigneurs électeurs et autres comr- 

missaires imperiaulpc. 

Pr. 297-302. 

Règlement conceu pour Vunion et bonne intelligence des peuples des 
deux religions, de la catholique romaine et la prétendue^ reformée,, 
soubs la domination du toy catholique et. les estais des prcvincea.: 
d'Hollande et Zdande. 

Pp. 303^311. 

Advis van Z\ H\ den prince van Oranien, aen de heeren staten. ojg^ 
het feyt ende staet van oorloghe teghen Spanien, 

6990. 

Goneept de la paix, pour estre depesohépar edict perpétuel du roy. 

Pp. 319-322. 

5991. 

Instruction pour vous m^on bon cousin, le dued'Arschat', pince de 
Chimay et Porehien, comte de Beaumont, chevalier de kt Thoison-d'or, 
du conseil d'estat de S, M,,messire Gillis de^ Berlaymont, chevalier, 
baron de Hierges, gouverneur et capitaine gênerai de Geldres, Zut- 
phen, Overyssel et Lingen; messire Adrien d'Oingnyes, chevalier, 
seigneur de Willerval; et Adolffde Meeikerke, eonseillier et trésorier 
du terroir du Franeq, assistez de messire Andrien Gaill, de ce que 
aurez a faire et négocier au voyage que vous ferez vers le prince 
d'Orenges et estais en Hollande et Zelande, présentement assemblez a 
Harlem. 

Premièrement. Leur déclarer comment ils auront .... 
Par ordonnance de S. A.. 

lierff/. Pp. 523-350. 
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Zyoe Hoocheyt, gehoort hebbende trapport van de commuuicalien gehauden 
lusschen heer Emanuel van Lalaing marckgraeve vaq Renty vryheere van Mon- 
tigny stadthouder capiteyn generael ende groot baillieu van den lande eude 
graefscbappe van Henegouwe, heer Johan Richardot ridder heer van Borly 
président van den raede in Arthois ende raedt van' dcn coninelyken majesteyts 
raede van den staet ende secreten, ende heere Franchoys La Vasseur oyck 
ridder heer van Morien$aert secretaris van den voirnoemden raede van staete 
ende secreten , daertoe van wegen Z. H. gedeputeert : Bernardt van Winekele 
heer van Prieu, Loys Dennetieres heer van Watines, gedeputeert van wegen 
heeren Carel van Croy prince van Chimay, etc. Meester Braeckele, Anlhonis 
Heymans , Meester Joos fiorluyt heer van Amersfelde burgermeester van der 
communie, Sayon schepen, meester Olivier Nieulandt greffier van den vter- 
schaere, van wegen der stadt van Brugge ; Jacques Marchant burgemeester, 
Roelandt de Courtevilie schepen, Kaerle van Marievoorde den ouden, ende 
Philips De Eerff ontfangcr van den lande van dcn Vryen, in naeme ende van 
wegen den jselven lande ; 

, . , . Dezen xij» dach van may xv« Ixxxiiij* 



My tegenwoordich. 
Verreycken, 



Pp. 331-3^. 



599S. 



Justification du saisissement et séquestration d'aulcuns seigneurs 
du conseil destat et aultres du Pays-Bas, 

Pp. ùU'ùiT, 

5994. 

S. A. et messieurs du conseil d*estat, ayant mis en délibération les trois 
poincts proposez a messieurs les estats generaulx par te conte de Swartscobergh, 
ambassadeur de la part de S. M. I., a la direction et advanchement d'une paix, 
ont résolu , , * * 

Pp. 3tô-349. 

5995. 

A messeigneurs les estats generaulx. Repionstrent en toute humilité les dépu- 
tez de la noblesse et villes du quartier de Ruremonde , asscavoir : Vcndjoe, 
Gelre , Straelen, Wachtendonck ; ensemble de Zutphen , asscavoir : Zutphen, 
Doxsborcht, Dotteroro, Lochem et G relie, assises au duché de Gueldres et conté 

de Zutphen .... 

Pp. 350-332 dr. 

Abbé Stroobant. 
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Sur quelques nielles italiens retrouvés dans un cahier d'institutes 
du droit romain, dicté en l'année 1600, à l'université de 
Louvain et faisant partie de la bibliothèque royale de Bruxelles. 
(Extrait d'une communication faite à la classe des beaux-arts 
de l'Académie de Belgique, le 13 mai 18S7, par M. Alvin, 
conservateur de la Bibliothèque royale, et membre de la classe.) 

On a bien raison de dire qu'on trouTe tout dans les livres, car ils 
sont les conservateurs par excellence. Indépendamment de ce que 
leurs auteurs y ont mis, ils transmettent à la postérité une foule de 
choses intéressantes pour Tarchéologue. Il y a tel volume dont on ne 
lira pas deux phrases et qu'on conserve avec un soin religieux, parce 
qu'il a plu à Grolier de le revêtir d'une enveloppe splendide, tel autre 
parce qu'il porte, à son titre ou au dernier feuillet^ une date qui lui 
donne la valeur d'un document historique, tel autre enfin, parce 
qu'un homme célèbre y aura griffonné quelques notes. 

Dans une bibliothèque tous les livres sont égaux devant le cata- 
logue, il n'en est aucun qu'on ait le droit de rejeter sous prétexte 
d'insignifiance. Laissant au public qui fréquente la salle de lecture 
le soin de lire les livres mêmes, un bibliothécaire doit les explorer à > 
l'intérieur et à l'extérieur, intus et in cute ; il doit sonder le carton 
que recouvre la basane ou le vélin : des trésors y sont quelquefois 
cachés. Quand je dis dés trésors, je ne parle point au figuré. Sans 
faire mention des billets de banque trouvés quelquefois entre les 
feuillets de volumes vendus aux enchères, je puis citer, de visu, la 
trouvaille de dix-huit pièces d'or, des angelots et des nobles à la rose, 
qu'un des employés de la Bibliothèque royale de Bruxelles a fait 
tomber, il y a deux ans , du dos d'une vieille pharmacopée où un 
médecin du xvi*' siècle les avait cachées pour les soustraire sans doute 
aux soudards du duc d'Albe. Ces pièces font aujourd'hui partie du 
médaillier de notre établissement. 

Nous avons fait sortir du carton que recouvrait le cuir gaufre 
d'une reliure de 1525, seize fragments de gravures absolument incon- 
nues des iconographes et dont plusieurs appartiennent au premier 
temps de l'invention de l'impression des estampes. Nous avons extrait 
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de cachettes semblables- une foule de documents int^ëressants, entre 
autres, un mandement promettant pardons et indulgences aux per- 
sonnes qui feraient des libéralités à l'Hôtel-Dieu de Paris, pièce éma- 
nant de l'archevêque de Bourges^ en 1521 ; plus une affîche de la 
même date, annonçant une loterie d'objets d'orfèvrerie, organisée, 
avec l'approbation du roi Irès-catholique, par la confrérie de S^aiiit- 
Georges, à Malînes. 

Encouragé par ces premiers succès dus au hasard, je n'ai cessé 
depuis de poursuivre mes recherches. C'est dans ce but que j'ai 
chargé, l'aunce dernière, M. le conservateur adjoint Mathieu de visi- 
ter tous les manuscrits de la Bibliothèque de Bourgogne et de les 
feuilleter, depuis le premier jusqu'au dernier, afin de me signalier 
ceux dans lesquels se trouvent des gravures, soit comme dépendant 
du texte, soit accidentellement fixées sur les gardes, sur les marges 
ou dans l'intérieur. Ce premier triage ayant été terminé, il y a quel- 
ques semaines, ;f'ai, à mon tour, feuilleté et exploré tous les volumes 
réservés, et j'ai eu le bonheur d'y rencontrer une foule de pièces d'un 
grand intérêt pour l'art. 

Un de ces volumes mérite , avant tous les autres, de fixer Tàl- 
tention, par le nombre et le haut prix des estampes qu'il renfermait; 
il porte le n° 4086 de l'inventaire général, et est intitulé : Gerardt 
Corselii ad Insiitutiones Justiniani auctarium. C'est le cours d'/w- 
stitutes donné, à l'université de Louvain, par Gérard de Coursèle, 
célèbre professeur de droit, dont la vie se trouve dans Paquot, tome II, 
page 472, édition in-folio. 

Le volume a été écrit sous la dictée du professeur, en l'an- 
née 1600, par Jean Van Sestich, dont la signature, qui se trouve 
sur la garde, est répétée sur le titre. Une note à la fi)i du volume 
porte ce qui suit : Finiunt féliciter, Dictavit Clariss. Dont, Doct, 
Gerardus Corselius /. U. Doctor. Postmodum primarius AnteceS' 
sor CID D C. 

Excepit Joann. Van Sestich, postmodum /. U, Doctor ac Praes. 
Coll. Donatiani et deinde regius Decretorum professor. 

Cette note du dernier feuillet du livre est évidemment posté- 
rieure au reste du manuscrit ; elle indique une main plus ferme et 
moins rapide; celle d'un homme mûr; elle ne peut avoir été écrite 
qu'après l'année 1614. En effet, Corselius fut professeur des [nsti- 
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tûtes depuis 1596 jusqu'en 1606, et plus t^rd prtmarius antecessor, 
ce qui signifie, je p'ense, professeur de la première chaire de droit 
cÎTil. J. Van Sestich se donne, dans cette note, le titre de J. U. D. 
(Juris utriusque i)oc(or), titre qu'il n'obtint qu'à la promotion de 1 61 4. 
(Vemulœus, Fasti Acad., édition de 1650, p. 206.) 

Ce Van Sestich, fils d'Antoine, dont le nom est quelquefois lati- 
nisé en SexagiuSy était de Malines. Il a publié : Nova ratio tradendi 
jurisprudentiam. 11 mourut le 4 des ides de novembre 1645. 

Parmi les nombreuses estampes que contenait le volume, il s'en 
trouvait d'un très-grand prix, entre autres des empreintes de nielles 
italiens. Le chanoine professeur, et non pas l'étudiant en droit, avait 
donc transformé son cahier en album. Gomment, à Louvain, 
vers 1620, a-t-il pu se procurer ces empreintes de nielles italiens? 
Comment surtout a^t-il pu avoir en sa possession jusqu'à quatre 
épreuves du même nielle, lorsqu'il n'est pas un cabinet qui en pos- 
sède plus de deux? C'est ce qu'il m'a été impossible d'expliquer autre- 
ment que par des conjectures dont je ferai grâce à l'Académie. 

Ayant enlevé des marges, pour les placer dans le cabinet des 
estampes, les nielles qui font l'objet de la présente notice, je crois 
devoir donner ici une description détaillée du manuscrit, avec indi- 
cation des feuillets où les pièces se trouvaient fixées. 

Quelle voie ce volume a-t-il suivie pour venir des mains du cha- 
noine Van Sestich sur les rayons de la Bibliothèque de Bourgogne? 
Les inventaires seuls peuvent nous l'apprendre. Le catalogue de 
Viglius était de date trop ancienne ; celui plus récent de Franqueu 
n'en fait aucune mention ; on ne le trouve pas même dans celui de 
Gérard; il parait pour la première fois sous le titre de Commentarius 
in Institutiones Justinianij au n"" 1208 d'une liste de manuscrits qui 
ont été restitués à la Belgique par la France, en 1815 («], qui sont 



<*) Le précieux volume qui nous occupe a donc été transporté à Paris prcci- 
sèment à Tépoque où Tabbé Zani trouva à la Bibliothèque nationale la fameuse 
Paix deMasodi Finiguerra, découverte qui attira Tattention des iconophiles sur 
les empreintes de nielles. Nous pouvons nous féliciter aujourd'hui que le manu- 
scrit de Van Sestich ne soit pas venu sous les yeux du savant abbé ou de 
M. Ducbesne; car, dans ce cas, les estampes qu*il contenait seraient allées indu- 
bitablement grossir la collection française, et il n^y a guère d'apparence qu'elles 
fussent revenues à Bruxelles en 1815. 
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demeures aux arcfaives de l'État jusqu'en juin 1837, et qui ont été 
remis par M. Gachard, setTétaire adjoint des Archiyesdu royaume, 
il M. Sylvain Van de Weyer, conservateur de Ib Bibliothèque royale 
des manuscrits, comme il cooste d'un procès-verbal du 7 du mÂme 
mois. 

M. Marchai le rcDseigDC dans son inventaire publié en 1842 et 
indique qu'il contient des portraits. 

Personne ne parait avoir soupçonné jusqulei la valenr des es- 
tampes que ce volume renfermait. Lorsque je l'ai exploré pour la 
première fois, j'ai constaté que deux pièces en avaient déjà été enle- 
vées. On en voyait la trace au recto du feuillet 33, sur la marge de 
droite, vers le haut, et au recto du feuillet 341, au bas du chapitre; 
la pièce était ronde. 

A quelle époque ces pièces ont-elles été détachées? Etaient-ce 
des portraits ou des nielles? C'est ce qu'il est impossible de décou- 
vrir. J'ai vérifié toutefois, par le registre de sortie, tenu depuis 1 850, 
que le volume n'a jamais, depuis cette date, été prêté à l'extérieur. 
J'ai pris soin de Iranscrire, sur les premiers feuillets blancs du manu- 
scrit, l'inventaire des pièces que j'en ai enlevées. 
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MÉLANGES. 



Correspondance d^ Adrien VI, — Dans le dernier tome du Bulletin 
(t. XII, p. 554) nous avons publié quelques détails communiqués par 
M. F. L. Hoffmann , relativement & un manuscrit de la bibliothèque 
de Hambourg, renfermant quelques lettres échangées entre Adrien VI 
et Charles -Quint. Depuis, sur la proposition de M. Gachard , le 
▼olume a été demandé au sénat de Hambourg , et une grande partie 
de son contenu sera publié par la commission royale d'histoire, qui 
en a parfaitement apprécié la valeur. Notre ami, M. Hoffmann, qui 
nous avait le premier signalé l'existence du manuscrit comme devant 
intéresser les investigateurs belges, s'est étonné à juste titre, qu'après 
les mentions qu'en avaient faites Mirœus, Burmann et Foppens, les 
deux catalogues Uffenbach et enfin M. Petersen (i), il lui soit encore 
échu l'honneur de révéler ce trésor historique. II y a quelques jours 
il voulut bien, dans une lettre qu'il nous adressa , éclaircir à l'égard 
de l'ouvrage dont nous parlons, une petite question d'un intérêt pure« 
ment accessoire, à savoir comment le volume a passé entre les mains 
du fameux bibliophile Zacharie von Uffenbach (mort en 1754). 

Voici ses propres paroles ; MM. Gachard et de Ram nous sauront 
gré de leur reproduction : 

« Le manuscrit ne se trouve pas seulement renseigné et analysé 
dans le grand catalogue in-folio de la bibliothèque Uffenbach (Halae 
Hermund. 4722, p. 719-724), mais aussi dans celui en format in-S"", 
Francfort, 4750, t. III, p. 216, et dans le Catal. manuscriptorum 
codicum, Francof. ad M., 1747, in-8«(2). Or, voici comment Uffenbach 
en devint le propriétaire. C'est un Belge qui me l'apprend. En lisant 
la maigre notice consacrée par Foppens (Bibliotheca belgica)à l'excel- 
lent pontife, dont Ranke a dit : u Depuis longtemps l'élection n'avait 

(*) Gescfaichte der Hamburgischen Stadtbibliothek, 1858, p. 282. 
(') La plupart des éléments composant ce catalogue sont passés par donation 
des frères Wolf de Hambourg à la bibliothèque de celte ville. 
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élevé un homme plus digne; Adrien était d^une réputation intacte, 
intègre, pieux, actif, très-sérieux, ne riant guère, mais plein d'in- 
tentions généreuses et pures, un vrai ecclésiastique ; » en lisant donc 
ladite notice^ j*y trouvai p. 24 : Ejusdem Ëpistolœ ad Garolum V 
Ca^sarem aliosque principes ac ministros, eorumque Epistolse respon- 
soriœ ad Adrianum VI extant alicubi in codice Madriti in Hispania : 
unde copiam nactus fuerat Glariss. vir Gisbertus Cuperus, vir Con- 
sularis apud Batavos. 

«( Je me souvins aussitôt, que UfFenbach avait acquis à la vente de 
Cuper d'autres manuscrits que nous possédons (4), et mis la main sur 
la Bibliotheca Guperana (Daventriœ 1717). Dèslen" 4 des manuscrits 
j'y découvris notre volume. Quels qu'en fussent les propriétaires 
avant Cuper^ il est hors de tout doute que le manuscrit de notre 
bibliothèque portant, comme vous savez, l'inscription « ex biblio*^ 
theca Lucsg Torrii 1625, » provienne du savant hollandais. » 

Livres japonais. — Parmi les livres que les officiers de la marine 
américaine ont rapportés du Japon, plusieurs méritent l'attention, 
surtout les livres illustrés, dit VAusland diaprés la relation récente 
de M. Hawks. 

Les illustrations rappellent les peintures monochromaliques des 
vases étrusques. On n'y voit rien de chargé ni de grotesque, mais 
uiie sobriété de couleurs bien éloignée des tendances de l'art oriental, 
car il faut dire que ces illustrations sont en couleur: ce procédé, qui 
est une découverte nouvelle chez nous, était depuis longtemps en 
usage au Japon. 

tJn modèle de ce genre, c'est le livre en deux volumes du prince 
Hayaschi, donné par lui-même au commodore Perry, et qui traite 
des formes du cheval. Cet animal est représenté en différentes pos-* 
turcs : courbé en avant, piaffant, tournant sur lui-même, attitudes 
qui demandent une certaine habileté dans le raccourci» Les gravures 
sont à trois teintes, gris, rougé et noir. 

lin autre spécimen de l'art japonais, c'est une gravure sur bois, en 
couleur, représentant des groupes de lutteurs. Les formes sont très-* 



<i) Entre autres le cataîogue des manuscrits de Heidelber^ que M. Hoffmann a 
publié, et Livoniœ Descrîptio numquam antea édita, etc. 
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heureusement traitées; l'aspect de l'amphithéâtre ou a lieu le combat 
met h même de rectifier une erreur depuis longtemps accréditée, h 
savoir que les Japonais, comme les Chinois, ignorent les lois de la 
perspective. 

Nous citerons encore un livre illustré pour les enfants, qui a été 
acheté à Hakodadi pour presque rien. Ce petit volume est intéressant 
sous plus d'un rapport ; la première gravure^ par exemple, représen- 
tant un balcon bien ornementé, nous montre de nouveau que les 
Japonais savent très-bien la perspective. 

Plus loin, on voit un Hercule chinois terrassant les monstres et les 
serpents avec une épée, qu'il brandit d'une façon grotesque ; c'est 
une caricature. Ensuite un marchand qui regarde quelque chose 
avec des lunettes, qui ne sont autre chose que ce que nous nommons 
vulgairement pince-nez. 

Il y a encore une scène représentant un chat qui guette des pois-^ 
sons rouges dans un bocal ; des porteurs de chaises qui ont déposé 
leur fardeau pour allumer des pipes ; un professeur de phrénologie 
au milieu des objets de ses études ; tout cela exécuté avec beaucoup 
de finesse et d'esprit. 

Tablettes de cire, — Tout le monde sait que les anciens se ser- 
vaient beaucoup pour écrire, de tablettes de bois ou d'ivoire enduites 
de cire; et ceux mêmes qui n'usent pas du conseil d'Horace : Sœpe 
stylum vertas, savent que ces tablettes sont commodes en ce qu'on 
pouvait effacer avec une des extrémités du stylet, ce qui avait été 
tracé avec la pointe. Cet usage s'est continué pendant tout le cours du 
moyen âge : les comptables se servaient encore de tablettes pour 
leurs écritures au xiV" siècle. 

Les comptes des recettes et dépenses sont souvent des documents 
historiques des plus précieux; ainsi les archives de l'empire possèdent 
un registre de ce genre , composé de quatorze tablettes de bois de 
platane qui ne sont rien moins que les comptes de la maison de saint 
Louis pour les années 1256 et 1257. 

La Bibliothèque impériale, de son côté, en possède cinquante-cinq, 
provenant de sources diverses, particulièrement du couvent des 
carmes de Paris, de l'abbaye de Saint-Victor et dd^l'abbaye de Saint- 
Germain des Prés. 
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Ces documents avaient rebuté les érudits par les difficultés qu'ils 
présentaient à la lecture, mais ils ont été ressuscites par l'habileté 
d'un archiviste des archives de l'empire, M. Â. Lallemand, qui, à 
force de soins ingénieux et patients, est parvenu a rendre aux tablettes 
de cire du Trésor des Chartes, une fraicheur et une netteté qui ont 
immédiatement décidé un savant académicien ( M. N. de Wailly : 
tome XXI du Recueil des historiens de France)^ à en faire l'étude 
approfondie. 

L'administration de la Bibliothèque a confié aussi les siennes à 
M. Lallemand, qui leur a de même rendu, sous la direction de 
MM. Benjamin Guérard et de Wailly, la netteté qu'une épaisse couche 
de poussière leur enlevait et la solidité dont elles avaient le plus 
grand besoin. 

Ces vénérables débris viennent d'être placés au département des 
manuscrits, dans un meuble surmonté d'un compartiment vitré, sdus 
lequel trois tablettes sont exposées comme spécimen. Le publie peut 
profiter maintenant du travail dont elles ont été l'objet, mais il ne 
se figurera jamais ce qu'elles ont coûté de soins et d'intelligence h la 
main patiente qui les a restaurées. 



Exposition universelle de Londres. — Les livres « printed for pri- 
vate circulation » ont, en ce qui concerne l'Angleterre, fait l'objet 
d'une publication particulière portant pour titre : Bibliographicat 
catalogue of privately printed hooks, et ayant pour auteur M. John 
Martins, London, 1854. Notre ami, M. Paul Trômel, à Leipzig, en a 
extrait et inséré, avec des notes supplémentaires, dans VAnzetger de 
M. Petzholdt, les 124 numéros qui concernent des bibliographies. 
{Voy. pi. h., p. 79.) Nous sommes à même de signaler une produc- 
tion de cette dernière espèce qui a échappé tant h M. Martins qu'à 
M. Trômel, par la raison fort simple qu'elle n'avait pas encore vu le 
jour en 1854, et à laquelle on ne contestera pas sa valeur. L'exposi- 
tion de Londres est un grand fait historique ; colliger ce qui s'y rat- 
tache typographiquement parlant, n'est pas le fait d'un puéril passe- 
temps. Voici donc le titre du volume en question : Catalogue of a 
collection ofworks on or having référence to the exhibition o/* 1855, 
in the possession of C Wentworth Dilke, (Armes d'Angleterre.) 
Printed for private circulation 1855. Grand in*8<*. Sur le verso ou 




titre, notre exemplaire, qui est richemeut relié en maroquin rouge, 
porte en caractères rouges et noirs (comme ceux, du titre) : This copy 
toasprinted for tbe use ofHis Majesty the king of Belgium. Vient 
un avertissement sur l'arrangement du volume, 2 pages non chiffrées ; 
le livre même se compose de 116 pages. Nous n'avons pas eu le loisir 
de compter le nombre des titres renseignés ; nous l'évaluons à envi- 
ron neuf cents. Ce que nous tenons h faire valoir, c'est l'exactitude 
scrupuleuse avec laquelle les titres ont été relevés et les soins parti- 
culiers qu'on a mis à fournir ces divers petits détails bibliographiques, 
si précieflx aux collectionneurs, et souvent si nécessaires pour con- 
stater l'identité d'un ouvrage. M. Dilke s'est attaché aussi à donner, 
par de brèves indications, une idée du contenu des livres qu'il ren- 
seigne. Pour la Belgique, nous n'avons pas trouvé plus de quatre 
mentions. Les publications sur l'Exposition sont restées , chez nous, 
enfouies dans les journaux ou les recueils périodiques. 

— ia bibliothèque royale de Bruxelles a eu, ces derniers jours, le 
plaisir de faire les honneurs h un des iconophilcs les plus savants et 
les plus actifs de l'époque actuelle, M. £. Harzen de Hambourg. Nos 
lecteurs se souviennent de son travail remarquable sur l'âge et l'ori- 
gine des premières éditions du Spéculum hunianœ salvationiSf que 
notre collaborateur 9^1. Ruelens s'est particulièrement attaché h faire 
connaître au t. XI du Bulletin, pp. 165-167. JVI. Harzen a examiné 
avec le plus vif intérêt les nielles qui ont été récemment découverts 
dans un manuscrit de la bibliothèque par M. Âlvin, conservateur 
en chef (voy. plus haut, p. 185 et suivantes). 
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ÏIEVUE BIBLIOGRAPHIQUE 



Le Dictionnaire des Précieuses, par le sieur Somaize^ nouvelle 
ëdition augmentée de divers opuscules du même auteur relatifs aux 
Précieuses, et d'une clef historique et ^lecdotîquc, par Ce. L. Livet, 
Paris, Jannet, 1856, 2 vol. in-48. 

On sait combien de renseignements curieux le sieur de Somaize 
nous a conservés sur la société de l'hôtel de Rambouillet et sur les 
beaux-esprits du xv!!!** siècle, en faisant la liste, par ordre alphabé- 
tique, de ces Précieuses que Molière marqua du sceau d'un ridicule 
indélébile. L'édition de 4661 était devenue rare et fort chère; on 
l'avait payée jusqu'à 166 francs en 1854 à la vente Renouard ; il faut 
donc saToir gré à l'infatigable éditeur de la Bibliothèque elzevtrienney 
à M. Jannteft, d'avoir fait réimprimer avec beaucoup de soin ce tra- 
vail d^un genre sfingulier. 

On y a joint deux autres écrits de Somaize, qui ne pouvait se déci- 
der à abandonner le sujet qn^il avait entrepris de faire connaître si 
bien à fond : 

Zes véritables Précieuses, comédie en prose, 1660. 

"Elle entassez de succès pour qu^H fall&t en faire trois éditions en une année. 
Elle contient contre Sloiière une préface insultante. 

Le Procez des Précieuses, comédie en vers. 

Ni Tune ni Tautre de ces pièces n*a de mérite, mats elles sont intéressantes 
pour rhistoire littéraire du temps. 

Ce qui donne un prix tout particulier à cette ^ition, c'est la Clef 
historique et anecdotique du Dictionnaire des Précieuses y travail 
fort curieux^ qui ne remplit pas moins de 280 pages, et qui démon- 
tre, de la part de son auteur, M. Livet, une patience à toute épreuve 
'Ct une connaissance approfondie de l'histoire anecdotique et litté- 
iraire au commencement du règne de Louis XIV. Somaize avait caché 



/ 
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toutes les personnes dont il avait fait le portrait sous des noms sup» 
posés, tels qu* Aramante, Dorinice, Brilonnide, Cassione, Philoclée, 
Mandaris, Mègiste, etc. Une ancienne clef donnait heureusement les 
noms réels qui , sans un pareil secours, seraient restés entièrement 
^nigmatiques. M. Livet a réuni sur ces divers personnages ce que les 
écrits du temps, imprimés ou manuscrits, présentent de particula- 
rités piquantes et peu connues ; il a débrouillé, à cet égard, des di£G- 
cultes dont nul autre n'aurait pu triompher^ car nous croyons que 
nul de nos contemporains n'a fait aussi bien que lui de l'histoire de 
la cour, de la ville et des gens de lettres, à la fin du règne de Louis XIII 
et au début de son successeur, l'objet d'une étude spéciale. 

Signalons aussi deux nouveaux volumes qui viennent d'augmenter 
la Bibliothèque elzevirienne : 

1® Gérard de Roussîllon. 

Texte provençal et vieux français, public par M. Francisque Miche], d*après 
deux manuscrits, les seuls que Ton connaisse. Nous reviendrons sur ce poème 
de chevalerie intéressant à plus d^un titre. 

2" Le tome VIII de Y Ancien théâtre français. 

Il contient trois pièces dont les éditions originales étaient devenues extrême- 
ment rares, et qui sont loin d^étre indignes d'attention. 

Les Corrivaux, par Troterel, sieur d'Aves. 

Comédie imprimée en 1612; elle est fort gaie, beaucoup trop gaie, et si elle a 
été réellement représentée, elle donne une étrange idée de ce que le public tolé- 
rait alors en fait d'images licencieuses et d'expressions de la plus grande 
crudité. 

L'Impuissante^ par Véronneau, 4654. 

Le titre est inquiétant, mais, sauf une scène bien has&rdée où le malheureux 
époux reçoit les reproches connus de celle qu'il a unie à son destin, la pjèce est 
moins licencieuse que certains ballets dansés à la cour de Louis XIV, mofhs 
immorale que bien des drames contemporains. L'éditeur trouve chez Véron- 
neau (écrivain dont la biographie est entièrement ignorée) des vers pleins de 
sens et de finesse, nombreux, bien tournés, et un dialogue habilement coupé. 

Tyr etSidon, par Schélandre, 1629. 

Tragi-comédie remarquable par le mélange du sérieux et du burlesque, par 
la hardiesse du plan, par le superbe dédain avec lequel sont traitées les unités. 
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l/alitcur, oublié dans la Biographie universelle et dans le Manuel du Libraif^ 
était un éerivain de talent, et dans s^a pièce, habilement conduite et riche en 
caractères bien tracés, on trouve une mâle vigueur qui n^exclut pas la grâce et 
des scènes émouvantes. 

Nous pouvons aussi signaler la publication faite par la librairie 
Garnier d'un volume intitule : le Nouveau siècle de Louis XIV; c'est 
lin recueil de chansons historiques et satiriques, la plupart inédites 
et de nature à faire connaître bien des particularités piquantes rek* 
tives à cette époque sur laquelle l'attention publique, stimulée par 
MM. Cousin, Sainte-Beuve et tant d'autres, se porte avec empresse- 
ment. Des notes nombreuses ajoutent à lïntérét que présentent ces 
vers qui ne furent point dictés par un esprit de charité. Nous en 
reparlerons. *** 



Nouvelles françoises en prose du treizième siècle^ publiées d'après 
les manuscrits, avec une introduction et des notes, par L* Moland et 
G. d'Héricault. Paris, Jannet, 1856, in-i8. 

Encore un nouveau volume faisant partie de la Bibliothèque elzevirienne de 
M. Jannet. L*activité de cet infatigable éditeur ne se ralentit pas un seul instant, 
et ses publieetions méritent de plus en plus le suffrage des amis des lirr es inté- 
ressants et bien exécutés sous tous les rapports. 

Cinq nouvelles, choisies parmi les œuvres d^imagination les plus dignes d^étre 
conservées qu^ait produites le xiit« s»ècle, occupent le recueil que ooas avons 
sous les yeux : ' 

Le conte de Fempereur Constant, publié pour la première fois; les principaux 
personnages sont le père et la mère du premier empereur chrétien, de Constan- 
tin, mais le récit du conteur a peu de ressemblance avec Thistoire. G^est une 
fable comme le moyen âge aimait à en placer dans la vie des personnages célè- 
bres, et les éléments en ont été puisés eux sources gréco-orientales. 

Amis et Amile, rédaction succincte d^une nouvelle qui, amplifiée à loisir, se 
transforma en un très-long roman de chevalerie ; sous le nom de Miies et Amis, 
il est ^rè8-*conno de toutes les personnes qui s*oecupent de la littérature du 
moyen âge, et il a donné lieu à de nombreux et savants travaux. Cette narration 
présente un caraetcre sévère et un pen sombre. 

Le conte du Roi Flore et de la belle Jehanne ne s^est conservé que dans un 
seul mannserit ; il a le mérite de transporter le lecteur dans un milieu simple et 
familier, dans la vie de chaque jour, parmi des personnages qui n'appartiennent 
en rien au monde toujours plus ou moins fictif et artificiel de la chevalerie. 

L*hîstoire de la Comtesse de Ponthieu eut au xvin« siècle Thonneur de frapper 
4'imagination de quelques littérateurs, fort médiocres il est vrai. On en fit une 
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trsgcdie, un opéra, un roman, une nouvelle. Le texte original de ce rceit, où* 
Ton remarque une eombinatôon habile et \m intérêt profond, fui trèsHnaitraité 
par des explorateurs assez peu au fait de i*objet de 'leurs études. La traduction de 
iiCgpand d^Âussy, dans son Choix et extraits de fabliaux^ esfr presque toujours 
un travestissement. La traduction de Méon, dans le Nouveau recueil de fabliaux, 
1825,. est fiaite d*àprès un mannscrit mutilé par un copiste inintelligent. 

De toutes hes reliques de la littérature du moyen âge, le conte d^Aueassin et de 
Nieolette est une de celles qui, à des é|)oques modernes, ont eu le plus de célé- 
brité. La Curne de Sainle-<Palaye en fit une traduction qu^il publia sous diverses 
formes; Legrand d'Âussy se livra à un travail analogue ;.fiarbazan publia asscz- 
iiieorrectemont le texte original, dont on ne connaît qu'un manuscrit unique; 
ccite composition, narrée en prose, interrompue à intervalles inégaux par des 
sortes de couplets monorimes, ofiFre un intérêt réel et touche de fort près à Tart 
dramatique. Les éditeurs trouvent la preuve de Torigine provençale de cette 
pièce dans « la vive et brillante poésie qui y règne, dans ces fraîches et gracieuses 
images, dans ce paysage fleuri, riant, plein de soleil. » 

MAi. Moland et d'Héricauit ont mis en tétc des cinq nouvelle» qu^ils viennent 
de publier une préface d'une soixantaine de pages, laquelle renferme, sur la 
Uttc>*4iture au moyen âge et sur les règles de la syntaxe française à cette époque, 
des observations judicieuses. 

ajoutons qu€ ce volume est un primé avec des caraetèires nouveaux^ 
d'une forme heureuse, que M. Jannet vient de faire fondre pour la 
Bibliothèque elzevirienne , dont le succès croissant amènera une 
extension considérable. L'éditeiu* annonce des projets qui porteront 
cette bibliothèque à plus de 300 volumes ; 200 volumes seront con- 
sacrés à des Mémoires sur l'histoire de France ; de nombreuses et 
tniéressantes publications eu tout genre fourniront aux amateurs l'oc- 
casion de placer dans leurs cabinets des éditions nouvelles et soignées 
d'ouvrages très-dignes d'être fort bien accueillis. G. B. 



Il vient de paraître à la librairie de M""^ V** Renouard^ à Pijris, un 
volume qui, consacré aux arts, offre cependant en plusieurs endroits 
un intérêt très-réel pour les bibliophiles. 

Voici le titre de ce volume : Le Trésor de ta curiosité tiré des cata- 
logues de vente des tableaux , dessins, estampes , livres , marbres, 
bronzes, terres cuites, etc., par Charles Blanc, t. I, in-8**. (Le tome II 
est sous presse.) 

Cet ouvrage offre le résumé de ce que les ventes d'objets d'art ont offert de 



plus curieux pc Ddaiil le liècle itcroier ; il commence en 1737 i h rente de la 
comlesse de Verrue, et ae lermins ea (779 irec celle de l'abbé de Juvigoy. 

Au railieu de beiacoup de faits relatifs k des lableaai, à des estampes, à des 
deisiiu, oo reDContre Au adjudicktions de lirres et des dâtalls sur divers 
ouvrages, inr des noms bien connus des bibliophiles. 

Nous avons distingué une notice sur le dessinateur Gravant qui orna, il j a 
un siècle, de charmaDles vignettes, les éditions de luxe que la librairie essaya 
alors de mellre au jour. Gravelot décora (le mot Ulvitrer n'était pas crée encore) 
les éditions de Racine, do Caroeille, de Voltaire, de l'Arioste, de Boccace, de 
Marmontcl. > Cet artiste, dit son biographe, v n'est à l'aise que dans les petits 
fonnals, l'in-i» l'embarrasse, il est encore charmant dans l'in-S", il est exquis 
dans l'in-lâ. C'est lèqu'il montre tout son génie, car il en avait pour l'invention 
et l'arrangement de ses petites scènes. Et quelle convenance de gestes 1 qnel goût 
d'ajustement! quelle entente de l'ajuslcmenl, du paysage, de l'ai'cbileclure ! 
combien il met de délicatesse à faire concourir les moindres détails i l'expression 
de la pensée '.... On connaît son Almanach iconolngiqae, longue suite d'allégories 
où l'on voit prendre une forme agréable aux idées les plus abstraites et & tous 
les personnages du genre ennuyeux. Sous le crayon de Gravelot, la froide Logique 
nous intéresse, la sombre Médecine nous sourit, et la Grammaire elle-même. 
Dieu me pardonne ! est si gracieuse que volontiers, on se remettrait sur tes bancs 
pour la fréquenter. • 

Une notice suf Wenceslas Hollar, graveur du premier mérite, renferme des 
particularités fort intéressantes sur les travaux de cet artiste, dont les Anglais 
surtout, parmi lesquels il vivait, recherchent arec ardeur 1rs productions. 

Le Trétor de la curioailé renferme, intercalées dans ses pages, de fort jolies 
vignettes ; plusieurs sont des fac-simile de planches rarissimes de Rembiandt ; 
on sait quelle est la valeur des épreuves de choix de ce mailre; quelques-unes 
d'entre elles se sont payées de S,bOO h 3,<IDU francs. 

Un des plus beaux cabinets d'objets d'art, dont il est question dans ce volume, 
est celui de Randen de Boisset ; on sait que ce financier avait aussi le goijt des 
livres. Diderot a dit de lui : t Sa bibliotbèque est double ; l'une est formée des 

• plus belles éditions qu'il respecte au point de ne les jamais ouvrir; il lui suffit 

• de les avoir el de les montrer ; l'autre d'éditions communes qu'il lit, qu'il prêle 

• et qu'on fatigue tant qu'on veut. > 

Le livre de M. Ch. Blanc est précédé d'une longue lettre sur la 

curiosité et sur les curieux, morceau fort intéressant et écrit |>ar un 

amateur bien connu, M. Ad. Thibaudeau, qu'une mort subite fmppa 

su moment même où il travaillait k cette Icllrc, rcsicc inachevée, au 

l des amis des arts cl du bon style. **' 



françaises de Bonaventure Despen 
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éditions origiuares et aniïotées par Louis Lacour, t. II {Nouvelte& ré- 
créations et joyetix devis) ^ Paris, Jiinnet, 1856. 

Il est fort inutile de s^étendre sur le mérite de Bonaventure Desperriers 
eomme conteur et comme l*t]a des écrivains les plus remarquables de la pre-^ 
mière moitié du xti« siècle; les questions relatives à ses productions et à sa 
carrière orageuse seront discutées dans ^introduction qui sera placée au com- 
mencement du premier volume de ses œuvres, volume dont la publication est 
retardée par diverses circonstances, ce qui a permis au second volume de- 
prendre les devants. 

L^édition nouvelle a un mérite incontestable, celui d*offrir, la première, un< 
texte correct et conformée la pensée de Tauteur ; dans une courte préface pure- 
ment bibliographique, M. Lacour énumère plus de dix-huit éditions qui ont- 
précédé la sienne ; il a pris pour base la première de toutes, imprimée à Lyon,. 
en t558, et qui a été reproduite en i561, i^U, 1565, 1568, etc. L'édition de 
Paris, Boflfond, 1572, est faite avec une négligence inouïe. En arrivant à une 
époque plus récente^ on trouve Tédition de 1735 que les notes de la Monnoye 
ont fait rechercher, mais qui ne donne nullement, quoi qu*en dise la.préface, un 
texte revu sur Tédition primitive, successivement altérée par les fautes qui sei 
glissent dans des réimpressions peu soignées et qui sont copiéessans réflexion. 
C*esl ainsi que Tédition de 1755 a jeux de pommes,.sni lieu.de jma; de prince ; temps, 
calomnieux au lieu de temps calamiteux ; d^utres exemples de fautes aussi gros- 
sières seraient fecilcs à signaler. Le nouvel éditeur signale aussi les retranche- 
ments qu^ont subis quehiues-unes des notes.de la Monnoye; des cartons ont. 
altéré la physionomie de quelques remarques un, peu scabreuses. En somme 
réditeur de 1735 ne mérite nullement Pestime qu^en faisaient les bibliophiles, 
car le commentaire avait été corrigé et te texte est des plus fautifs^ c^est lui 
toutefois qui-a été reproduit sans changement dans le volume des Vieux conteurs, 
français qui fait partie du Panthéon littéraire et dans Tédition des Contes de 
Besperriers, Paris, Gosselin, 1811, in-12. 

A la suite de sa préface bibliographique, M. Lacour a> pl^cé un aperçu des 
origines et i\es imitations des contes de Desperriers. Ce travail curieux montre 
que Desperriers a puisé dans Pogge, dans fioccace, dans Slraparole, dans les 
Cent nouvelle* nouvelles, etc. ; il a pour imitateurs Bouchet, Tabouret, Henri 
Estienne et surtout ha Fontoine. 

Les notes du nouvel éditeur sont toujours instructives et piquantes ;,on pour- 
rait bien se plaindre qu^cllës ne sont pas assez multipliées; mais ceci tient à un 
système qu^H a adopté, et dont on ne saurait, après tout, le blâmer. « Voulant 
laisser Desperriers se développer^ eu toute liberté et n^entraver pas sa joyeuse 
marche, nous avons fait du glossaire un appendice et abrégé autant que possible 
le nontbre des notes. » 

L'édition nouvelle de Bonaventure Desperriers ne sera pas à coup 
sur une des porlions les moins intéressantes de cette Bibliothèque 
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elzevmenne à laquelle M. Jannet consacre une activité infatigable 
soutenue par d'habiles collaborateurs. Cette charmante collection est 
digne de tout le succès qu'elle obtient. G. B. 



Les Monuments de l'histoire de France^ catalogue des productions 
de la sculpture, de la peinture et de la gravure relatives à l'histoire 
de la France et des Français, par M. Hennin. Paris, Delion, in-8*\ 

La première partie de cet ouvrage important renferme une longue introduc- 
tion ; la seconde, comprend, en cxxiij pages, une table des auteurs, ouvrages et 
recueils cités, et une énumération des monuments allant de Tan ^81 à Tan i060. 
La table que nous venons d'indiquer est seule du domaine de la bibliographie, 
et nous lui devons \\v\c mention, car elle renferme dVitiles renseignements 
sur des publications emportantes, notamment sur la trop somptueuse publication 
(ims Peintures et ornements des manuscrits entreprise par M. Bastard (il n'a vendu 
que vingt livraisons; on en avait annoncé cinquante dont le prix eût ctc de 
95,^00 francs), et sur les ouvrages de M. Combrouse, sur les monnaies fran- 
çaises, ouvrages d'une bautc importance ; mais Tauteur a eu la raaUieureuse idée 
de disposer le résultat de ses longs et curieux travaux avec si peu dWdrc qu^il 
est d'une diffîcultc extrême de se rendre compte de Tcnscmblede son œuvre. 

On lira avec profit de longs détails au sujet des recueils de dessins relatifs 
aux monuments, costumes, etc., de la France; ces recueils, provenant des col- 
lections de M. de Gaignières, entrèrent en partie en 1717 à la Bibliothèque du 
roi; elle en possède vingt et un volumes. D'autres volumes en portefeuilles se 
trouvent dans diverses bibliothèques publiques ou privées; la Bibliothèque 
Bodieyenneà Oxford possède seize volumes composés d'environ trois mille des- 
sins, représentant des monuments placés jadis dans des églises de France et 
détruits en presque totalité. 

Citons aussi ce qui concerne (page xlvij) Touvrage si rare de flaultin. Figures 
des monnoyes de France, 1619 (1), et la collection d'estampes et dessins formée 
par l'historien Pierre de l'Estoile, et qu'il avait intitulée les belles figures et drol- 
Icries de ta Ligue» Ce recueil, qui contient quatre-vingt-deux pièces devenues 
très-rares, est au jourd'hui à la bibliothèque impériale. 

La partie la plus curieuse, selon nous, du travail de M. Hennin, est celle qui 
est relative à l'ouvrage connu sous le titre de Premier volume contenant quarante 



(ï) Nous ne croyons pas que depuis 18<i0, il se soit présenté dans les ventes de 
Paris un exemplaire de ce volume recherché, sur lequel on peut consulter la 
Revue de numismatique, t. XVI, p. 4119, et le Journal de l'instruction publique, 
5* année, t. V, pp. 125-127. 
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tableaux,.,, tottchant les guet^re», massacres et troubles advenus en France,.,. 
par J. Tortorel et J. Perissin, 155^-1 570 (i). 

M. Hennin s^est Attaché à faire connaître de la façon la plus complète ce recueil 
fort important pour Thistoire et décrit jusqu*à présent d*une manière insufli- 
sante, souvent inexacte. 

Un examen minutieux a fait reconnaître qu*i! y avait eu pour chaque planche 
un nombre de tirages différents qui va pour quelques pièces jusqu^à neuf 
variantes. Il y a pu des tirages en latin, en allemand, en français. 

M. Hennin décrit avec soin une édition allemande contenant les copies de 
trente-deux planches du Premier volume. Il existe deux états de ces estampes. 
Elles ont été reproduites dans Touvrage de Mich. Aitsinger, de Leone beUjico. 
Colonise, 1585, in-fol., Ji2 planches, livre réimprimé plusieurs fois avec des 
augmentations. On connaît aussi des estampes isolées ayant une entière analogie 
avec celles de la suite gravées par Tortorel et Perissin , et autres pièces présen- 
tant une similitude plus ou moins frappante. Ces variantes curieuses et dont 
beaucoup sont demeurées inconnues formeraient une collection véritablement 
intéressante pour Thistoire, mais qui n*existe nulle part complète. Les estampes 
de Tortorel et de son collaborateur méritent d^ailleurs la vogue qu^elIes obtin- 
rent au xvi« siècle et Pempressement avec lequel on les recherche au xix«, en les 
payant très-cher. Elles conservent la véritable physionomie de ces temps orageux. 

G. B. 



Les Tragiques, par Théodore Agrippa d'Aubignéy nouvelle édition 
revue et annotée par Ludovic Lalânne. Paris, Jannet, 1857, in-12. 

La Bibliothèque elzevirienne publiée par M. Jannet, et dont nous avons eu 
a plusieurs reprises Toccasion de parler, vient de s''enrichir d'un nouvçau et 
curieux volume'. Il serait superflu de parler ici de d'Âubigné et de ses Tragiques; 
cet écrivain si remarquable a été récemment le sujet de fort bons travaux ('). 

Et quant à son volume de vers, c'est Tidéal de la satire politique. La richesse 
d'images et d'expressions qui s'y déploient, la véhémence et l'cuergic de langage 
qui y règne, sont peut-être sans égales dans la littérature française. L'indigna- 
tion de l'auteur, témoin des calamités qui désolaient la France et des vices qui 
s'étalaient avec impudence, arrive à une éloquence dont Juvénal n'aurait pas 
désavoué l'âpreté. 

(1) Un exemplaire, avec vingt-six figures ajoutées, a été payé 1,000 francs, à 
la vente de M. Debure, en 1855; un autre, 700 francs, vente A. Bertin. On 
trouve dans le beau recueil des Portraits du xvi« siècle, publié par M. Niel, des 
renseignements sur le volume dont il s'agit. 

(') Ajoutons aux études d'auteurs contemporains sur d'Aubigné, indiquées 
page xxxiv, les travaux insérés dans la Revue du progrès, t. IV, 0« livraison, et 
dans la Revue française, t. VII, pp. 265-289. 
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H. LiliDae montre qu'il n'a exiairi jusqu'ici que deux éditions des Traglqua, 
V^pt\a-t',iitéede 1616; l'autre mn» lieu ni date, in-8°, beaucoup plus r>r«; 
celle-ci cootieni environ quatre cents vers de plus intercales ci et là. Il parait 
qu'oD n'en connaii qu'un cxemplaiTe, relui de In liibllotlicqiie de l'Arsenal. (Cn 
exemplaire de l'ëdiliou de 1616 a èlé adjugé à 101 francs, Tente Armand Berlin.) 

Une édiliou antérieure à 1616. une autre datée de IS23, iKit élê mentionnées 
pur divers auteurs, msis «Iles n'eiislent point. 

Il y a dons les deui cdltiotis quelques vers et parties de vers laissés en btanc 
et se rapportant presque toujours à Catherine de Médfcis. Ces lacunes sont rem- 
plies i\a maia sur doux exemplaires qui ont éiccommuniqiics & l'cililcur ; il ^s 

H. Lalanne ■ puisé dans tes écrits contemporains pour éctaircir les alhision!, 
souvent fort enveloppées, aux événeœenls et uix personnages de l'époque, si 
abondantes chez d*Aubigné. Ses noies, substantiel Ips et courtes, sont des plus 
utiles pour l'intelligence d'un pocme qu'il faut savoir gré i H. Januet d'avoir 
remis au joar, car peu de personnes étaient en mesure de posséder t'éditiuri 
de 1016,- celle de 1887 Sgurera Irès-bouMiblement dans toutes les bannes biblio> 
thèques. 6. B. 



Serapeum du docteur Nauiank ; Leipzig, 1896, n°* 17 ti 24, ISS7, 
1" I à 6. 



1 



Voici les pièces de c«l intéressant reeueiF, sur lesquelles nous croyons devoir 
porter l'atleotion de dos lecteurs. 

No> 17 et 18. Détails historiques sur les riches collections cpislotâires des 

xvi>, XVII' et XVIII* siècles, faisant partie de la bibliothèque de Hambourg. Le 

noyau de ces colleclions avait été formé par le recueil amassé par le célèbre 

bibliophile Zacbarias Conrad von UfTcnbach, de Francfort, lequel recueil, coti- 

. sidérablement enrichi, passa successivement à Jean Christophe Wolf, pasteur à 

Hambourg, à son fi'èrc Jean Chrétien, mort en 1770 comme bibliothécaire de 

cette ville, et enfin & la bihiialbèque publique. La collection [llfenbach avait fait 

l'objet d'un catalogue de i6i pages, qui a paru par les soins de J.Chrislop'ie 

Wolf, en 1736; les accroissements successifs ont donné lieu ii un calalogue 

supplémentaire, rédigé phr la bibliothécaire H. Fr. l'itiscus (mort en I7M). 

M. P. L. Hoirmann, reprenant eu sous-œuvre le travail de M. Pclcrscii ( Ge- 

sehichlc dcr Hamburg. Bibl., pp. 2tl-2i2) s'attache à faire mieux connailnt 

encore te i onienu des diverses collections acquises par la bibliothèque de llam' 

hourR, en dehors de celles qui proviennent de Uffenbacb. Celte analyse l'amèac 

ionner la correspond aucc d'Adrien VI, dont nous nous sommes ocrupc 

us, p. 189. Quant à la cotteclion UlTenbach,dont on possède, comme nous 

: dit, un catalogue imprimé, il se home à parler avec détail de U CorrcS' 

Kede Pighius (uoy. le liuUelin,l. Xi\, pp. 369 et sniv.), dont la biblio- 

de Bruxelles possède également une copie. Nous rt^commandoiis jiarticu- 
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lièremeut cette partie de la notice, parce qu*elle s*étend longuement sur fes rap- 
ports du secrétaire de Granvelle avec Plantin et son beau^fils, Jean M«retus. 
L*aiiteur nous apprend qu^il avait préparé à Fimpressioa tout ce qui se rattache, 
dans cette correspondance, au grand typographe et à ses successeurs, mais qu*il 
croit devoir abandonner cette tâche aux éditeurs des Annales ptaniiniennes, qui 
se proposent de traiter, en un volume spécial, Thistoire de Plantin et de ses 
presses. Nos abonnés n'ont pas oublié les pièces de la correspondance de Pighius, 
que M. Hoffmann leur a offertes au t. XI, pp. 401-i07. 

No 17. Suite du catalogue des ouvrages qui contiennent de la^musique gravée. 
(G. Brunet). D'autres contributions du même bibliologue sont intitulées : la Co- 
médie du pape malade (n» 18), -^ Bibliographie du Rothtvelch ou argol allemand 
(n» 19) ; c'est l'analyse d'une division des Études de philologie comparée sur 
l'argot, par Francisque Michel, -^ la Zaffetta, poème italien fort peu connu et at- 
tribué à l'Ârétin (no 19), ^ Cynthio degli Fabritii, auteur de VOrigine delli 
proverbj (n» 20), — enfin Livres imprimée sur papier de couleur (n« 23). 

N« 18. Description d'un manuscrit de Dresde, renfermant le Liber vindemia- 
rum, traduction latine d'un livre grec, faite au xii« siècle, par Burgundio. 
Voy, Pignorius, Symbola. Paduœ, 1629, p. 159. (Archiviste Uerschel.) 
No 21. La mythographie au moyen âge; deux opuscules inconnus (Herschel). 
No 22. Deux feuillets curieux et inconnus des années 1470 et 1479 (Naumann). 
Il s'agit d'une annonce-prospectus de Peter Schoiffer von Gernsheym, relative à 
son édition des lettres de saint Jérôme, et datée de Mayence 1470, et d'un poème 
(allemand) sur le saint Sépulcre. -^ Les plagiats commis à l'égard de la polygra- 
pbie de l'abbé Tritheim (E^ G. Vogei). 

^0$ 23 et 24. Extraits du rapport annuel, présenté par JM. le baron de Korff, 
sur Tétat de la bibliothèque de Saint-Pétersbourg en 1855. Ce rapport permet de 
constater de nouveau les progrès immenses que réalise d'année eu année le vaste 
établissement de la métropole russe. 

l^o 24. Ouvrages de luxe, récemment publiés en Russie et en Pologne (Nei- 
gebaur). 

Les feuilletons joints aux numéros du Serapeum que nous venons de dépouil- 
ler, reproduisent la liste des Cimelia qui sont exposés à la bibliothèque de 
Leipzig, confiée à la garde de noiro ami M. Naumann, éditeur du Serapeum. 
Elle comprend 83 numéros et se divise en manuscrits du ix« au xvii« siècle 
[29 pièces), manuscrits à figures du x« au av« siècle (23 pièces), manuscrits 
orientaux (7 pièces), xylographes (2 pièces), incunables (5 pièces), impressions 
sur vélin (5 pièces), autographes (12 pièces). 

1857. Ji^ 1. Compte rendu d'un ouvrage traitant des commencements de l'his- 
toire naturelle scientifique et des figures illustratives de cette science dans l'Oc- 
cident chrétien, par le D^ Louis Choulant. Dresde, 1856, 46 pages in-4«. Ce 
traite, qui n>st pas dans le commerce, s'occupe surtout de la bibliographie des 
quatre ouvrages suivants : Herharius Moguntinus, Pctrus de Ci-cscentiis liber 
ruraliuui commodorum, Conrad von Megcnbcrg, Buch von der Natur, et les 
voyages de Bernard von Breydcnbach. M. Vogel, auteur de ce compte rendu, 
donne quelques observations complémentaires au texte de M. Choulant. 
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Ib, Notice, par M. Ruiand, sur une impression aidine incennue r la Brem- 
sima introduetio ad litteras grceeas {voir ReiUMiard, Annales de Tiniprimerie des 
Alite. Paris, 185^, p. 15), ëditioii aotérieure à 1514, (ii y a eu une râmpres- 
sion en 1526) et conservée à ta bibliothèque de Muoieb. Le même bibliographe a 
fourni dans le numéro suivant une notice sur le Codex original de Roswitha (bi- 
bliothèque de Munich) comparé à la publication qui en a été faite par Conrad 
Celtis en 1501. 

No 2. Revue des principales pièces de la bibliothèque elzevirienoe, publiée par 
Jannct (G. Brunél). 

No 3. Extraits des Acta Sandorum^ relatifs à Tamonr des livres dont faisait 
preuve au vm» siècle Parcbevéque Lullus, de Mayénce, canonisé par VEgfisc^ 
{.ïcia Sanct., ocloi)r., t. Vil. Part, postcrior. Bruxelle», 18i5, p. 1075.) 

N<» 5-7. Travail posthume du bibliothécaire Seh&nemann de Wolfenbûttel {voy. 
Bulletin, t. XII, pp. 361-362), formant Tintroduction d*une histoire e( descrip- 
tion de la bibliothèque de Wolfeubûttel. 11 a princii)alement pour objet les diocèses, 
abbayes et couvents des pays de Hildeshcim, de Brunswick et de Halberstadt,qui 
ont contribué pour une large part à former le riche dépôt littéraire de Tancienne 
résidence des ducs de Brunswick. 

Les feuilletons des n»* 1 à 7 contiennent d*abord diaprés Schrôder , Incunabob 
arlis typographie» in Suecia, Upsal», 1842, des renseignements sur les 22 pre- 
mières impressions suédoises, datant des années 1483 à 1525, puis le catalogue 
des ouvrages les plus remarquables de la bibliothèque de la ville d'^UIm (Wûr 
temberg), rédigé, il y a 15 ans déjà, par le bibliothécaire M. Neubronner. 

Ane. ScB. 



Petit vocabulaire latin- français du XIIP siècle. Extrait d*un 
manuscrit de la bibliothèque d'Évreux, par L. Alph. Chassant. Paris, 
Aubry, 1857, in-12, xvi (avertissement) et 47 pp. 

Il serait superflu de justifier la publication de pièces telles que celle que nous 
annonçons; ce sont de précieux éléments pour constituer enfin un lexique ro- 
man digne de la science moderne, et en général pour affermir celle-ci dans ses 
investigations incessantes. Une seule ligne dans de semblables productions ra- 
chète souvent toute l'inanité du reste; confirme parfois des résultats dus à Tin- 
duction seule, dissipe un doute ou confond la présomption d^ine science ma' 
assise. Il y a une douzaine d^années feu Emile Gachet publiait également un 
petit glossaire roman-latin {voir Commission royale d'histoire, comptes rendus, 
t. XI, n» 1); il ne remontait qu'au xv» siècle, et cependant l'éditeur y attachait 
une haute importance pour les études paléographiques, où il s'est acquis une si 
juste réputation. A cette occasion, ce travailleur excellent, que la commission 
royale d'histoire aura peine à remplacer, si toutefois elle y songe, émettait Tob- 
servalion que voici : « Quand verrons-nous enfin élever à la langue romane dVil 
un monument, vaste et imposant, comme celui de l'immortel du Cange, et qui 



À 
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puisse reodre inutiles les petites publications isolées de l'espèce de celle que je 
hasarde aujourd'hui? » Nos lecteurs savent que Cachet, lui-même, a travaillé 
jusqu'au dernier souffle à préparer les matériaux pour Pércction de ce monu- 
ment, qoe sa dernière grande œuvre était on glossaire roman, dont malheureu- 
tenenl il n^a pu atteindre l'achèvement. Il aurait été loin de la pensée de notre 
ami, Pouvrage accompli, de s'attribuer l'honneur d'avoir satisfait au vœu qu^il 
avait un jour énoncé lui-même ; néanmoins, nous avons lieu de croire, que son 
livre sera pour la littérature philologique française une précieuse acquisition, et 
plus qu'an simple effort vers le but final qu'il fixait à la science dans les quel- 
ques paroles que nous avons rappelées. 

Le vocabulaire publié par Cachet datait du xv* siècle ; celui dont M. Chassant 
s'est fait l'éditeur, remonte au xiii«, et a donc, sinon celui d'une grande étendue 
(il ne donne qu'un millier de mots tout au plus), du moins l'avantage de l'an- 
cienneté. En effet, nous y rencontrons des formes fort intéressantes. Ainsi, au 
lieu de quenouille (it. conocchia), qui provient d'une forme latine conucula, 
p. colucu la, notre vocabulaire traduit colus par quelongne, mot qui se rattache 
directement au radical de colus. M. Cénin s'est évertué à démontrer que cossu 
tant au sens propre qu'au sens figuré dérive de.copiosus, par l'intermédiaire de 
la forme cops^ = richesse \ notre vocabulaire, traduisant corpulentus par corsu, 
nous fait admettre, du moins, pour la locution figurée, un homme cossu, une 
altération de corsu en cossu, d'après l'analogie de dossum (fr. dos) pour dorsum. 
Ce cossu n'aurait rien de commun avec le cossu de cosse. 11 est plus que probable 
que ce dernier vocable, surtout dans sa forme écosse, vient de l'allemand schole 
ou 8chosse. Nous laissons à de plus habiles l'explication étymologique du mot 
souignaul pour concubina, que l'on rencontre aussi dans le Livre des Rois, et 
celle de l'expression huiseuse, que nous trouvons en regard de frivolum. 

On le voit, le livret de M. Chassant se fera bien venir des philologues, qui ac- 
cueilleront avec le même intérêt, sans doute, le petit glossaire étymologique des 
diverses professions exercées à Paris au xiii* siècle, dont nous lisons l'annonce 
sur la couverture du volume et qui est tiré du même Codex que celui qui a fourni 
le vocabulaire. âdg. Sch. 



Bulletin du Bouquiniste, paraissant le 1®' et le 15 de chaque mois. 
Parisj Aug. Aubry. {Voy. notre Bulletin, au présent tome, p. 70.) 

Le recueil bimensuel de la maison Aubry est, il faudrait être flatteur pour en 
douter, fondé sur la spéculation ; c'est essentiellement le catalogue périodique 
de ses riches magasins. Mais l'éditeur qui comprend si bien que pour faire ache- 
ter les livres, il faut en inspirer le goût, en répandre la science, a vu la nécessité 
d'élever son catalogue au rang d'un journal bibliographique, et certes, d'après 
la carrière fournie jusqu'ici, nous ne lui contesterons pas ce caractère. Plusieurs 
des articles qu'il renferme sont de véritables dissertations, dignes de figurer dans 
des recueils d'une apparence plus grave qu'un Bulletin du Bouquiniste, Nous 
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nous Taisons un devoir surtout de porter l'attention sur udg série de notices bien 
faites el pleines d'érudition autant que dejugement, publiées sous le lilrcgéaé' 
rtl : De» livm dicrUt. Elles traitent suecpssireinent des Hémoires de Sully, de 
Sainl-ETremond, du Testament politique du cardinal de Richelieu, et placent 
Jeur auteur, M. Hiver de Beauvoir, parmi les écriTains bibliographes les plus 
habiles à uoir l'agrément du style i la sévérité ou l'aridité du s aj et. Nous signa- 
Ions encore, dans les I i numéros qui nous sont parvenui jusqu'iei, un article 
étendu de H. Cocberis sur le société Smithsonienne et ses publications, et rappe- 
lons que les tableaux des prix d'adjudioition dans les Tentes de lin-es, une des di- 
visions principales du Bouquinittt, augroenteot considérablement l'intérêt qui 
s'attache au journal de H. Aubry. Aoa. Scu. 



F' 
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VENTE DE LIVRES. 



Le t^atalogrie de la bibliothèque de M. Armand Dutacq, dont la 
vente a été faîte par le libraire Techener, mérite, à certains égards, 
d'être conservé par les bibliophiles. 

Ils y trouvent d'abord une notice que le bibliophile Jacob (Paul 
Lacroix) a consacrée à k mémoire d'un homme qui ne fut pas litté- 
rateur, mais qui se trouva constamment mêlé à la vie littéraire, et 
qui, toujours occupé de livres et de journaux, professait, pour ainsi 
dire, une sorte de culte pour le papier imprimé. 

Entre autres objets curieux qu'indique ce catalogue, d'ailleurs peu 
étendu (79 pages], on distingue une collection des œuvres de Balzac. 
Quoiqu'elle comprenne plus de quatre cents volumes , elle n'est pas 
complète. M. Dutacq ne voulait y admettre que des exemplaires 
brochés qu'il faisait relier uniformément en rouge, suivant un modèle 
laissé par Balzac lui-même. 

On n'ignore point que l'illustre romancier faisait à chaque réim- 
pression de ses livres des changements et des corrections qui con- 
stituaient souvent un nouvel ouvrage sous l'ancien titre. Son admi- 
rateur zélé s'était attaché à réunir non-seulement toutes ces éditions 
riches en variantes, mais encore les revues, les journaux, les keep- 
sak€s, les recueils divers où avaient paru quelques écrits de Balzac. 

La bibliothèque de M. Dutacq offrait aussi une série considérable 
de ces journaux littéraires et politiques qu'il est parfois impossible 
de retrouver au bout de quelques années ; l'inventaire de ces jour- 
naux est accompagné de notes qui sont utiles pour l'histoire littéraire. 

Divers ouvrages à figures méritent de fixer l'attention; nous signa- 
lerons : 

Huit volumes in-4^, formant la plus grande partie de l'œuvre de 
Gavarni. M. Dutacq avait compris que ces charmantes lithographies 
seraient pour notre époque ce que sont pour le règne de Louis XIII 
les estampes d'Abraham Bosse, de véritables monuments historiques ; 
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il es flvait rassemblées avec un soin tout parliculîer en re( licrelinnt 
les pièces les plus rares et les plus belles épreuves. 

OEu^Tes de Béranger, 1852, 4 vol. in-S**. Le quatrième volume ne 
figurera pas k la vente, à cause de son genre; il renferine trois suites 
différentes de figures, toutes rares. 

On nous saura gré sans doute de reproduire quelques-unes des notes 
que le bibliophile Jaeob a jointes aux titres de quelques ouvrages. 

Le DiabU amoureux, par Cazotte, Paris, 1845, iaS'. 

Cette édition derenne rare a été publiée par Gérard de Nerval, qui l'n Tait 
précéAer d'une milice sur Caiolte. Gérard était eneore un des pr^nsionnaires de 
ta maiscn d< sanlé du docteur Blanche lorsqu'il publia cette édition, k laquelle 

il voulait joindre un commentaire sur la rnsnière la plus facile de se mettre en 
rapport avec le diable, mais on ne lui donnu pas le temps de rédiger ce travail. 

Annales rontanliquts, Paris, 1823-185S, 11 vol. in-18. 

Collection très-intéressante qu'il est difficile de l'cuiiir complète. On y trouve 
beaucoup de pièces que les anteurs n'ont jamais Tait entrer dans leurs œuvres ; on 
y trouve aussi les premiers essais lit léra ires des écrivains célèbres conlempomins. 

Mémoires pour servir à l'histoire de la révolution française, pcr 
Samson, Paris, 1851, 2 vol. in-8». 

Curieux ouvrage rédigé \itT L'héritier de l'Ain et H. de Balzac. Ce dernier a 
fait, dans le premier volume, l'introductiou qu'il ■ reproduite dans ses seuvres 
en la modifiant, cl la charmante nouvelle, qui, sous le titre de J/onaûur dt 
Pari; devait figurer dans les Seine» dt la vie privée. Le second volume contient 
aussi plus de ISO pages, écrites par Balzac. 

OEuvres de Louis-lfapoiéon Bonaparte, publiées par Ch. £. Trem- 
blaire, Paris, 1848, 3 vol. in-8». 

Le troisième lolume -~ supprimé, dit-an, — manque a la plupart des exem- 
plaires. On y trouve des pièces qui n'ont pus été reproduites dans l'édition 



Mémoires de Casanova de Seingalt, Paris, 1843, 2 vol. in-8°. 
Il reste à découvrir le véritable auteur de ces Hémoires si curieux, lesquels 
•n nsiivant jtre l'œuvrc de Casanova ; il était incapable d'écrire en Traiiçais. Il 
|ue ce fameux chevalier d'industrie avait laissé des notes sur s.t vie, 
nuEcrits étaient indignes de voir le jour, et il fallut un habile homme 
Itre eu osuvre. M, Paul Lacroix ne doute point que cet homme ne 
I ou plutôt Beyle dont l'esprit, le caractère, les idées, le style se 
I chaque page dans les Mémoires imprimés. G. B. 
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HISTOIRE DES LIVRES. 



Les plus àncie^is calendriers et almanaché belges imprimés» 

De même que le naturaliste ne néglige point les infiniment petits 
de la création^ de même le bibliographe, — à Thumble distance qui 
sépare les œuvres de l'homme de celles de Dieu , — ne doit pas 
dédaigner les plus petites productions de Tesprit humain, et celles-ci 
se rattachent d'ailleurs souvent à des questions d'histoire littéraire 
qui ne sont pas sans intérêt. 

Je ne fais ici que glaner dans un champ qui a déjà fourni à 
M. A. Warzée une abondante récolte (i). Mais cet estimable biblio* 
graphe n'a pas connu la plupart des plus anciennes impressions 
belges en fait de calendriers et de pronostications, qui sont à la vérité 
fort rares. 

Je ne m'occuperai que de celles*ci ; ces nouvelles recherches ser- 
viront donc plutôt d'introduction que de supplément au travail de 
mon devancier. 

Avant de passer à ces aneicns almanachs belges, je me permettrai 
d'ajouter quelques renseignements à l'introduction de l'ouvrage de 
M. Warzée. 

L'auteur y dit qu'il pense « que dès que la presse est venue faciliter 
la publication des livres, il est assez probable qu'on n'aura pas tardé 
à imprimer des almanachs, ou plutôt des calendriers. » Ce n'est pas 
là seulement un fait probable, mais certain, et il n'est pas aussi diffi- 
cile que M. Warzée le croit « de déterminer la date de la première 
impression de ce genre. » 

L'on voit, en effet, paraître des calendriers parmi les toutes pre- 
mières productions de l'imprimerie naissante. Gutenberg imprima 

(*) Recherches bihliogrtphiqQes sur les almanachs belges , publiées dans (:o 
Balletin, t. VIII et IX, et tirées à part, formant un volume in>8o. 

2< SÉRIE, IV. H 
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déjà un calendrier pour l'année 1455 (i) et un autre pour 4457 («)- 
on lui en attribue encore un troisième pour l'année 4460 (3). 

Ces calendriers sont tous annuels; 'm, Warzée se trompe donc de 
plus d'un siècle lorsqu'il dit que « ce ne fut qu'en 4556 que l'on 
commença à publier des almanachs annuels (4). 

Le beau calendrier de Jean de Gamundia (Gmunden sur le lac de 
Traun), est un des produits les plus remarquables de la xylographie. 
Il fut achevé en manuscrit dès le commencement de l'année 4459; 
cependant je ne pense pas que ce calendrier ait précédé comme 
impression ceux de Gutenbcrg (s). 

Je ne parlerai pas des autres calendriers publiés pendant le xv" siè- 
cle, soit en Allemagne, soit en France et en Italie, tant au moy^a 
de la xylographie que de la typographie. D'après le grand nombre 
de ceux qui nous ont été conservés, on peut juger de celui, beau- 
coup plus considérable encore, de ceux qui sont perdus. 



(*) Mam^ng der tritUnheit widder die dnrken, in-io, de 6 fif. €*est un «aien- 
(irier ^ur 44$5, divine par mois, et BtUcfae à une exiiortatioa pour faire la 
guerre contre les Turcs. Le tout est écrit eu vers allemands rimés^ et imprimé 
sans ponctuation ni autre distinction du mètre qu^une lettre capitale au com- 
mencement de chaque vers. Les caractères sont les mêmes que ceux de la Bible 
de 36 lignes. On trouve un fac-similé complet de cette impression, la plus an- 
cienne cMinue en langue allemande, dans Touvrage do baron d^Aretin, intitulé : 
Ueber die frOheaten universalhistarischen Folgen der Erfindung der Buehdru»- 
kerkuntt. Munchen, 1808, in-i». lia été pris d'après Punique exemplaire connu, 
conservé à la bibliothèque royale de Munich. 

(') Fischer, Notice du premier monument typographique en caractèf^es niobUes, 
découvert dans tes archives de Mayence. Mayence, s. d. (1804), in-i», avec un 
fae-simile. Qn peut consulter avssi la Besekreihung fypograph, Sellenheilen du 
même auteur, 6* livraison, pp» 35^4 Ce calendrier «st également exécuté avec 
les types de la Bible de 56 lignes. 

. (>} Voir le dernier ouvrage cité, ibid., pp. 69-78. Il est imprimé avec les mêmes 
caractères que la Celehratio missarum dioceseos Moguntinensis , attribuée à 
Gutenberg. Ce calendrier est in-4% de 6 fiF. 

(*) M. Warzée s^est laissé induire en erreur par le Dictionnaire de la conver^ 
•sation, sfii'il cite comme autorité. 11 est dangereux de s*appuyer sur de semblables 
ouvrages, fruits de la spéculation, ouvrages qui ont la prétention de tout ensei- 
gner et qui fourmillent néanmoins d'erreurs très-graves. 

(*) Fotr la description de ce calendrier dans Falkenstein, Geschichle det*Buch- 
druekerkunst, pp. 53-S4; on y voit un beau fac-similé de ce rare calendrier. Il 
est question aux pages suivantes de plusieurs autres calendriers dy xv« siède. 
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Il n'est pas à douter que des calendriers n'aient paru également en 
fielgiquedèsque l'imprimerie y fut importée; mais la plupart n'exis- 
tent plus* Il est inutile de s'appesantir sur les nombreuses chances 
de destruction auxquelles étaient soumises des productions d'une na- 
ture aussi exiguë et aussi éphémère, et cela pendant près de quatre 
siècles. Ce n'est guère que dans la reliure de quelques vieux volumes 
que l'on en découvre encore une de temps en temps. 

le vais maintenant faire suivre par ordre chronologique le petit 
nombre d'anciens almanachs belges imprimés, demeurés inconnus à 
M« Warzée, et qui sont parvenus h ma connaissance. Ce seront encore 
des pronostications qui ouvriront la marche : 

14§fl. 

Pronosticatie Johannis Laet, desjaers LXXXL Audenaerde, in-4°. 

Un fragment seulement de cette pièce intéressante a été découvert 
assez récemment dans la petite ville de l'Écluse. Heureusement, 
parmi les feuillets retrouvés, il s'en trouve un au bas duquel on lit 
la souscription suivante : 

Hier zijnpronosticaten Johannis Laetj van Borchloen, vutghegeven 
des iaers LXXXL Gheprendt Tatidenaerde. 

De plus ce fragment contient la marque bien connue d'ArnAud 
de Keys^re, de sorte qu'il est prouvé que cette impression sort de 
ses presses. Elle est dédiée , comme toutes les œuvres connues de 
Jean Laet, à Louis de Bourbon, évéque de Liège, et si, comme 
M. Van der Meersch l'assure, c'est une pronostication pour i481, elle 
doit avoir paru dès l'année précédente (i). 

On ne connaît presque rien sur la vie de Jean Laet, né à Looz-le- 
Château (Borchloen), capitale du comté de Looz, qui faisait partie du 
pays de Liège. De son temps, la médecine, l'astronomie et l'astrologie 
judiciaire étaient considérées comme des «sciences pour ainsi dire 
inséparables; il les pratiqua donc toutes les trois et sa postérité suivit 
son exemple. C'est une chose assez remarquable, que le pays de 



(0 Voirie Messager des sciences historiques, année 1855, pp. 488 et suiv., 
article de iM. P. C. Van der Meersch. Il y a eu des tirés à part. 
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Liège D'ait jamais manque de gens qui croyaient pouvoir prédirr 
l'avenir. Ce n'était cependant guère que daus la partie thioise d 
pays que se recrutaieDt ces prophètes. Maitre Mathieu Laensberg. 
dont Jean Laet fut le premier précurseur, s'il a jamais esisté, devait 
être Flamand lui aussi, k en juger d'après son nom. 

On prétecd que Jean Laet s'est rendu surtout célèbre par sa pré- 
diction des grandes calamités qui devaient accabler le pays de Liège 
en 1482. 11 ne fallait cependant pas être sorcier pour prédire ces mal- 
heurs, pour pou que l'on suivît les événements d'alors avec attention. 

D'après la souscription de la pronostication citée , on pourrait 
plutôt soupçonner qu'elle ne fut publiée qu'en 1481 et pour l'année 
1482. Ce serait alors peut-être par cette même pronostication que 
Laet aurait annoncé ces calamités imminentes. 

Quoi qu'il en soit, ce n'est pas là en tout cas le coup d'essai de 
Jean Laet. On connaît de lui une pronostication pour les années 1477 
et 1478, publiée en cette dernière année à Paris, ia-4°. Dans la dédi- 
cace, adressée également k son souverain, le prince-évéque Louis de 
Bourbon , l'auteur dit lui avoir déjà dédié un autre ouvrage. Cette 
pronostication devrait peut-être figurer en tête des almaaacbs belges, 
non-seulement comme étant l'œuvre d'un Belge , mais encore parce 
que c'est assez probablement une réimpression d'après une édition 
perdue de Louvain ou d'Anvers (i). 

La plupart des productions de Jean Laet sont perdues sans doute, 
et d'après Sanderus il en laissa un bon nombre en manuscrit. On con- 
serve encore une de celles-ci à ta Bibliothèque royale de Bruxelles. 
Il parait avoir habité assez longtemps la ville de Louvain. 

148S. 

Prognosliealie van 1485. Impress. per Johann. Paderbom. de 
Wes^halia, s. a., m-k". 
Cette pronostication doit avoir paru l'année précédente. Ni Lambi- 



Mut coTMutler sur celte pièce rare et curieuse, dont le seul eiempliire 
t vendu JO livres à la vente du duc de la Vallicre, le catalogue de la 
Jleclion de ce duc, 1. I, p. îiOO, u» I71S, te Reperlor. biblioj-rapli. de 
II, p. SSB, n* SSS7, et le Manuel de Brunet. 
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net, ni aucun des bibliographes qui se sont occupés spécialement des 
anciennes impressions des Pays-Bas, n'en font mention. Je ne la 
trouve indiquée que dans le Repertorium bibliographicum de Hain, 
t. II, 2* partie, p. 159, n** 43390. Celui-ci ne cite aucune source, et 
n'a évidemment jamais vu cette impression. Je soupçonne que Jean 
Laet en est l'auteur. 

Ad illiùstrissimos ac humanissimos pndpes magnanimû || vrbini 
ducem dûm Guiduno vbalcRl ac sapientissimu d^m où || tavianû d 
UbaldiniscomitemMarcatellidnôs colmdis || simos Pauli de Middd- 
burgo prognosticû anni M, quadrige || tesimi octuagesimi sexti, 
sans lieu d'impr. ni nom d'imprimeur, in-4', goth. 

Cet opuscule n'a que 8 feuillets à longues lignes, 35 sur les pages 
entières, sans signatures. Il fait partie de la belle collection de M. le 
sénateur F. Vergauwen à Gand (4). Son possesseur le croit imprimé 
dans les Pays-Bas ; il n'ose l'attribuer à Thierri Martens. Ne sorti- 
rait-il pas des presses de Jean de Westphalie qui imprima l'année 
4487, YEpislola apologetica ad doctores Lovanienses du même au- 
teur (2) ? 

t&QO. 

Almanack pro anno dni m. eccccf ^ imprimé en placard sur un 
côté d'un feuillet pet. in-fol , goth. 

Le titre susdit, en une ligne, encadré dans des filets , est imprimé 
avec des caractères très-gros et probablement xylographiques, tandis 

(>) Je dois la description de celte rare impression, ainsi que celle de plqsieurs 
autres qui suivent et qui font partie de la même collection, à Tobligeaucc bien 
connue de ce bibliophile distingué. 

(') Ce fut Paul de Middelbourg qui sollicita Jules 11, Léon X et les pères du 
Concile à réformer le calendrier. Voir sur cette Lettre apologétique , et sur la 
réponse qu*y fit Pierre de Rivo, ouvrages très-intéressants pour ceux qui s^occu- 
pent de la science du comput ecclésiastique , le livre de Lambinet, Origine de 
Timprimerie , éd. de Paris, t. If, p. 51 et p. 93. Le Calendarhim Aegyptiorum, 
iecundum Bedam, Lovanii, per Ludovicum de Ravescot 1488, que cite Hain, 
p. Il, p. 12, no 4256, n*est qu^une partie détachée de cotte réponse de de Rivo. 
On a encore de celui-ci Kalendaria Pétri de Rivo, Lovanii per Ludovivutn dt 
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que le reste de la pièce est exécuté avec des lettres gothiques de 
moyenne grandeur, qui sont assurément mobiles. J'ai compté en 
tout 26 lignes. La disposition de ce calendrier rappelle assez celle du 
calendrier de Gutenberg pouir l'année 1457. On y trouve des phrases 
^amandes alternant parfois avec des phrases latines, par exempte 
sous les mots : Oppositio solis et lune, on lit ceux-'Ci : dan Best (sic) 
voile mane. 

Voici les mots contenus dans la première ligne de ce rare calen- 
drier : 

Oetuuo. Coiûetio solis et lum. Opositio solis el lune, Dies eteetip. 
fl$bothomia bracltior. et Dies ehcti p. medieinalax || ativa, 

La dernière ligne ne contient que les mots suivants : 

xiiijumt^ infra tertiâ et quartâ an ortum solis* 

Les ffètes mobiles sont indiquées à la un* Comme dajus presque 
tous les anciens almanachs, les JQurs où il faut se f^ire. saigner on 
purger sont désignés. 

On y remarque encore l'indication d'une éclipse de lune en juin, 
qui devait être totale, à en juger par le globe représenté tout en 
noir au bas de l'impression. 

Sous cette forme, le présent calendrier est le plus ancien connu 
qui soit incontestablement d'origine belge. Il est très-probablement 
imprimé à Anvers, et doit avoir paru dès l'année 1499 (i). 

1509. 

Almanach quinqS planetar. capitis qd draco || nis triginta duobus 
annis (s. 1. et a.), in-4*, caractères gothiques. 

Sous ce titre se trouve une gravure en bois représentant les cinq 
planètes ; la même initiale et la même gravure sont reproduites au 



Raueschot, in-fol., ouvrage qui fait suite au traite de Paul de Middelbourg, sur 
l^année, le jour et la férié de la Passion de Notrc-Seigncur. 

(') Cette impression , comme plusieurs autres qui suivront, se trouve dans la 
collection remarquable de M. U. Capitaine, à Liège, qui eut la bonté de me la 
communiquer pour la faire connaître. Elle a été détachée avec d^autres pièces 
de même genre d^unc ancienne reliure. 
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verço da dernier fenillet sûus cette ligne : tnstrumentum aspeeiuum. 
Cet opuscule se compose de 12 feuillets san» chiffres ni récla-^ 
mes, avec les signatures, a iij — bi. Il ne comprend guère que des 
chiffres en tableau. Les calculs commencent avec l'année 1502 et 
Tont jusqu'en 1554. 

Kalendmim cv>m veto motu solis et dujdici mo |{ do inueniendi 
verum motum bme vulgari. Sc5per litteras et aMronomdcoperspiea^ 
cissimi cistro \\ nomimagistrt Joannis de Monte Regia. Nec H nonmrt 
coniunctiones solis et lime ecHpsesq^ eo || rumdem cum quibtisdam 
aliis cognitu maxime || neeessariis. Fostqù omnia subneetitur cô- 
putus II ecclesiasticm chyrometralis in capitula perpul ^ chre dis- 
tinctus. (s. 1. et a. in-4°, caractères gothiques.) 

Sous le titre se trouve une gravure en bois représentant le soleil 
et la lune. On lit sur le reeto du 11" feuillet : Secundo, figvra || 
Imtrumimtorum rotularum veri motm lune\\. Là-dessous une gra- 
vure en bois représentant le zodiaque, avec une partie mobile, tour- 
nant sur le centre, pour trouver les phases de la lune. 

Au verso du même feuillet une autre gravure en bois figurant ua 
docteur qui tient un livre. 

Au verso du dernier feuillet : Eclipsis solis et lune, 1502 à 1530. 

Cet opuscule a 18 feuillets, sans chiffres ni réclames, avec les si- 
gnatures a iij — ci, et ne comprend également que des chiffres en 
tableau ; les calculs s'étendent de 1502, 1505 à 1526, 1550. L'exem* 
plaire connu de ce livre ne parait pas être complet, du moins le 
titre parle de traités qui ne s'y trouvent point. 

Les deux dernières impressions qui précèdent font partie de la 
collection de M. F. Vergauwen, qui trouve qu'elles sortent des 
mêmes presses, et que les caractères ressemblent, tant à ceux em- 
ployés par Pierre Os de Breda, qu'i ceux de Gérard Leeu à Anvers. 
Il me semble que l'on pourrait les attribuer à Adrien de Liesvelt , 
qui devint possesseur du matériel du dernier de ces imprimeurs. 
Elles ont été en tout cas exécutées dans les Pavs-Bas. 

1503. 

Pronosticacie van iaspar laet || van borckloen va den Jare Jf. 
ccccc iij II Totten Edelen endemoghenden hère Heer \\ Janvan hoorne. 
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Bysschop van Ludick Her \\ ioghevan biUan (sic) En grave van Loon, 
iD-4<* de 4 feuillets, à longues lignes, 36 sur les pages entières, ca-* 
ractères gothiques. 

Sous ce titre se trouve une gravure en bois représentant un homme 
en robe et en bonnet de docteur, assis dans une chambre, sur une es- 
cabelle, et occupé à écrire sur un pupitre. Une fenêtre ouverte se 
trouve devant lui, à travers laquelle on aperçoit un paysage, la 
lune et des étoiles. Sous une autre fenêtre fermée on voit une planche 
garnie de gros volumes. Cette figure représente sans doute l'auteur, 
Gaspard Laet. Au verso du' dernier feuillet on lit ; 

Gheprent || In die vermaerde coopstadt van Aniwerpen Aen die |j 
marct Aider naest den groten Mortier M. V. hddert iij. Au-dessous 
de cette souscription on aperçoit sous un arceau gothique le châ- 
teau d'Anvers. Plusieurs imprimeurs de cette ville, on le sait, se 
sont servis de cette marque,'qui n'était pas particulière, mais peut- 
être commune à tous. Je n'ai pu recounaitre l'imprimeur par l'adresse 
ci-dessus, et je pense que cette impression, ainsi que quelques-unes 
qui précèdent et qui suivent, sont les produits de quelques impri- 
meurs de bilboquets, dont le nombre était sans doute grand à An- 
vers (i). 

L'introduction de la pronostication commence au haut du verso 
du i ^' feuillet comme suit : Ghesien dat de werelt geregeert wort bij 
den lope des hemels \\ et cet. 

Voici, traduits en français les intitulés des différents paragraphes 
qui composent cet opuscule : 

Du seigneur ou régent de la présente année j (c'est Saturne.) 



(') Voir la liste intéressaDte des imprimeurs d*Anvers, publiée dans le t. 1 de 
ce Bulletin, p» 79 et suiv. L^imprimeric tlëploya une activité merveilleuse dans 
cette métropole commerciale de la Belgique au xvi« siècle surtout, ainsi qu*au 
siècle suivant. On s^aperçoit par la foule d^ouvrages écrits dans presque toutes les 
langues anciennes et modernes qui sortirent alors de ses presses, que cette rivale 
de Venise fournissait des livres à toute P£urope. Un bibliographe qui serait 
doué à la fois de zèle, de patience et de loisirs, poserait un acte fort méritoire en 
publiant les annales de la typographie anversoise pour le xvi* siècle et la moitié 
du siècle suivant. Remercions, en attendant, le zèle de MM.de Backer et Ruclens 
qui exécutent ce travail pour rimprimerie plantinienne* 
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de rbiver, 

,,.... , du printemps • 

La disposition { a v't' 

de l'automne. 
Du très-chrétien roi de France, Louis. 
Du noble et très-puissant roi d'Angleterre, Henri. 
Du très-noble arcbiduc d'Autriche, Philippe, duc de Bourgogne 
et de Brabant. 
Du noble roi Jacques d'Ecosse. 
Du pays de Brabant. 
De la ville de Louvain. 

— Bruxelles. 

— Anvers. 

— Malines. 
Du comté de Flandre. 
De la vilie de Gand. 

— Bruges. 
Du pays de Hollande. 
Du duché de Gueldre. 

Du noble seigneur mon maitre Jean de Hornc. 

Les prophéties renfermées dans ce livret n'offrent rien de parti- 
culièrement remarquable. L'astrologue n'a garde de s'avancer par 
trop; il se renferme dans une prudente obscurité, et les oracles qu'il 
rend sont plus ou moins conditionnels. 

M. U. Capitaine possède le seul exemplaire connu de cette rare 
pronostication. 

La vie de Gaspard Laet n'est guère plus connue que celle de son 
père Jean Laet. L'on sait seulement que, né également à Looz*le- 
Château, il étudia d'abord les mathématiques, et ensuite la médecine 
à l'université de Louvain, où il fut reçu docteur le 25 mai 4512. Il 
n'attendit pas ce bonnet de docteur pour lancer ses pronostications, 
puisqu'on en connaît de lui dès l'année 4492. Sa carrière a été d'une 
longueur peu commune, puisqu'on possède encore une autre pronos* 
tication, dont il est l'auteur, pour l'année 1 564 . Il prédit par consé*^ 
qucnt l'avenir pendant soixante et dix ans environ. 

Une conjecture, qui a été pourtant répétée par tous les biographes, 
que Gaspard Laet aurait terminé sa carrière à Rouen, en Normandie, 
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est dépourvue de tout fondement solide. Elle repose uniquement sur 
le fait que Ton cite de lui une pronostieation imprimée à Rouen, pour 
l'an de grAce 11^51 ; mais ce n'est \k probablement qu'une réimpres- 
sion d'une édition belge; d'ailleurs nous trouvons dix ans plus tard 
une autre pronostieation portant son nom, imprimée a Anvers, 
en 1561. 

Gaspard Laet marcha sur les traces de son père. Il suivit même 
son exemple pour dédier quelques-unes de ses productions à son 
souverain, le prince-évéque de Liège. Comme lui, il doit avoir joui 
de son temps d'une certaine célébrité. On voit par la pronoslication 
pour l'année 1 503, que je viens de décrire, qu'il correspondait avec 
le roi d'Ecosse (Jacques IV}. Je crois qu'Alphonse Laet, dont on con- 
naît des pronostications depuis 1551 jusqu'en 1557, était le fils de 
Gaspard. Jean Laet, imprimeur à Anvers, au xvi® siècle, et Jean 
de Laet , également d'Anvers , directeur de la compagnie des Indes 
orientales et historien connu , mort en 1 649 , appartiennent proba- 
blement à la même famille. 

1506. 

Almanackpro anno domini millesmo qmngentesimo sexto, imprimé 
en placard sur un seul côté d'un feuillet petit in-folio. 

Le titre ci-dessus, imprimé avec des caractères plus forts qud \e$ 
autres, forme la seconde ligne de cet almanach. La première ligne 
ae contient que ces mots au milieu : O bane Jhesu, exécutés avec 
les mêmes caractères que le reste. Ceux-ci ne sont pas les mêmes 
que ks lettres employées dans l'almanach pour l'année 1500, décrit 
eirdessus. Cependant il n'est pas impossible qu'ils sortent tous les 
deux des mêmes presses. La disposition est absolument la même , 
seutemetnt il ne se trouve pas de mots flamands dans le dernier. 

Le calendrier a en tout 34 lignes, dont la dernière ne porte que 
le nom de l'auteur, Thomas de Muyssis, sur lequel je n'ai pu déeou- 
'vrir le moindre renseignement. Ce nom rappelle eelui du fameux 
GiUes li MumSf abbé de Saint-Martin, à Tournay, poëte et chroni- 
queur du XIV" siècle. 

Une éclipse de soleil est indiquée sur cet almanach de 1506, pour le 
20 du mois de juillet; elle ne devait être que partielle, car elle est 
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figurée au bas de l'impression par un cercle presque blanc , n'ayaat 
qu'un peu de noir au bas. 

L'exemplaire que j'ai par devers moi , appartenant à M. U» Capi- 
taine , est coupé par le milieu , et composé de deux moitiés d'exem- 
plaires différents , mais évidemment de la même impression. De la 
sorte, quelques lettres sont doubles, et d'autres, en petit nombre^ 
manquent. 

15M. 

Prenosticatie (sic) Jaspar Laet \\ van Borchloen va denjare m. ccccc. 
en viij. Ten love m glorie des al || machtighê gods va wiens wil hemel 
en aerde, geregeert werdé en marie zy \\ re lieuer moed, en des 
gemeynspfyt der méscë op die vmaerde stadt va Ant || werpê gecalcu- 
leert voer wdke pnosticaiie sol gaé die betekenisse des eclips || der 
mané in, den seluenjare indé eersten graet capricomi, Inden welcke 
salde II seordinancieghehoudenwerden, S. 1. et a., pet. in-4*, goth., 
à 4â lignes par page. 

Cette impression n'a pas de titre à part ; ce dernier commence au 
haut du premier feuillet. La première ligne est imprimée en gros 
caractères, le reste est exécuté en lettres plus petites et plus serrées 
que dans la pronostication précédente pour l'année 1503. 

L'exemplaire de M. U. Capitaine, le seul que je connaisse, n'a que 
deux feuillets, et deux autres semblent manquer. Ce n'est qu'une 
annonce ou une sorte de prospectus d'une pronostication beaucoup 
plus considérable , pour cette même année i 508 , dont on donne le 
résumé et le contenu, et qui devait avoir six chapitres. 

J'ignore si cette pronostication a réellement paru. L'auteur devait 
y reprendre les choses de très-loin, bien avant le déluge, car il dit 
dans son prospectus : « Nu voertghaende totten pronosticaHen van 
desen iaer, so heb ick int latyn gheset myn fundament daer ick dese 
pronostica^iie op funderen tcil, om eenighe die verstant hebben in 
deser const, beghinnende van den conjunctien sûtumi ende iouis, 
die was CC en LXXIX iaer voer die diluvie. » 

Les pays, villes et princes sur lesquels l'auteur prophétise sont 
les mêmes que dans la pronostication pour i505. Seulement, les 
rois de France et d'Angleterre et l'archiduc d'Autriche ne s'y trouvent 
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point, mais Ils se trouvaient probablement sur l'un des feuillets qui 
manquent. Le pays de Liège est encore placé à la fin. 

L'impression, que je crois également exécutée à Anvers, se termine 
au bas du verso du dernier feuillet par ces mots latins : 

Et sic tandè finiunt pnosHca que incltnatio \\ nis et non necessitatis 
vim habent. Ce qui semble vouloir dire que l'on restait libre d'y 
ajouter foi ou non. 

1593. 

Almanackpro anno dni M^. CCCCC''. XXIIL Impressum [Antoer- 
jriœ) per Michaelem Hooschstraten in Rapo. Cum gratia etpriuUegio, 
caract. goth. 

Gaspard Laet est encore l'auteur de cet almanach, publié âous forme 
de placard, de 28 centimètres de largeur sur 20 centimètres de hau-- 
teur. On lit en effet sur un écusson portant trois étoiles : Jaspar 
laet de borchloê. 

M. le sénateur F. Vergauwen possède un exemplaire de cette 
rareté. 

Malgré ces nouvelles recherches , il existe sans doute encore de 
nombreuses lacunes dans la liste des anciens almanachs belges ; c'est 
à d'heureuses et successives découvertes qu'il est réservé de les 
combler. 

H. Helbig. 



Additions à l'article du Bulletin du bibliophile belge, t. X 
[t. /*^, ^^ série), intitulé : la Presse périodique française à 
Hambourg^ depuis 1686 jusqu'en 1848, pp. 409-458 (i). 



Le Réveil, oùvi'agc périodique, moral et littéraire. Dans le genre 
anglais. Par M. de R. M., t. J [Voir \. c, p. 428), contenant le pre- 



(*) Nous avons trouvé dans une petite bibliothèque , laissée par un de nos 
amis, un exemplaire complet et très-bien conservé du journal mensuel le Réveil, 
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mîer des trpis semestres : juillet à décembre 1798. (Avec cette épi- 
graphe : Somuium narrare vigilantis est, et YÎtia sua.confiteri sani* 
tatis indicium : Ëxpergîscamus erga, ut errores nostros coarguere 
possîmus ! Sola autem nos phîlosophia excitabit ; sola somnum excu- 
liet gravem. Senec. Eptst.) (N°» 1-6.) T. Il, contenant le second des 
trois semestres : janvier a juin 1799. (Epigr.) (N°' 1-6.) T. III, con- 
tenant le troisième et dernier semestre : juillet à décembre 1799. 
(Epigr.) (N°' 1-6.) A Hambourg chez François Guerrier, libraire, au 
Jacohi-Kirchhof, 1798-1799. (Sur la couverture du premier cahier 
du t. 1% on lit : A Hambourg chez Pierre Chàteauneuf, libraire, 
1798.) In-8% de 585 (584), 582 et 584 pages. 

Extrait du plan et dessein de l'ouvrage (n^ 1 du t. I) : « Dans le 
dessein où nous sommes^ de développer quelques vues nouvelles sur 
les sciences morales, la forme d'ufi ouvrage périodique nous a paru 
la plus convenable sous tous les p<Mnts de vue !..>. 

«< Ce genre de littérature créé dans le siècle dernier en Angleterre, 
est une carrière toute neuve pour l'esprit français. Nous entrepre- 
nons de l'ouvrir sous l'inspiration de Steele, d'Âdisson {Addison) et 
des disciples qu'ils ont formés dans leur pays. Nous espérons de trou- 
ver encore à glaner dans le champ moissonné par ces beaux génies. 
L'étude de l'homme est une matière inépuisable : chaque siècle le 
présente sous des formes nouvelles ; la Bruyère sut être neuf après 
Théophraste, elDuclos parut encore original à la suite de ses modèles. 
Nous ne voulons ni emprunter un nom tout fait, ni imiter la manière 
d'aucun auteur célèbre ; nous serons nous-mêmes, et nous tâcherons 
de faire notre nom : une bonne copie n'est encore qu'un foible ou- 
vrage; et si le nom seul étoit copié, non l'auteur, ce seroit ajouter la 
preuve d'impuissance à celle de présomption. La morale, la littéra- 
ture, la critique générale, la philosophie spéculative ; en un mot, les 
devoirs et les vrais intérêts de l'homme, les développements des pas- 
sions, la discussion des idées, sont les objets que nous embrasserons 



publié à Hambourg, en 1798-99, exemplaire vraisemblablement unique dans 
notre ville. Pour rectifier la notice consacrée à ce journal, sous le n» H dudit 
article, nous donnons la description exacte et l'indication du contenu des trois 
volumes dont se compose cette publication périodique. 

(F. L. Hoffmann, à Hambourg.) 
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tians notre travail Nous écarterons les 

affaires des gouvernements et des peuples ; ear en politique, les prin- 
cipes et les vues appartiennent aux cabinets, les faits aux gazettes, les 
ijonjectures aux orateurs des cafés , et n'est-ce pas un risible tableau 
qu'une vue générale de l'Europe prise de la feuétre du cabinet de 
l'auteur? L'esprit polémique est la sottise d'un jour ; la vérité et la 
vertu sont les intérêts de tous les temps. Nous ne donnerons non plus, 
sous le nom de littérature, ni jugement , ni extraits des ouvi*ages 

nouveaux » L'exposé du plan du journal 

finit par un compliment à l'adresse des dam^s d'Allemagne y <i (A 
l'éducation du beau sexe est plus recherchée, que dans bien d'autres 
pays celle de la plupart des hommes ; « aux dames » qui parlent avec 
élégance et facilité, une langue qui leur est étrangère, en connoissent 
les bons auteurs et en jugent les beautés avec finesse. » 

M. de Romance Mesmon (i) a dédié son journal « à monsieur le che- 
valin iTer&erf Croftf baronet anglais,» son ami. Cette dédicace con- 
tient quelques notices curieuses sur cet auteur anglais et ses écrits (t). 



(1) G*est ainsi, sans la lettre s ou t, qu*on voit le nom de Pautear signé au bas 
de répitre dédicatoire. 

(') M. Romance-Mesmon , en faisant mention d*une lettre écrite au mois de 
juin 1797 par Pévéque de Salisbnry {Douglas) h sir Herbert Croft, ajoute : « Cette 
J«ttre, au reste, n^est pas un secret, puisqu'elle fut écrite par i*évéque comme 
un témoignage volontaire et authentique destinée à être communiquée à la com- 
pagnie des négociants anglais à Hambourg ( « English Court » ), au moment où 
ils offraient au chevalier Herbert Croft une situation honorable dans sa pro- 
fession qu'il aurait été flatté de pouvoir accepter. » Voy. l'article : « Hev. sir 
Herbert Croft, Bart. LL. fi. of Dunston Park , fierkshire tné le !•' novembre 
1751 et mort à Paris en avril 1816); • dans le tome I de la BiUtothèta britun- 
nka de Robert Waif, Edinburgh, 1824, in-io, vol. 271 \ A biogrâphical diotion- 
nary of the living authors ofGreat Britain and Irelandj London, 1816, in-8<», 
p. 81 et pp. 42i-i25; La France littéraire, de M. Quérard , t. II , p. 3il ; la 
Nouvelle biographie générale, t. XII, Paris, 1855, col. 495-497. (On y cite : 
Ch. Nodier, Notice nécrologique sur H. Croft ; Journal des débats, 13 mai 1816) ; 
sir Herbert Croft a publié à Hambourg, en 1797 : Letter from Germany to tlie 
princees royal of England, on the english and German languages, with a tabte 
^f the northern languages, in-4o. Notre bibliothèque publique conserve une 
petite brochure assez rare, sous ce titre : A letter to the right hotiourable Wii" 
liam Pitt, concerning the new Dictionary of the english language, by the ftev. 
Herbert Croft, LL. B. Loodon. Printed in March 1788, but neither finished 
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La Préface est conçue en peu de termes. La voici : « Dans une 
assemblée du peuple d'Athènes, on avoit proposé au concours l'entre* 
prise d'un monument qui devoit être consacré à Minerve : un sta- 
tuaire se présenta pour l'obtenir ; il fit un long discours sur l'art, 
développa une profonde théorie et promit une exécution magnifique. 
Quant il eut cessé de parler, un homme simple, qui sembloit étran- 
ger aux arts, s'avançant au milieu du peuple prononça, gravement : 
ce que celui-ci a dit, je le ferai. Les Athéniens étoient gens d'esprit; 
ils pensèrent que la loquacité n'est pas un préjugé en faveur du talent 
et le diseur concis eut la préférence sur le prolixe harangueur. Le plus 
grand nombre des écrivains ressemblent à ce statuaire babillard t 
tout leur esprit est dans leur préface ; et quand ils arrivent au début 
du livre toute leur habileté est h bout. Je ne voudrois pas qu^on me 
fît le même reproche ; ainsi quiconque a lu des préfaces, est censé 
avoir vu la mienne ; et je me renferme dans le mot du discret artiste : 
« ce que celui-ci a dit, je le ferai » 

Voici encore la fin de la conclusion de l'ouvrage : « La recon-^ 
noissance, » dit M. de Romance Mesmon^ « et l'amitié me feroient 
une douce loi, s'il ne s'y opposoit lui-même, de nommer ici celui que 
son amour éclairé pour les lettres et le zèle pour les vérités utiles, 
ont rendu le promoteur et le patron de cet ouvrage ; Tapprobation de 
sa conscience et l'estime de ses concitoyens suffisent à sa modération; 
mais les éditions postérieures (!) trahiront sans doute ce secret ; ce 
que sa modestie cache à sa ville, la curiosité bibliographique (on y lit, 
par une faute d'impression , bibliographie) le recherchera et le 
publiera, et son nom à mesure que le Réveil se répandra, en fixera 
l'origine et signalera la première (!) édition de Hambourg. » 

La plupart des morceaux insérés dans le journal mensuel de M. de 
Romance-Mesmon ont été, sans doute, écrits ou traduits de l'anglais, 
par lui-même. 

Parmi les dissertations historiques et littéraires on peut en signaler 
tout au plus une douzaine comme dignes d'être conservées. 

Contenu des trois volumes ou des 18 cahiers du Réveil: 



nor puhlished, (See p. 4^), in-S*», de H pages chiffrées et 7 pages non chiffrées, 
avec Tautographe de Tauteur. 
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TOME I. 



Plan et dessein de Pouvragc. 
Dédicace. 
Préface. 

De Torigine et des premiers écrivains des papiers moraux en Angleterre. 
Essai critique sur les Caractères de Théophroêle, 

Considérations sur la pensée ; Tinfluence qu*a sur elle la culture de Tesprit. 
Dialogue des morts entre Cicéron et Milord Chesterfield.... Essai critique, 
traduit de PAnglais. 

L^assurance et la modestie. Fable allégorique. 
Avis. 

Vues sur les sciences morales. 

De l'origin& des gazettes, papiers-nouvelles et journaux littéraires en Europe. 
Dialogue des morts entre le maréchal de Turenne et le maréchal de Richelieu, 
sur rbonneur et sur la vertu. 
Vues sur Phistoire. 
De Texaclitude dans les ouvrages d*imprimerie. 

De rorigine dés romans. 

Réflexions sur les arts d*imitation. 

Du goût pour la campagne. 

L*esprit et la science. Fable allégorique. 

DeTinfluence des circonstances publiques et des mœurs sur le langage des 
peuples. 

De Tempire de la religion sur les âmes sensibles. — ^ Traduit de Tanglais de 
M. JUakensie, 

w 

Lettre écrite par une dame, sur Texcellence de Pesprit et du cœur dans le beau 
sexe. 

Caractère et portrait de Saint^Ëvremond. 

Remarques sur une curieuse manière d^employer le verre. 

De Pétude et du goût des belles-lettres. 

Du caractère de Phistoire chez les anciens et chez les modernes. 
^ Des avantages à retirer de Pesprit moral et religieux dans lequel est écrite 
PHistoire romaine de Tite-Live, 

Essai sur Pesprit et le caractère des Athéniens. 
Anecdote curieuse sur Phistoire de Suède. 
Anecdote sur le rétablissement de Charles II. 

Du mérite des anciens historiens comme peintres et comme orateurs. 
Vœux d'un émigré, pour le retour dans son pays. 
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TOMfi II. 



Réflexions sur le temps, considéré comme mesure de la vie. 
L'hiver. 

* Observations sur Tacite, sur le caractère de Tibère, et resprttde la noblesse 
romaine à cette époque. 

* Vues sur Pagriculture. 

Portrait et caractère du célèbre professeur JSuler, 
Question proposée à la recherche curieuse des antiquaires. 

De la culture et du goût de la poésie chez les Romains. 

* Coup d'oeil général sur les meilleurs historiens anglais, depuis le sixième 
siècle jusqu'à la fin du quinzième* 

De la piété filiale chez les Chinois. 

Réflexions sur la critique. 

Description de la baie de Naples. 

Anecdotes sur la révolution d'Angleterre. 

De quelques merveilles des anciens, expliquées par les observations modernes. 

De la perfection de la poésie au siècle d'Auguste. 

* Observations sur les anciens Scandinaves et sur les poèmes d*0««ian. 
Réflexions sur l'étude de la nature. — Traduit du latin de Von Linné, 

* Portrait et caractère d'Akbcr le Grand et le Bon, avec quelques observa- 
tions sur les Brahmes. 

Esquisse de la religion des Indous. 

Anecdote sur la mort de Guillaume le Conquérant. 

Essai sur la conversation et sur le style épistolaire. 

* Vue générale sur les historiens d'Angleterre, deputs le sixième siècle jusqu'À 
la fin du dix-septième 2« partie. 

* Observations sur les poèmes d'O^tan. 

De la nature et du mérite de la philosophie du chancelier Bacon ^ lord 
Verulam, 
Anecdote sur Voltaire. 

Suite de l'essai sur le style épistolaire. 

" Observations sur les anciens Carthaginois, leur religion et leur gouverne- 
ment. 
Discours de la reine Elisabeth à son armée, au camp de Tilbury, en 1588. 

* Considérations sur la décadence du goût dans la littérature. 
Du caractère et de la philosophie de Cicéron, 

Essai sur l'art de la gravure, son origine et ses différentes méthodes. 

* Réflexions sur l'éducation des femmes. 

Des idées du beau appliquées aux sites de la nature. 

2*SéRIEf]T. 45 
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TOMB ni. 



Considérations sur le sort des arts chec les Romains. 

Considcrotions sur la vieillesse. 

De rinfluence des causes physiques sur les facultés morales. 

Vue générale sur Tétat de la société dans le moyen âge. 
Essai sur la musique. 

De rétablissement des Jésuites au Paraguay. 

Portrait du capitaine Cook , par un officier de la corvette the Discovery. Tra- 
duit de Tanglais. 

Essai sur la comparaison des âges de Thistoire. 
Considérations sur Tétat mural des sauvages. 

Vues sur Phistoire naturelle de la terre et de ses habitants. (Sujet tiré de Tan- 
glais, des lettres à'*HamiUon,) 

Réflexions sur le goût. 

Comparaison du gouvernement do Sparte avec celui du Paraguay. 
Portrait et caractère d'Hider-Aly-Kan, tiré des Mémoires d*un officier anglais, 
employé dans les troupes de PInde aux ordres du colonel Baillie. 
Notice de la vie de N. Stuart, surnommé PAthénien. 

Considérations sur les anciens arts du Mexique. 

Observations sur Pindustrie des abeilles , d*après le docteur Tkomoi Reid, 
professeur de philosophie morale à Puniversilé de Cambridge. 
Comparaison de VArioste et du TaMe et notice sur les j)oëtes lauréats. 
Caractère de Scipion, le premier Africain. 

Des forces de Pesprit humain. — De Pesprit. — Du génie. -< De la sottise. — 
Vues sur la bibliographie. — Vues sur Péducation. 
Conclusion de Pouvrage. 

Les articles marqués d'un astérisque sont souscrits : «/. M-é; seu^ 
lement le dernier porte le nom complet de leur auteur, James Ma- 
craéf qui y fait le panégyrique de M. le directeur du Réveil en disant, 
vers la fin de sa dissertation : « Je destinois ma peinture à celui dont 
l'indulgence a bien voulu mêler mes foibles essais parmi les feuilles 
inimitables de son papier-moral et dont j'ambitionne particulière- 
ment l'approbation. Oui, mon ami, car j'ose vous appeler de ce nom; 
quand votre ouvrage, qui aussi bien que son auteur, ne respire que 
l'amour des arts honnêtes et le désir de rendre les hommes plus ver- 
tueux et plus sages, passera à la dernière postérité, je ne puis songer 
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sans quelque amour-propre que mon nom sera rëpëtë à la suite du 
vôtre, et que nos neveux diront de moi : « il avoit donc quelque mé- 
rite, puisqu'il fut estimé de Mesmon ! » 

Dans la dernière dissertation du journal, portant pour titre : Des 
forces de l'esprit humain, etc., M. de Romance- Mesmon parle un 
peu bibliographie, mais h sa guise; il dit : « La connoissance seule des 
livres est devenue une science; les catalogues forment une classe; 
on est connaisseur en éditions comme en tableaux ; il s'est établi eu 
ce genre aussi une espèce d'amateurs : les papiers vélins, les reliures 
précieuses, les typographies recherchées, les gravures fines, souvent 
même enluminées, qui réduisent l'esprit à un jeu d'images propre 
aux enfants, toutes les magnifiques superfluités , luxe barbare de 
l'ignorance, ont porté l'attention vers le fini de la fabrique, au détri- 
ment du génie de la composition, et les livres sont réduits au rang 
des marbres et des porcelaines : la science n'est plus doctrine ; elle 
e%i mobilier, » 

tl 

Le Censeur d), 

( Voy, le Bulletin, t. X, p. 429.) 

Après plusieurs avertissements spontanément adressés par le sénat 
de Hambourg aux rédacteurs du Censeur^ à cause de l'inconvenance 
avec laquelle ces derniers traitaient l'autorité locale aussi bien que 
les gouvernemeals étrangers, une nouvelle plainte vint à être dépo- 
sée par M. deBourgoing, ministre de France, qui, bien que désigné 
pour le poste de Copenhague (s), était accrédité auprès du sénat de 
Hambourg pour quelques affaires spéciales. Le sénat, accédant au désir 
de l'envoyé français, dépêcha un nouvel avertissement aux rédac- 

' m il. ■ ■ III - ■ I I I I . I r I I . .1 , ^ 

(') La relation suivante du procès fait au journal le Censeur est puisée à une 
source authentique, et due à Tobligeantc communication d*un ami. Elle mérite 
à plus d*un titre Tattention des lecteurs. 

(') Jean-François de Bourgoing, né à Ncvers le 20 novembre 1748, mort à 
Carlsbad le 20 juillet 1811, est Tauteur du Tableau de l'Espagne moderne, etc., 
et traducteur de plusieurs ouvrages allemands. Voy. Qucrard, France littéraire, 
I) p* 471 et s., Nouv. biographie générale, t. VII, Paris, 1835, col. 89 et 90. 
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leurs, en y ajoutant )a menace de la suppression immédiate du jour* 
nal en cas de nouvelle contravention. Cela eut lieu le 9 mai 1800. 

Deux mois plus tard, M. de Bourgoing dénonça de nouveau le Cenr 
sevr pour des articles injurieux à l'adresse de son gouvernement, 
désignant comme auteurs MM. Mesmont (Mesmon) et Bertin d'Antilly, 
et comme imprimeurs Conrad Mûiler et Christ. Bruggemann. Le 
sénat ordonna l'arrestation des premiers, apposa les scellés sur leurs 
papiers et effets, et mit une garde dans le domicile des imprimeurs 
(i8 juillet). M. de Bourgoing en fut instruit aussitôt, et le sénat lui 
promit de poursuivre et de punir sévèrement les prévenus, d'autant 
plus qu'ils avaient transgressé ses propres ordres et les lois du pays. 

Sur ces entrefaites, l'ambassadeur russe, M. de Mouravieff («), prît 
fait et cause pour les rédacteurs, qualifiant leur arrestation de viola- 
tion du droit des gens , et contestant à M. de Bourgoing tout carac- 
tère officiel, comme n'étant pas accrédité à Hambourg; il alla jusqu'à 
faire entendre des menaces pour le cas d'une extradition à la France. 

Le sénat opposa à l'envoyé de Russie, que les personnes arrêtées 
avaient désobéi h. ses ordres à lui ; que M. de Bourgoing étant le 
représentant légitime de son gouvernement pour certaines affaires, 
on n'avait pu ne pas faire cas de ses exigences ; que, du reste , il 
n'était aucunement question d'extradition , et que les prévenus se- 
raient punis d'après les lois du pays. Les représentants de la Prusse 
et de l'Empire cherchèrent, de leur côté, à tempérer l'ardeur de leur 
confrère de Russie (25 à 50 juillet). 

M. de Bourgoing, qui avait demandé que l'on différât la punition 
des prévenus jusqu'à ce que son gouvei^nement eut prononcé sur 
cette affaire (notons , toutefois , que le sénat n'avait point consenti à 
cette demande), notifia, le 15 août, que le gouvernement abandon- 
nait la poursuite des inculpésiau sénat et renonçait à l'extradition. 

Le 15 août, le sénat prononça le jugement contre les rédacteurs 
du Censeur, Germain Hyacinthe de Romance, marquis de Mesmont, 
et Bertin d'Antilly, pour s'être, en dépit de tous les avertissements 
préalables, rendus coupables d'offense envers des gouvernements 
étrangers, furent, afin qu'il fût statué un exemple, condamnés à 
être emprisonnés pendant trois mois (y compris l'emprisonnement 

(*) Voy, Zeitschrifl des Vereines fur Hamb. Gcschichtc^ 3. Ed., p. i71. 
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préventif) , et à s'engager, sous serinent, à quitter à tout jamais la 
ville et rÉtat de Hambourg. ' 

Les imprimeurs Conrad Mùller et Christ. Briiggemann eurent à 
payer, outre les frais du procès, le premier 50, le second iOO écus 
d'amende. 

M. de Bourgoing transmit ce jugement à son gouvernement. 
De son côté, le ministre de Russie, M. de Mouravieff, quitta tout 
à coup la ville; le sénat s'en émut, surtout quand M. de Jakou- 
lefF (i), chargé de Tintérim, en date du i" septembre, donc quinze 
jours après la mise à exécution du jugement, vint insister à ce que 
les prisonniers fussent élargis. Le sénat y répondit par un refus, et^ 
peu après, le ministre de Prusse lui annonça conOdentielIement que 
le cabinet prussien avait parfaitement réussi à apaiser la mauvaise 
humeur de la cour de Russie , que celle-ci ne se mêlerait plus de 
rieii dans cette affaire, même si, ce dont il n'était naturellement plus 
question, la France exigeait et obtenait l'extradition ; et que, par 
conséquent, le départ de M. de Mouravieff n'avait plus rien d'inquié- 
tant pour l'État de Hambourg. Le sénat témoigna sa reconnaissance 
pour les services d'intervention que venait de lui rendre le cabinet 
de Berlin, par une lettre datée du 12 septembre. 

Le 7 octobre, MM. Mesmont et d'Antilly furent sortis de prison, 
pour être conduits à la frontière. A leur demande, ils furent dis- 
pensés du serment ; mais il leur fut signifié qu'en cas de rentrée sur 
le territoire hambourgeois , ils seraient traités avec toute la rigueur 
des lois pour avoir violé le serment. 

Le d 5 du même mois , une requête tendante à pouvoir traverser 
la ville de Hambourg , pour de là se rendre à Lûbeck et s'embarquer 
pour Saint-Pétersbourg, munis de passe-ports russes, leur fut nette- 
ment refusée. 

Il nous reste à faire savoir qu'aussitôt après la suspension du Cqu-- 
seur et l'arrestation de ses rédacteurs, il parut, sans autorisation, 
une continuation de ce journal sous le titre l'Ami du Censeur; elle 
fut supprimée par un sénatus-consulte du 6 août; mais l'autorité 
n'adhéra pas h la proposition de M. de Bourgoing, portant que le 
nouveau journal serait défendu per mandatum. Le rédacteur se 

(') Voy. Zeitschrift, etc., p. 471. 



trouva être M. François Xavier de PoUion ; le colporteur s'appelait 
Berthierde Chaïuilly. L'un et l'autre furent arrêtés le 13 août. Le 
jugement prononcé contre eux, en date du 27, du chef de résistance 
coupable, porte quatre années de réclusion et le bannissement per« 
pétuel. Cependant, dès le 37 octobre, ils furent rendus & la liberté 
et conduits à la frontière. Le gouvernement russe ne s'était pas in- 
téressé au sort de ces derniers. 

F. L. Hoffmann. 



Publications de la société dite Literarischer Verein de Stuttgart. 

(Suite; vol. XI-XXVl.) 

{Voy. le BuIMv, aux t. I, pp. 567-380, XI, pp. 198-202, et XII, pp. i76.|79.) 

Vol. XI. Staatspapiere zur Geschichte des Kaisers Karl V. Aus dem 
kôniglichen Archiv und der Bibliothèque de Bourgogne zu Briis- 
sel. Mitgetheilt von Dr Karl Lanz. Stuttgart, 1845; xxviii (préface 
et introduction) et 587 pages. 

Ce recueil de mémoires d'État tirés tous, soit des archives du 
royaume, soit de la Bibliothèque de Bourgogne, est en quelque sorte 
le complément de la correspondance de Charles-Quint, publiée par 
l'éditeur presque simultanément avec le volume dont nous parlons (i). 
Il serait oiseux de faire ressortir ici l'utilité de ce genre de recueils, 
en présence des honneurs et de la haute estime qu'en ont retirés chez 
nous les Gachard, les de Reiffenberg et autres. Ces correspondances, 
ces mémoires d'État, après les récits trompeurs des historiographes 
salariés ou prévenus, permettent enfin de pénétrer les intentions ca- 
chées, les mobiles secrets de ceux que la naissance a placés au timon 
des ajffaires, et de distinguer ainsi ce qu'il y a de grand, de vrai, de ver- 
tueux, et ce qui s'y mêle de bas, de déshonnéte, de criminel souvent, 
dans leurs actes et projets. Aussi les travaux de M. Lanz ont-ils inspiré 
de la reconnaissance à tous ceux qui depuis dix à douze ans s'occupent 
à répandre le jour sur cette époque si grande et si féconde du règne 

(>) Trois volumes grand in-S». Leipzig, i8i4-1846. 
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de Charles-Quint (i], et en faisant connaître les abondantes ressources 
historiques entassées dans nos dépôts, ils ont amené d'autres inves- 
tigateurs à poursuivre des recherches analogues. Les cent pièces 
recueillies par M. Lanz dans le volume en question, embrassent les 
années d521 à 1555, et sont suivies d'un appendice (pp. 555-581), 
renfermant la Relation de l'expédition de Tunis, composée par 
Antoine de Pemin. Cette relation est tirée du manuscrit de la Biblio- 
thèque de Bourgogne, qui porte le n*^ 17444; mais M. Lanz s'est en 
outre servi d'une copie que possédait feu M, de Reiffenberg. C'est cette 
dernière qui porte, écrit d'une main différente, le nom d'Antoine 
de Pernin comme étant celui de l'auteur de la relation. Dès 1844, 
M. Emile Cachet avait entretenu la commission royale d'histoire de 
Bruxelles (toy. les Comptes rendus de cette commission, 1844, t. VIII, 
p. 55 ) du manuscrit de Bruxelles, dont il avait établi les rapports 
avec d'autres compositions sur le même sujet. M. £. Cachet ne s'était 
point prononcé sur l'auteur de la relation, l'indication de la copie de 
M. de Reiffenberg lui étant restée inconnue ; ce qu'il attribue à Nicaise 
Ladam n'est pas, comme l'a cru M. Lanz, ladite relation, mais le 
poëme inédit, relatif à l'expédition de Charles-Quint, que M. Cachet 
avait joint à son intéressante notice d'après un manuscrit de Cysoing; 
la réfutation restait ainsi sans objet (s). La paternité de Pernin, « en 
son vivant chevalier conseiller de l'empereur et premier secrétaire 
d'État de Sa Majesté » n'est du reste pas contestable. 

Vol. XII. Das Ambraser Liederbuch vom Jahre 1582, herausgege- 
ben von Joseph Bergmann. Stuttgart, 1845; xiv et 400 pages. 

Cette collection de chansons, sur laquelle l'éditeur fournit dans sa 
préface un grand nombre de détails littéraires et bibliographiques^ 
est la reproduction d'un exemplaire unique, qui parut en 1582 sans 
indication du lieu, sous le titre : « Liederbiichlein, dariun begriffen 



(*) Nous ne comprenons pas comment M. le chevalier Marchai, dans son 
ouvrage récent sur le règne de Cliarles-Quint, a pu négliger la publication de 
M. Lanz, qui, dans plusieurs endroits, pouvait lui être d'un grand secours pour 
Tappréciation des circonstances. 

(^) Il parait que feu AJ. Cachet n*a jamais eu connaissance de celle méprise; 
eu général il nous semble que toute la coileclion dont nous avons entrepris 
Vanalyse est fort peu connue dans i^ pays. 
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sind zwei hundert und sechzig allerhand schôner weltlicher Lieder. . . 
auffs newe gemehret mit viel schônen Liedern, » et qui, provcoant 
du fonds d'Ambras (château du Tyrol), se trouve actuellement à la 
Bibliothèque impériale de Vienne. Ce volume , qui présente une 
haute importance pour l'étude du développement de la poésie et de la 
musique populaire, se termine par un glossaire des expressions qui 
pourraient arrêter les lecteurs de nos jours. 

Vol. XlII. Li Romans d'Alixandre, par Lambert li Cors et AUxafi- 
dre de Bernay. Publié d'après les manuscrits de la Bibliothèque 
royale de Paris, par Henri Michelant. Stuttgart, i846; xxiv (pré- 
face) et 560 pages (les pp. 550-560 contiennent un glossaire). 

Le manuscrit, d'après lequel M. Michelant, de préférence à une 
vingtaine d'autres, a établi le texte qu'il nous donne, appartient au 
xni^ siècle, et est celui dont M. Paulin Paris a fait la description dans 
ses Manuscrits français, VI, 166 et suîv. Les nombreuses fautes et 
lacunes qui le caractérisent, mais que rachète l'intérêt de son ancien- 
neté, ont été écartées avec le secours d'autres textes inédits, apparte- 
nant également à la Bibliothèque impériale ou h celle de l'Arsenal, que 
l'éditeur a eu le loisir de comparer et dont il a recueilli les variantes 
de quelque valeur. £n vue de la riche littérature qui s'est accumulée 
au sujet du cycle épique qui se rattache au roi de Macédoine, M. Miche- 
lant a pu se restreindre dans ses développements sur les origines 
et les transformations successives de la légende d'Alexandre, à l'épo- 
que de la première composition du poëme de Lambert li Cors (4), 
aux sources directes où il a puisé, aux modifications et additions 
introduites par Alexandre de Bernay et autres. Il démontre par des 
raisons extérieures et intrinsèques que le poëme remonte à une épo- 
que antérieure à 1188. Dans la forme où il se trouve imprimé devant 
nous, il renferme 18,000 vers alexandrins, et présente des associa- 
tions de rimes qui vont jusqu'à 70, 80, voire même 111 répétitions. 

m» I ■■■■■■— l^B. I ^P^— — ■■ ■ ■ ^a^^— — M^P^— .^— ^— ^^W— M^—^ I I ■■■■I M B^— — — II. 11^^— ^- ■■■ ».^ I I l^i^— ^ 

(') Un clers de Gasteldun, Lnmbert li Cors, l'escrit 

Qui de riatin le traist et en roman te mist. 

Cet original latin est la Uisioriu Alexnndfi Magni régis Macedoniœ deprœliis, 
dont la première édition parut à Utrecbt en 1473 et qui ne parait être qu*une 
nouvelle forme d'une recension latine du Pseudo-Callisthènes. 
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A l'occasion du travail de M. Michelant, qui, le premier, a tire à la 
lumière un des produits les plus curieux de la littérature française 
du moyen âge, nous appelons l'attention sur un livre qui s'attache 
particulièrement à exposer brièvement les questions littéraires rela- 
tives à la légende d'Alexandre, et qui renferme incontestablement les 
renseignements les plus complets sur ce sujet (4). Il a paru vers 1843, 
sous le titre : Alexander, Gedicht des zwôlften JahrhundertSy vom 
Pfaffen Lamprecht. Urtext und Uebersetzung nebst geschichtltchen 
und sprachlichen Erlàuterungen, etc., von Dr H. Weismann. II 
établit surtout les différences qui se font remarquer entre la compo- 
sition allemande et le poëme contemporain publié par M. Michelant. 

Vol. XIV. Urkunden zur Geschichte des Schwàbischen Bundes 
(1488-1333). Herausgegeben von Dr K. KlûpfeL Erster Theil. 
Stuttgart, 1846; xii et 333 pages. 

Documents inédits se rattachant à l'histoire de cette union poli- 
tique des villes impériales de la Souabe , qui contribua si puissam- 
ment à l'établissement de la paix éternelle de l'Empire en 1493, et 
qui ne fut dissoute qu'en 1330. 

Le volume XIV ne renferme que des pièces relatives aux années 
1488 à 1306. Celles qui concernent les années postérieures consti- 
tuent le volume XXXI de la collection (370 pages), qui n'a paru 
qu'en 1833. 

Vol. XV, XVI et XXVI. Cancioneiro GeraL Alt- portugiesische Lie- 
dersammlung des edeln Garcia de Resende. Neu herausgegeben 
von Dr E, H. t?. Kausler. 3 volumes (1, 4846, XXV et 307 pages; 
II, 1848, 309 pages; III, 1832, 674 pages). L'ouvrage est dédié 
au roi Ferdinand de Portugal, duc de Saxe-Cobourg Gotha. 

Le Chansonnier général^ auquel la Société de Stuttgart a consacré 
trois forts volumes de sa collection, constitue un des monuments les 
plus importants pour l'étude de l'ancienne littérature portugaise. 

(1) Nous signalons encore une monographie publiée en 18i6 par le D' Philippi, 
à Dusseldorf : Sur l'origine de VAlexandréide du clerc Lambert y auteur du 
poëme allemand. Elle se distingue surtout par Tabondance des renseignements 
bibliographiques sur Gauthier de Ghâtillon. 
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L'idée de sa réimpression est particulièrement due à l'intérêt qu'é- 
veilla en Allemagne une savante monographie , traitant des anciens 
recueils poétii^ues des Portugais , et qui fut publiée à Berlin par 
M. Bellermann, en 4840. Elle était d'autant plus justifiée, que la pre- 
mière édition du recueil formé et publié par Garcia de Resende, noble 
portugais, vers 4516, se réduit aujourd'hui à quelques rares exem- 
plaires, dont deux tout au plus sont considérés comme complets (i). 
C'est le concours du roi Ferdinand de Portugal, qui a daigné mettre 
un de ces deux exemplaires à la disposition de la Société littéraire, 
qui a permis l'exécution d'un projet que l'Europe entière devait 
accueillir avec faveur. En effet, on devait regretter de toutes parts 
l'abandon dans lequel on avait laissé un livre si propre à faire con- 
naître la vie intime d'une nation vaillante et active, à la plus brillante 
époque de son histoire. On ne saurait à quoi attribuer cet oubli, 
surtout quand on compare le succès étonnant qu'avait obtenu le 
Cancionero gênerai, de l'Espagnol Fernando del Gastillo, paru pres- 
que simultanément avec le Recueil portugais (Valencia, 15ii)yet 
dont M. Depping a compté jusqu'à quatorze éditions. 

Dans la Préface, le savant archiviste de Stuttgart, à qui les soins 
de l'impression ont été confiés, donne d'abord, en s'appuyant sur- 
tout sur les recherches de M. Bellermann , un aperçu biographique 
sur Garcia de Resende, attaché au service de Jean II, comme secré- 
taire et plus tard comme chambellan. Celui-ci, doué de talents litté- 
raires et artistiques, ne se contenta pas du mérite d'avoir colligé 
pour ses compatriotes un riche Cancionero ; il y contribua lui-même 
pour une assez large part (vol. Ili, pp. S73-666), et qui n'est pas la 
moins distinguée. En outre, il est connu par sa biographie portugaise 



* 

(') LVxpIicit de cette édition, reproduit par M. Kausier à la fin du 5« volume, 
se termÎDe cooime suit : Foy ordenado & einêdado por Garcia de Reesende iidai- 
guo da casa dei liey nosso senhor et cscriuam da fazenda do principe* Come- 
çousc em almeyrym & acabouscna muyto nobre & sempre ieall çidade de Lixboa. 
Per Hermâ de câpos alemâ bobardeyro del rey uosso scnhor et emprcmjdor. 
Aos xxviij dias de setëbro da era de nosso senhor Jesu Cristo de mil A quyu- 
bent' à xvj anos. — Cet imprimeur allemand Hermann de Campos ne serait-ce 
pas quelque Vandevelde néerlandais, pouvant entrer dans le cadre des savantes 
recbercbes de M. Vander Mecrscb? Ou bien le nom germanique sonnait-il, à 
Tallemande, Feldmann ? 
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du roi Jean II, dont la première édition (Evora, i554. In-fol.) figure 
parmi les grandes raretés bibliographiques. Après ces courtes indica- 
tions sur la personne du premier éditeur, il est traité du plan du 
recueil, de Fépoque à laquelle appartiennent ses divers éléments 
(à peu d'exceptions près, ils datent tous de la dernière moitié du xv* 
et des premières années du xvi" siècle), du genre des poésies recueil- 
lies, — elles appartiennent pour la plupart au genre léger, joyeux , 
parfois satirique, vrais produits, quoique tardifs, de la gaya sciensa 
de trobar — enfin des poëtes qui s'y font remarquer (ici M. Rausler 
annonce un travail supplémentaire , qui n'a pas encore vu le jour). 
De là, l'éditeur de Stuttgart passe k l'histoire de la première édition 
de Lisbonne et à la description bibliographique de cette dernière. 
La Société littéraire en a fait reproduire en fRC-simile, pour la sienne, 
le titre, les armoiries du Portugal et celles de l'éditeur, ainsi qu'un 
fragment du texte, comme échantillon typographique, en réduisant 
toutefois les dimensions primitives du volume in-folio. Vers la fin 
de sa Préface, M. Kausler rend compte des principes orthographi- 
ques qu'il a suivis dans sa réimpression; ces principes concilient 
parfaitement la fidélité au texte reproduit et l'agrément, la facilité 
du lecteur moderne, et l'on ne disputera pas à l'éditeur le mérite 
d'avoir consciencieusement et savamment accompli une tâche qui ne 
présentait pas de légères difficultés, la vieille langue portugaise 
n'étant pas un des domaines les plus explorés de la linguistique mo- 
derne. M. Rausler aura, pensons-nous, eu bien souvent occasion de 
consulter, outre MM. Schiitze et Schott, qui l'ont spécialement aidé 
dans son œuvre, le dictionnaire de Santa Rosa , publié sous le titre : 
Elucidario das palavras, termos e frases que em Portugal antigu^^ 
mente se usàrmy etc. Lisboa, i798-i799, 2 vol., in-fol. 

Vol. XVII. Carmina Burana. Lateinische und deutsche Lieder und 
Gedichte einer Handschrift des XII. Jahrhunderts aus Benedict- 
beuern auf der K. fiibliothek zu Mûnchen. Stuttgart, 1847; xiv et 
275 pages. 

Depuis longtemps, l'existence du manuscrit, dont le volume ci- 
dessus est la reproduction, avait été signalée au monde savant; 
M' B. J. Docen, de Munich, avait même, dès 1806, commencé à en 
publier de nombreux extraits, soit dans le Recueil du baron d'Aretin : 



— 236 — 

Beitragc zur Literatur, soit dans ses propres « Miscellaneen zur Ge- 
schichte der deutschen Literatur. » Il s'était surtout attaché à repro- 
duire les chants allemands, mais il hésitait à en faire autant pour 
les pièces latines , qui prédominent et qui , comme les allemandes, 
avaient pour objet le printemps et l'amour, les jouissances physiques 
et morales de cette vie fugitive. Cette hésitation lui venait des égards 
qu'il avait pour la réputation des clercs, auteurs de ces morceaux 
passablement légers et fort peu canoniques ; la Société de Stuttgart, 
se plaçant à un point de vue tout différent, ne crut pas, par des scru- 
pules de ce genre, devoir cacher plus longtemps les produits d'une 
muse silencieusement caressée à l'ombre de la vie monastique et 
pastorale. Saint Bernard et Abailard n'ont-ils pas, eux aussi, trouvé 
goût à chanter l'amour et le plaisir, et n'est-ce pas une intéressante 
trouvaille que tout un recueil de chants lyriques rimes, écrits dans 
la langue sévère de l'Église? Aussi l'éditeur anonyme du Codex de 
l'abbaye de Benedictbeuern (de là le nom de Burana) ne à'est-il pas 
laissé rebuter par les difficultés que lui opposaient l'état du manu- 
scrit, la corruption du texte et les écarts licencieux , les tendances 
hérétiques de la muse cléricale* Il en a triomphé de manière à satis- 
faire à la fois et l'étude et la pudeur, et rétabli un livre où puiseront 
les philologues et les historiens, autant que les poêles et les construo 
teurs d'histoires littéraires. 

La collection comprend plus de deux cents morceaux. L'éditeur les 
a partagés eu deux groupes, l'un sous le titre Seriay l'autre, le plus 
fort, sous celui de lAmatoria. Potatoria, Lusoria^ et a fait reproduire 
une dizaine d'illustrations au trait que présentait le manuscrit, et 
où l'on remarque des joueurs aux échecs, aux dés et au tric-trac. 
Dans l'Appendice, il est donné 1 .) les leçons du manuscrit, auxquelles 
l'éditeur a substitué ses corrections; 2.) la Table de toutes les pièces, 
par ordre alphabétique du mot initial. Cette liste fait, en mémo 
temps, connaître les pièces qui ont déjà été publiées et par qui elles 
l'ont été, ainsi que celles qui se retrouvent dans un autre manuscrit 
de la Bibliothèque de Munich. D'après cette liste, nous avons trouvé 
que, parmi les pièces latines (les 55 allemandes ont toutes été mises 
au jour par Docen, Von der Hagen ou Grimm), il en était resté encore 
d6i d'inédites. Plusieurs ont été insérées par M. Edelestand Du 
Méril, dans ses Poésies populaires latines antérieures au xn'* siècle, 
1843, pp. 142, 231 , 510, 407 et 411. 
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Vol. XVII ^'". Albert von Beham und Eegesten Pabst Jnnocenz IV. 
Herausgegeben von Dr Constantin Hôfler. Stuttgart, 1847; xxiv et 
225 pages. ' 

Albert de Beham est un personnage ecclésiastique du xni' siècle, 
qui a joué un rôle politique dans les démêlés du pape Grégoire IX 
avec l'empereur Frédéric II, et au sujet duquel on trouve de nom- 
breux renseignements dans Aventinus, l'auteur des Annales de Ba-- 
vière (mort en 4554). Le volume dont nous parlons donne, en pre- 
mier lieu , les passages tirés par le chroniqueur bavarois des Acta 
d'Albert, pp. i-52; puis ceux où Aventinus parle du prélat bavarois, 
pp. 32-48 ; ensuite le Registrum epistolarum de ce dernier, d'après 
un manuscrit de Munich, pp. 49-i 58 ; enfin « Innocentii papœ IV variœ 
epistolœ, datœ omnes Lugduni anno pontificatus VI (1248-1249), » 
d'après un manuscrit de Paris (Bibl. reg., n. 4059), pp. 159-220. 

Vol. XVIII. Conrads vow Weinsberg^ des ReichS'Erbkâmmerers , 
Einnahmen-und Ausgaben-Register von 1457 une! i 458. Tubin- 
gen, 1850 ; vu et 95 pages. 

Les historiens savent combien les livres des comptes, tant ceux des 
autorités financières établies que ceux des particuliers ou des hommes 
d'affaires, peuvent contribuer à l'éclaircissement d'une foule de ques- 
tions touchant la vie publique ou privée dans les temps passés ; ils 
comprendront l'intérêt que la Société a attaché à quelques fardes de 
papier qui lui révélaient la comptabilité d'un grand seigneur souabe 
de la première moitié du xv'' siècle, qui joignait h cette qualité per- 
sonnelle Tofiice d'un intendant impérial héréditaire. L'histoire des 
arts et métiers pourra surtout y puiser des renseignements précieux 
sur la valeur des choses à l'époque indiquée. 

Vol. XIX. Das ffabsburg -Oesterreichische Urbarbuch, Herausge- 
geben von Dr. Franz Pfeiffer. Stuttgart, 1850; xxviii et 404 pages. 

Ce volume renferme le papier terrier de la puissante maison de 
Habsbourg au xiv" siècle. Les domaines, pour chacun desquels il y 
est donné une liste détaillée des revenus, cens, rentes, s'étendaient 
sur la plus grande partie de ce qui formait jadis le Sud-Ouest de 
l'Empire. L'éditeur, M. le bibliothécaire Pfeiffer de Stuttgart, a re- 



— 238 — 

connu la haute importance de ce document pour l'étude du droit 
féodal, de la géographie et de la langue allemandes aussi bien que 
pour l'histoire particulière de la famille de Habsbourg, et lui a voué 
des soins sérieux, qui donnent à son livre un caractère tout à fait 
scientifique. Sa préface présente l'histoire des origines et du sort 
successif des divers rôles manuscrits dont se compose Tensemble de 
VUrbarbuch; de plus, il y a joint non-seulement un glossaire expli- 
catif de quelques termes spéciaux, mais une table alphabétique (elle 
s'étend sur 57 pages à 2 colonnes] de tous les noms propres de per- 
sonnes et de lieux qui sont mentionnés dans le volume. Celui-ci est 
divisé, outre quelques appendices, en 70 chapitres, traitant chacun 
d'une terre, d'un bailliage ou patronat. M. Pfeiffer s'est donné la peine 
d'indiquer, dans les notes, l'orthographe actuelle des noms de lieux 
dont il est fait mention, en y joignant des renseignements sur la 
dépendance administrative dans laquelle ils se trouvent de nos jours. 

Vol. XX. Hadamar's von Laber Jagd und drei andere Minnege^ 
dichte seîner Zeii und Weise» Herausgegeben von J. A. Schmeller. 
Stuttgart, 1850; xx et 215 pages. 

Les 615 strophes de 7 lignes, dont se compose le poëme allégori- 
que de Hadamar de Laber et que le zèle patient de feu M. Schmeller 
de Munich a enfin tiré de l'état d'abandon où les modernes se plai- 
saient à le laisser croupir, datent d'une époque qu'il est très-difficile 
de fixer au juste, mais qui ne parait pas devoir remonter au delà des 
premières décades du xiv^ siècle. Tout obscur qu'il est, Hadamar de 
Laber jouissait au moyen âge d'une haute réputation littéraire, dont 
les critiques modernes ont quelque peine à se rendre compte. Aussi 
compte-t-on les manuscrits du poète bavarois jusqu'au nombre de 
treize, dont un (simple fragment du reste ; il a été publié par Mone)^ 
se trouve à Louvain. L'éditeur, en publiant pour la première fois la 
composition indigeste de Laber, avait moins en vue des considéra- 
tions littéraires {ooy, a ce sujet Gervinus, National-Litteratur, t. II, 
p. 226; Mone, Badiches Archiv, t. I, pp. 90-98, et Quellen et For^ 
schungen, t. pp. 221-259], que l'intérêt linguistique. lia dû renoncer 
a mettre d'accord les différents manuscrits qu'il a consultés, quant à 
la succession des strophes ; il a pris le parti de suivre en cela le codex 
d'Erlangen, qui est un des plus complets, en indiquant dans la pré- 
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face Tordre suivi par les autres. En général, le poëme de Laber — 
dont le sujet fondamental sont les aventures d'un chasseur amoureux 
qui poursuit, guidé par son cœur, la piste d'un noble gibier — semble 
avoir, dans le cours des années, subi de nombreuses intercalations de 
la part des lecteurs, ce qui expliquerait les discordances des textes. 
M. Scfameller a jugé convenable de détacher 76 strophes qui ouvrent 
le texte du manuscrit de Hohenlohe, et 45 autres, qui ne se trouvent 
que dans un seul des manuscrits de Heidelberg, et de les reléguer 
eomme pièces séparées à la fin du volume, l'un sous le titre : des 
ÂÊinners Klage, l'autre sous celui. Der Minnenden Zwist und, Ver^ 
sôhnung. Un troisième appendice de i 85 strophes, intitulé : der 
Mtnne^Falkner (le fauconnier amoureux), et traitant un sujet ana- 
logue, a été reproduit d'après un texte original, qui se trouvait k la 
suite de Laber dans le manuscrit de Hohenlohe. Le cinquième volume 
du dictionnaire bavarois de M. Schmeller fait connaître la riche mois- 
son lexicographique qu'a fournie au célèbre linguiste l'étude du vieux 
poëme allemand du Bavarois Hadamar de Laber. 

Vol. XXL Meister Altswert. Herausgegeben von W. Holland und 
A. Keller. Stuttgart, 1850; xxiv et 256 pages. 

Altswert n'est peut-être qu'un pseudonyme; quoi qu'il en soit, les 
compositions poétiques , qui nous sont présentées pour la première 
fois sous son nom d'après trois manuscrits de Heidelberg, provien- 
nent d'un poëte alsacien du xv'' siècle. Jusqu'ici elles n'étaient con- 
nues que par les mentions qu'en avaient faites Wilken, dans sa 
Desscription des manuscrits de Heidelberg; Mone, dans Aufsess, 
Anzeigeryi. II, p. i 92, et enfin Gervinus, dans sa Geschichte der 
deutschen Dichtimg, t. II, p. 252. C'est Jacques Grimm qui en a 
recommandé l'impression à la Société. 

Les trois poèmes ajoutés en appendice : der Spiegel et dos Shiger^ 
tûechlirif dénotent un auteur plus savant et pourraient bien, selon 
les éditeurs, être attribués à Hermann de Sachsenheim {voy. Gervi- 
nus, t. II, p. 229). 

Vol. XXII. Meinauer Naturlehre. Herausgegeben von Wilhelm 
Wackernagel. Stuttgart, 1851 ; ix et 19 pages. 

Ce traité physique en prose, que M. Wackernagel a tiré d'un ma- 
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nuscrit de Bâie et qu'il a fait précéder d'une savante introduction, 
paraît offrir pour l'histoire des sciences naturelles une certaine impor- 
tance. L'auteur en est inconnu, mais on peut admettre que c'était un 
chevalier de l'ordre Teutonîque de la maison de Meinau (sur le lac de 
Constance), qui vivait au commencement du xiv° siècle et qui pourrait 
bien avoir puisé sa science chez les médecins et les physiciens de 
Montpellier. Le manuscrit unique qui en existe porte tous les carac- 
tères d'une copie, et le professeur de Bàle, si versé dans ces matières, 
a eu souvent occasion de restituer, par induction, les formes ortho- 
graphiques de l'écrivain primitif. Le texte est entremêlé d'un certain 
nombre de figures explicatives. L'éditeur attribue à l'auteur du traité 
des connaissances peu communes pour son époque et pas toujours 
conformes aux doctrines sanctionnées par l'Église. Ainsi ne doutait-il 
nullement de la forme circulaire de la terre. 

VoL XXIII. Der Ring von Heinrich Wittenfveiler. Herausgegeben 
von Ludwlg Bechstein. Eingeleitet durch Adelbert Keller. Stutt- 
gart, 4851 ; xn et 258 pages. 

Avant la publication de ce volume, le poëte Wittenweiler, aussi 
bien que son poëme didactique de 9,500 vers, intitulé : la Bague, 
était complètement inconnu à l'histoire littéraire. Un manuscrit, con- 
servé à la bibliothèque publique de Meinîngen, le seul que l'on con- 
naisse, a permis d'inscrire ce nom parmi les écrivains bavarois du 
XV" siècle. L'œuvre trahit un bourgeois lettré, accablant de sa mor- 
dante ironie la grossière insolence des paysans et maniant avec 
adresse le style allégorique et la sentence. C'est moins pour sa valeur 
poétique sans doute que comme source utile à l'étude des mœurs et 
de la langue que Wittenweiler a été exhumé de la poussière par le 
savant bibliothécaire du duc de Meiningen, M. Bechstein, qui, comme 
on sait, figure lui-même parmi les plus beaux noms de la littérature 
poétique allemande. 

Vol. XXIV. Gedenkbuch des Metzer Bûrgers Philippe von Vigneul- 
les, aus den Jahren 1471 à 1522. Nach der Handschrift des Verfas- 
sers. Herausgegeben von D' Heinrich Michelant. Stuttgart, 1852,- 
XXX et 444 pages. 

Les Mémoires personnels ne font pas défaut dans la littérature 
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française depuis le xii« siècle jusqu'à nos jours; mais, pour la plupart^ 
leurs rédacteurs, qui en sont à la fois les héros, se meuvent sur le 
terrain de la haute ou basse politique, de la cour, de l'Église, de 
la yie militaire. Le tiers état et ses intérêts plus modestes n'ont guère 
eu de Mémoires avant la grande commotion qui est venue l'appeler 
à prendre sa part dans le gouvernement de la société ; la vie bour- 
geoise et ses horizons plus restreints, son activité plus tranquille, 
paraissent peu dans le domaine des narrations historiques du moyen 
âge et des premiers siècles des temps modernes. A ce titre on com**- 
prend l'intérêt avec lequel on a accueilli la publication d'un manu- 
«cnt autographe qui contient les souvenirs personnels d'un bourgeois, 
marchand de bas, citoyen d'un petit État indépendant du xv^' siècle, 
qui dans la suite dut noyer son individualité dans la grande unité 
française. 

Il est vrai que Philippe de Vigneulles, tout bourgeois qu'il est, 
n'est pas un homme ordinaire. A part une vie on ne peut plus acci- 
dentée, de nombreux et lointains voyages et une instruction supé- 
rieure, arrêtée, il est vrai, dans son développement, par les préjugés 
religieux de son époque, il figure pai^mi les grandes notabilités litté- 
raires de la Lorraine. Voici les œuvres qui portent son nom : 

i.) La Traduction en prose de Garin le Loheratn; elle est restée 
inédite, car, selon M. Michelant, elle n'offre guère d'autre valeur que 
celle de servir à l'étude du dialecte messin. Des deux manuscrits que 
l'on connaît, tous deux du xvi^ siècle, l'un se trouve à la Bibliothèque 
de Metz, l'autre appartient au comte de Hunolstein. 

â.) Les i\0 nouvelles nouvelles, plus ou moins originales, comme 
la plupart des produits de ce genre littéraire. Le seul manuscrit connu, 
et dont M. Michelant a pu prendre copie pour une future publication, 
était jadis la propriété du comte Emmery, à la mort duquel il a été 
vendu h un propriétaire inconnu. 

5.) La Chronique de Metz et de Lorraine, C'est là le travail capital 
de Vigneulles, pour lequel les Mémoires, qui lui sont antérieurs, du 
moins pour la plus grande partie, ont été largement mis à contribu- 
tion. La Chronique n'existe qu'en Un seul exemplaire manuscrit, 
composé de trois forts volumes in-i*", et appartenant aujourd'hui à la 
Bibliothèque de Metz. Elle a souvent été mentionnée et publiée par 
les historiens du xvni^ siècle, surtout par dom Calmet; de plus, une 
2* séRis, lY. 46 
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grande partie en a été exploitée pour la collection des historiens 
messins, entreprise par M. J. Fr, Huguenin. 

D'après la savante Introduction de l'éditeur des Mémoires, qui 
s'étend longuement sur la situation politique de Metk à l'époque dont 
traitent ces Mémoires, sur la vie de Philippe, sur les ouvrages qu'il 
a laissés et leur valeur, nous indiquerons encore ici les auteurs qui, 
avant M. Michelant , se sont occupés de YigneuUes. A cet effet, nous 
citons l'article qui lui est consacré dans la Biographie de la Moselle, 
par £. Bégin, les mentions qui se trouvent dans la Relation du siège 
de Metz , en 1444, par MM. Huguenin et de Saulcy, dans la Statis^ 
tique de la Moselle, 1844, et dans l'Histoire de Metz, par Worms, la 
notice du comte Théodore de Puymaigre, dans ses Poètes et roman- 
ciers de la Lorraine, 1848, p. 515, et celle de M. Jules Quicherat, 
dans la Bibliothèque des Chartes, Y, 540, enfin celle^insérée par 
le propriétaire actuel du manuscrit des Mémoires , dans l'Union des 
arts (Metz, 1851), sous le titre : Les arts à Metz au xv* siècle. 

Dès 1845, M. Michelant avait proposé à la Société de l'Histoire 
de France l'impression des Mémoires de Vigneulles (le seul mano* 
scrit existant est de la main de l'auteur et appartenait alors au comte 
Emmery), mais elle refusa ; c'est ainsi que la Société de Stuttgart a 
eu le mérite de livrer à la publicité un document historique d'un 
genre peu répandu et d'un intérêt incontestable. 

Vers la fin de sa Préface , l'éditeur nous initie aux contrariétés 
qu'il a essuyées pour donner à sa publication le dernier cachet de 
fidélité et pour l'accompagner de pièces et de notes, qui pussent cb 
rehausser l'utilité historique. H regrette d'avoir dû se borner h quel- 
ques pièces tirées de la Bibliothèque de Metz et destinées à éclaircir 
quelques épisodes du livre, à un glossaire des termes les plus diffi- 
eiles, et à une table alphabétique des noms propres géographiques 
et personnels. Quoi qu'il en soit des projets avortés de l'infatigable 
professeur de Rennes , nous le félicitons vivement d'avoir compris 
l'importance des Mémoires, et d'avoir enrichi l'historiographie lor- 
raine du xv** siècle d'une source sinon inconnue , du moins dédai- 
gnée avant sa courageuse entreprise. 

Vol. XXV. Ludolphi rectoris ecclesise parochialis in Suchem ile /tt- 
nere Terrœ sanctœ liber. Nach alten Handschriften berichtigi) 
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herausgegeben von D" Ferdin. Deycks. Stuttgart, 185i; 9 pag€s 
titre et préface, et i04 pages. 

Le curé Ludolph a séjourné en Orient de 1 556 h 1 54 1 . La relation 
latine qu'il fit de son voyage et qui fut rédigée vers 1550 est, selon 
Robinson (Palâstina, 1. 1 p. xxin), le meilleur itinéraire du xiv*' siècle 
et M. Charles Ritter a couvert cette assertion du voyageur anglais de 
sa haute autorité. Les bibliographes (Panzer, Annales Typogr., 1. 1, 
p. 84, n°» 446 et 447; Hayn, Repert., n® 10507), mentionnent une 
impression faite chez Timprimeur Eggestein, de Strasbourg, mais le 
texte y fourmille de négligences (i). L'existence d'une édition de 
Venise est peu probable. M. Deycks s'est donc imposé la tâche de 
refaire ce texte au moyen de deux manuscrits de Berlin, collationnés 
avec ladite édition de Strasbourg, avec la traduction allemande qui se 
trouve insérée dans Feyerabends Reyssbuch, Francfort, 1584, p. 455- 
454, avec la traduction allemande faite, comme la première, d'après 
le texte latin imprinjé a Strasbourg, et publiée par Zainer k Augs- 
bourg en 1477 (elle a été reproduite en partie, en 1844t P^^ lesjsoins 
de sir Thomas Phillips, à Middlehill, en Angleterre), enfin avec ua 
extrait en bas-allemand^ dont la bibliothèque de Diissçl()prf posçède 
un manuscrit datant d'environ 1400. 

Le nom de l'auteur est indiqué par les uns JLu(Jhlph (c'esjt icelui 
que présentent les manuscrits de Berlin qu'a suivis M. Deycks) ^ pair 
d'autres, d'après la traduction du Reyssbuch, Rudolph KirchhfiTT 
(curé) zu Suchen in Westphialen (2) ; par l'édition Zaiaeir ^nfio, Petrm- 
L'édition de Strasbourg ne nomme aucup auteur. On ne sait ms mf^ 
plus quelle localité il faut suppp$er ^oms le nom de Suchem ., d.o^t 
Ludolphus est dit avojbr été le^curé (rector). Mentionnons finalement 
les notes pleines d'érudition qi»i accomptigneAt le te^sie; M. Deycks, 
du reste, avait, dès 1848, fait augurer de sa coqaf^étence à éditer 
Vliinerarium de Ludolphus, par une monographie intitulée : Ueher 
altère PUgerfahrten nach Jérusalem^ mit besonderer Rûcksicht auf 
Ludolfs von Suchen Reisebuch des heili^en Landes, Munster, 1848, 
in-8°. 



0) Les bibliographes assignent à cette édition, sine anne et loeo, Tannée 1498. 
(') M. Schayes, dit Téditeur, en a fait^rcfoéjoient iRo4(o|f Kircbier zu Suchen. 



Nos lecteurs se souviennent que la Société de Stuttgart a aussi mis 
au jour le célèbre Evagatorium du frère Félix Fabri^ dont nous les 
avons entretenus au t. XI, pp. 195-200. Nous rappelons que les 
voyages de Fabri sont de près de iSO ans postérieurs à celui de 
Ludolph. 

AUG. SCH. 



Lettres de Jean Taffin à Etienne Pighius. 

{Voy, le Bulletin, t. XII, pp. 375-376.) 
JOANNES TAFFINUS PIGHIO S. P. (1558[68]). 



Uîados exempiar Germanicum minusculis characteribus non inve- 
nio. iEneœ Sylvii opéra tibi mitto. Constant compacta tibi,fl. 2, se. 44. 
Bellonii Genomani opéra quorum indicem mihi in chartula descrip- 
sisti, compingi euro. Maximum Tyrium expectat bibliopola quinto- 
decimo ex hoc die. Constabit compactus, se. il. Ctesiœ Historia 
quam in promptu habemus, se. 10. Fragmenta Arîstotelis nunquam 
antehac impressa, se. 8. Plantinus typographus characteres etiam 
illis quos epistolœ inseruisti minores habet. Horum usu tabulas forma 
nonnihil contrahetur. Si quid sit, quod me apud eum agere velis, 
dum hie sum, enitar ut operam tibi meam expromptam esse intelli- 
gas. Magistrum veredariorum (i) et eius aiBnem Maximilianum tuo 
nomine salutavi. Velîm Domino Morillonio œconomo, Vironio cœ- 
terisque domesticis omnibus meis verbis salutem quam officiosissime 
dicas. Vale. Antwerp., 18 Rai. Febr. 

Tuus ex animo Joannes Taffinus. 

A mon bon frère et ami Estienne Pighius, secrétaire de Msr. le 
Rd"* Evesque de Arras à Bruxelles (i). 



(>) j£an'Baptiste de Taxis, 

(*) Cette adresse est jointe à toutes les lettres suivantes. 
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Cum ad vos Magister Carolus Glusius Medicus, herbariœ rei impri- 
niis peritus, mihi singulari amicitia et familiaritate coniunctus, profi- 
cisccretur, rogavit me ut alicui ex domesticis Rd°** Dn. Atrebatensis 
scrîberem, cuîus opéra et favore ipsi ad eiusdem Rd"*' Dni bortum 
pateret aditus, ut berbas minus vulgares, quarum in illo plurimas 
esse intellexit, et videre et considerare accuratius possit. Ego vero 
amico singulari in ea re, quœ magnum eî quoad eam quam profite- 
tur disciplinam adminiculum adferre potest, déesse nolui. A te igitur 
etiam atque etiam peto, mi Pigbi, banc tu ipsi operam libenter ex 
me prœstes. Si quid vicissim erit, in quo tibi opéra mea et obsequio 
gratum facere queam, ne ingrato istud beneficium fecisse videaris, 
reipsa prœstabo. Yale. Antverpiœ, 3 Id. Apr. 1558 (68). 

Tibi deditissimus Joannes Taffinus. 

Yelim nomine meo domesticis omnibus salutem quam oiBciosis- 
sime dieas. Yale iterum. 

III 

Proficiscentem Bruxellas Plantinum typograpbum rogavi, ut hasce 
litteras ad te deferret. Censui nempe non esse praetermittendam occa- 
sîonem, qua cum ipso librum a te compositum et tabulam commu- 
nicare posses. Litteras babet ad Rd'"^'^ Dn. Atrebatensem , quem 
convenire cupit. Id ut efficias a te peto. Non invitus eum admittejt : 
favet nempe ejus industrie. Librum babet ille quod ex voto Rd*"' typis 
commissum ostendat. Si quid erit, in quo tibi mea opéra gratum facere 
possim, enitar ut eam expromptam tibi fore semper intelligas. Yale^ 
Domesticos omnes nominatim velim nomine meo saintes quam offi- 
ciosissime. Antverpiœ, Id. Februar. 1558 (68). 

IT 

Odysseam Homeri Hessiana versione extare negant bibliopolœ 
Antwerpienses (i) : Perresiana quœ Hispanlca est (s) (sic enim man- 

(1) Belius Eobanui Hessus a seulement traduit, en vers latins, Tlliade d'Ho- 
mère ; première édition, fiasil., Winter, 15^, gr. in-8; 15^9, Basil., 0[^rinus, 
avec la traduction de TOdyssée et de la Batrachomyomachie de Sinum Letnnius, 
2 vol. in-8o. 

O Savoir la traduction espagnole de Gonzalo Ferez, en vers. S, F. G, Boff- 
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dastî) cum Iliade latina Hessiana translatîone mitto. Âppiani grœcum 
exemplar, nullum hic invenire potui. Halicarnassœi autem compacti 
pretîum esse dixit bibliopola, 3 florenorum nostratium. Quod si ad 
te mitti velis, ubi mihi significaris, ut quamprimum perferatur, 
cUrabo. Si quid aliud erit iti quo Rd°»° Dno Atrebatensi primum 
(cuius me plurimis maximisque beneficiis affectum esse et agnosco 
et semper prsedicabo], tum tibi, cseterisque domesticis meum ofiB^ 
éium et studium, obserVantiam testari possim, sic habeto, omnibus 
in rébus, quantum ego diligeutia et industria assequi potero, cumu- 
late me vobis satis esse facturum. Yale. 

Gratîssimum mihi feceris, si domesticis omnibus ex me salutem 
quam of&ciosissime dixeris. Iterum vàle, Ântverpiœ, Kal. Januar. 
1588 (68). 

Constant Ilias cum Odyssea 19 se. Si hœc compingendi ratio Rd°*" 
Dno minus placeat, Bibliopolam admonebo, ut consueta posthac uta-* 
tur. Mnem Sylvii opéra, quia nondum compacta erant, per proximum 
quemque veredarium mittam. Quod de vetustis authoribus scribis, 
nihil in prœsens aliud indicare possum, quam Maximi Tyrii, ft^ag-* 
mentorum Aristotelîs, historiée Ctesise, et Nicephori exemplaria huo 
esse dilata. Rursum vale, 

F. L. HoPFtfANIf, 



Essai d'une liste chronologique des ouvrages et dissertations con- 
cernant l'histoire de l'imprimerie en Hollande et en Belgique. 
(Suite.) 

{Voy, lé Bulieîin, t. XIU, pp. 28-52, 159-175.) 

1847. (Suite.) 

C. L, Carton : Golard Mansion et les imprimeurs brugeois du 

XV* siècle. 

Dans les Annale^ de la Société d*ému1atioii pour Tétude de Thistoire et les 
antiquités de la Flandre, 2« série, t. V, n«« 5 et 4, iS47. Bruges, pp. 553-372. 

- ■ ■ ' ■ - - , . . I . - - . ,.,, . , .1, — 

manfi, dans son Lexicon bibliographicum sive index editionum et interpretatio- 
nam scriptorum grsecorum, t. II, p. 501 , cite trois éditions de cette traduction, 
publiées è Anvers, chez Jean Stelsius, en 1550, in-8«, en 1552, in*12, et en 1556, 
in-8». 
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Aussi tiré à part, Bruges, iStô, iii-8». 

Consulter Tarticle de M. A. Seheierf intitulé : Bibliographisches aus Bel- 
gîen, I, dans IeSerapeum,10. Jahrgang,i 849, pp. 2^1-243. ( To^f. aussi sous1857.) 

C Broeckx : Notice sur un livre de mëdecine prétendument im- 
primé en i40i. Anvers, 4847, in-8". 

Dans les Annales de Tacadémie d^archéologie de Belgique, 1847, pp. 326-342. 

Frédéric Hennebert : Sur les premières productions de la presse 
à Tournai. 

Dans le Bulletin de la Société historique et littéraire de Tournai, 1847. Tour- 
nai, in-8o, no i, pp. 45-50. Aussi tiré à part. Voy» la notice de M. de Reiifen- 
berg dans le Bulletin du bibliophile belge, t, IV, 1847, pp. 421 et 422, et dans 
son Annuaire, etc., 10* année, 1849^ pp. 4 et 5. — Aussi tiré à part. 

H. Helbig : Notice bibliogi*aphique sur le premier livre imprimé 
h Liège, par Morberius, 

Dans le Messager des scienees historiques et Archives des arts de Belgique, 
i84E7, pp. 243-248. Tiré à part à Tïngt-cinq exemplaires. 

A . de Reume : Notice sur quelques imprimeurs liégeois (Ouwerx 
et Streel). 

Dans la Renaissance illustrée, chronique des beaux-arts, de la littérature et 
revue archéologique de la Belgique, 1847>i848, vol. IX, Bruxelles, in-4o, pp. 15 
et suivantes. 

Le baron F. de Reiffenberg : Nouveau tableau chronologique de 
l'introduction de l'imprimerie dans les différentes localités de la 
Belgique. 

Dans son Annuaire, etc., 8^ année, 1847, pp. 6-9. 

Le même : L'imprimerie Plantinienne et les presses anversoises. 
Dans le même Annuaire, même année, pp. 177-196. 

Le Bibliophile belge (Bulletin du Bibliophile belge), t. IV, 4847. 

Pages 64 et 65. Fêtes typographiques (à Bruxelles). 

Pages 94 et 95. De Reiffenberg : Tableau de Pintroduction de Timprimerie dans 
diverses localités de la Belgique. 

(Tiré de son Annuaire de la bibliothèque royale de Belgique, pour Tannée 
1847.) 
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der boekdrukkuDSt, geschîcdkundig uiteengezet. Haarlem, 1848, 

Voy. r Annuaire, etc., de M. de Reiffenberg, iO« année, 18^, pp. 255 et 236, 
le Bulletin du bibliophile belge, t. VI, 1849, p. 52. 

A. v{an L{ee) : Haarlems regt, etc. 2° druk. Amsterdam, i848, 
in-8». 

( Voy, la première édition, sous 1845.) 

/. /. Noordziek : Notice de la statue en bronze à ériger, selon 
son conseil, en l'honneur de Laurens Koster. 

Dans TÂlgemeene konst-cn Ictterbodc, 1845, a» 54. 

H. Palier : lets over het geslacht der Palier's. 's Hertogenbosch, 
4848, gr. in-8*', avec le portrait de l'auteur. 

« £en drukker Palier heeft reeds in 1542 te Metz zijn beroep uitgeoefend. 
Sedert 1690 woont deze familie te *s Hertogenboscb. • Note de M. F. Muller, 
dans son Catalogus van de bibliotheek der verecniging ter bevordering van de 
belangen des boekhandels, p. 4^, n» 236. Cette bibliothèque possède encore un 
autre exemplaire de cet ouvrage (n» 256 *), « met Feestzangen, op 5 maart 1850, 
toen de heer Palier 50 jaren zijne zaak bestuurd had. Daarbij nog portret en 
gedicbt met afbeelding der woning. » ( Voy. aussi 1855-1854, Bulletin du biblio- 
phile belge), pet. in -8». 

Le baron F. de Reiffenberg : Note sur la première impression de 
Liège et sur l'introduction de l'art typographique à Luxembourg, 
concernant un article de M. Helbig, dans le Messager des sciences 
historiques {voy, 1847), sur Morberius, et les renseignements de 
M. Wurth-Paquet, dans les publications de la Société pour la recher- 
che et la conservation des monuments historiques dans le grand- 
duché de Luxembourg [voy. 1846). 

Dans son Annuaire, etc., 9* année 1848, pp. 2-4. 

P, C. Vander Meersch : Notice sur un exemplaire unique des chan- 
sons de Namur par Jean Le Maire des Belges. 

Dans les Annales de la société royale des beaux-arts et de littérature de Gand, 
année 1848, et tiré à part. Gand, 1848, in-8o; il s^agit dePédition imprimée à 
Anvers par Hcnrik Heckert Van Homburg, en 1507, in'8o, qui, après avoir fait 
partie du cabinet de M. Brisart, à Gand, est passé à la Bibliothèque royale de 
Bruxelles. 
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Adolphe Charles Ghtslain Matthieu : Henri Joseph Hoyois, père 
et fils, imprimeurs-libraires à Mods. 

Dans sa Biographie montoise. Mons, 1848, in-8o, pp. 186-200. 

1848-1849. 

A . de Reume : Variétés bibliographiques et littéraires. Bruxelles^ 
4848 (sur la couverture. : 1849; faux titre : Variétés bibliographi- 
ques et littéraires. I. imprimeurs belges), gr. in-8'', avec 100 figures 
grav. en bois, représentant des lettres grises et des marques typogra- 
phiques, dessinées par Fauteur. 

Tiré seulement à cent exemplaires numérotés. 

Contenu, suivant Tordre alphabétique des noms de villes et de leurs impri- 
meurs : 

Alost .' Thierry Martens; Anvers: Henri Âertssens , Godefroid Back,Jean 
Gnobbaert, Égide Coppens, Jean de Grave, Jacques de Liesveldt, Jean de Loë, 
Guillaume de Toogres, Guillaume du Mont, Henri Ëckert de Homberch, Jean 
Grapheus, Michel Hillenius, Guislain Janssens, Jean Latius, Gérard Leeu, Jean 
Meuraius, Martin Nutius, Pacquier Pissart, Christophe Plantin, Guillaume Sil- 
vius, Niclas Soolmans, Jean Steelsius, Joachim Trognesius, Roland Van den 
Borpe, Jacob Van Ghelen, Jean Van Ghelen, Guillaume Van Parys, Gérard Van 
Wolfsscbaten, les Verdussen (pp. 36-37, art. Gb. Plantiu), Guillaume Voster- 
man, Corneille Woons ; Audenarde: Ârnoud de Keysere (pp. 76-78, art. Pierre 
deKeysere); Binche : Guillaume Cordier ; Bruges: Hubert de Groock, Hubert 
Goltzius, Colard Mansion ; Bruxelles: Michel de Hamond,les Foppens, Jean Mom- 
roart, Martin Van Bossuyt, Van der Noot ; Delft : Henri Eckert de Homberch ; 
Douai: Balthasar Bellère, Jean Bogard, Gérard Patte, Jean Serrurier, Marc 
Wyon; Garni : Pierre de Keysere, Maximilien Graet, Josse Lambert, les Mani- 
lius, Gérard Salenson, Henri Van den Reere, Jean Van den Steene; Gouda: Gé- 
rard Leeu; Harlem : Jacques Bellaert ; Liège: Jean de Glen, Mathias Hovius, 
Gauthier Morberius, Christian Ouwerx, Jean Ouverx, Léonard Streel (pp. 6-7, 
art. Ouwerx-Streel); Louvain : Jean Bogard, André Bouvet, Corneille Coene- 
stene, Pierre Coloneus, Barthélémy de Grave, Henri Hastenius, Jean de West- 
pbalie, Jérôme Nempe, Gérard Rivius, Jean Veldener, Jérôme Wellaeus, Pierre 
Zangrius; Malines : les Jaye; Mons : les de Waudret, Rutger Velpius ; jParM .* 
Josse Bade. 

Aux pp. l-<ion trouve quelques renseignements sur Finvention de Pimprime- 
rie; aux pp. 19-2^ une note sur une médaille frappée en Thonneur d^Abraham 
Elsevier, en 1652, une pièce de vers français en Thonneur de Gutenberg, par Jean 
d^Ënnetières, seigneur du Meisnil ; une médaille frappée eil Phonneur de Jean 
Faust, d*Aschaffenburg, etc. 

Yoy, les analyses insérées dans les Archives historiques et littéraires du Nord 
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de la France etduMidi delà Belgique, 1850-1851, ^•sérleA.J, 1850-1851 , pp. 1^ 
et suiv., et dans le Bulletin du bibliophile belge, t. VI, 1849, pp. 206-207. 



1848. 

Bulletin du bibliophile belge , publié par la librairie scientifique 
et littéraire, ancienne et moderne, sous la direction de M. le baron 
de Reiffenberg, t. V, 1848. 

Pages 4-11 : Charles de BroUy De quelques incunables précieux de la biblio- 
thèque du duc d*Arenberg ; avec trois figures grav. sur bois. 

(Description de trois impressions : 1^ de Gérard Leeu, à Gouda^ 1479; 2» sans 
nom d*imprimeur, à Utrecht, 1479; 5o sans nom d*imprimeur, à Delft, 1488, 
et indication des titres de deux éditions de Gérard Leeu, à Gouda, 1479*1480. 
Voy, aussi le Messager des sciences historiques, 1849, 1'« livraison, pp. 1, 2 et 6, 
et 4« livraison, pp. 361-384. {Voy. sous 1849.) 

Pages 29-30 : C. P. Serrure, L'imprimeur L(éandre R(omain) Van Praemel, 
(décédé à Gand, 1846, le 25 mai). 

Pages 139-143 : Le baron F. de Reiffenberg, Bibliothèque de G. J. de Servais. 

(Indication des titres de quelques impressions hollandaises et belgiques, por- 
tées sur le catalogue de vente de la bibliothèque de G. J. de Servais (le 50 octo- 
bre 1808), et d'un manuscrit (n» 5560), intitulé : Notice des livres imprimés dans 
les Pays-Bas, depuis Tinvention de rimprimerie jusqu'en 1500, in-fol.) 

Pages 185-189, 299-305, 374-383, 441-443 : A.de Reume, Notices sur les im- 
primeurs belges : Gérard Salenson, à Gand, 1554, Guillaume Silvius, à Anvers, 
1562, Jean de Loe, à Anvers, 1545, Joachim Troguesius, 1604, Guillaume Van 
Parys, à Anvers, 1575, Guillaume Vosterman, à Anvers, 1500, Henri Hastenius, 
à Louvain, 1622, Pierre Zangrius, à Louvain,1662^ Jacob VanGhelen,à Anvers, 
1646, Jean Van den Steene, à Gand, 1555, Barthélémy de Grave (Gravius), à 
Louvain, 1547, Jean Macs, à Louvain, 1578, Egide Gopenius, à Anvers, 1541, 
Michel de Hamont, à Bruxelles, 1569; avec leurs marques typographiques gra- 
vées sur bois. 

Pages 205-295 : Le baron F, de Reiffenberg , Origines de la typographie an- 
glaise, pour servir de supplément aux Annales typographiques de G. W. Panzer. 

(On y trouve renseignée une édition en langue latine, imprimée par Thierry 
Martens, en 1487, à Alost, et vingt-quatre productions des presses anversoises,eD 
langue anglaise ou latine, dont dix-sept ont été imprimées de 1492 jusqu'en 1536, 
et sept sont sans date). 

Pages 296-298 : Le baron F. de Reiffenberg, Propagation de l'imprimerie alle- 
mande et belge en Europe, jusqu'à l'année 1500. 

(Tiré, d'après M. Falkenstein, du recueil intitulé : Germania. Archiv zur 
Renntniss des deutschen Eléments in aiien Lândern der Erdc. 2. Bd., I. u. 
2. Heft. Frankfurt am Main, 1848, in-8o, pp. 1-4). 
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J. J. Doedes : Lourens Janszoon Goster, Johann Gutenberg en 
Petrus Scliôffer, of Verslag der schriften over de uityinding der boek- 
drukkunst, van A. de Vries en J. J. F. Noordziek. Amsterdam, 1849, 
in-8». 

Cari JEmst von Baehr : Bericht ûber eiiie typographische Sel- 
tenheit, die in der Bibliothek der Akademie der Wissenschaften 
gesucht wird, von dem Akademiker v. Baehr, als Bibliothekar der 
auslandischen Section der akademischen Bibliothek. (Lu le 45 sep- 
tembre i848.) 

Dans les no*i23 et 12i da Bulletin de la clause des sciences historiques, phi- 
lologiques et politiques de TAcadémie impériale de Saint-Pétersbourg. 

Ce rapport a été reproduit par M. Théodore Oswald Weigel, dans le Serapeum, 
iO. Jahrgang, \Si9, pp. 209-218, et pp. 225-257, sous ce titre : Widerlegung 
der Angabe: ein Exemplar des Spéculum humanae salvationis in holiândischer 
Sprache befinde sich in der akademischen Bibliothek zu St.-Petersburg, accom- 
pagné d*une addition de M. Weigel, contenant la description d'un exemplaire du 
Spéculum en langue hollandaise, conservé dans la bibliothèque de Lille, suivant 
M. Le Glay : Mémoires sur les bibliothèques publiques, etc., du département 
du Nord. Lille, 18^1, in-8o. 

F. A. G. Campbell : Oude drukwerken. 

Dans TAIgemeene konst- en letterbode, 1849, n» 1, et tiré à part. 
Description d*une impression très-rare : Geschiedenis van het heilige kruis. 
Culenborch, Jan Veldener, 1483. 

Edward van Even : De Elzeviers te Leuven in de 16*^* eeuw. 

Dans le journal deGand : Kendragt, n«« 19,20 et 25. 

W. J. C. Rammelman-^Ehevier : lels over de leidsche schilders 
van 1610, in verband met het geslacht der Elsevieren. 

Dans les Berigten van bet histor. Gezelsch. te Utrecht, 1849..; aussi tiré à part. 

F. X. Hoffmann : Ein Ratalog Ludwig Elzevier's ( Il [HI]), in der 
hamburger Stadtbibliothek. 

Dans le Serapeum, 9«r Jahrgang, 1849, pp. 177-180, et Addition, p. 208; il 
s*&git d'un catalogue très-rare de Louis Elsevier (III), in-12, de huit feuillets, 
non chiffr., avec les signât. A 2-A 4, publié en 1649. 

Voy. aussi sous 1854 et 1855. 
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De Laval. 

Dans le catalogue méthodique et raisonné des manuscrits de la Bibliothèque 
d« la ville et de Tuniversité de Gand, par AI. le barpa Jules de S^ini-Genois, 
1er cab., Gand, 1849, in-8o, nous avons rencontré le manuscrit suivant : 

Catalogue des livres imprimes par les Eizevier, sans et avec leurs noms ; 

et des impressions faites à Gand depuis 1485jusqu^à la fîn de 1826, qui se trou- 
vent dans la Bibliothèque de Gand ; par de Laval, ci^devant sous-bibliothécaire 
de cette bibliothèque. 

Catalogne d'une collection d'Elzevirs (petit format) et d'antres irrres 
rares et curieux. Précédé d'une notice sur M. de Montaran (Edm. 
Hîppoi. Jacq. Mlehau, baron de Montaran). Paris, in^lâ. Vendu le 
12 mars 1849. 625 numéros. Imprimé avec les caractères elseviriens 
de Panckoucke et avec vignette des Ëlseviers. 

Voir Panalyse de M. J. Techener, dans son Bulletin du bibliophile, 18i9, 
n^* 5 et 6, pp. 196-200. Consulter aussi la note de M. Frederik Muller, dans le 
Catalogus van de Bibliotbeek der vereeniging ter bevordering van de bclangen 
des boekhandels, p. 120, no 75i. 

C{harle8) d(é) B(rou) : Recherches bibliographiques sur quelques 
incunables précieux de la bibliothèque de S. A. S. le duc d'Aren- 
berg. Bruxelles, 1849 (titre de la couverture : Recherches bibliogra- 
phiques sur quelques impressions rares ou précieuses du xv* et du 
xvi" siècle), in-8'', avec des marquer typographiques et des fac-similés. 

Descriptions de douze impressions, i* et 2*, deux de Gérard Leeu, une à 
Gouda, 1^79 (14)^0 n. s.), et Tautre k Anvers; 3o sans nom d*imprimcur, à An- 
vers, i486, avec la marque de G. Leeu; i^ sans nom d^imprimeur, à Utrecht, 
1479; 5o et 6o, deux de Mathieu Van der Goes, à Anvers, 1485 et 1484; 7o sans 
nom d^imprimeur, à Delft, 1488, avec la marque qui se trouve sur les produc- 
tions typographiques de Henri Eckert,dcHomberch ; 8oghcdruct in don coeueote 
de regulieren in den Hem buten Scoenhouen, 1501; 9o-i2o éditions sans nom 
d^imprimeur et sans aucune indication de lieu ni date. A la page 8, M. deBrau a 
cité une édition de G. Leeu, à Gouda, 1479. ( Voy, aussi 1848.) 

Le baron de Reiffenberg : Nouveau tableau de l'introduction de la 
typographie dans les diverses localités de la Belgique. 

Dans son Annuaire, etc., 10« année, 1849, pp. 7-10. 

Le même : Christ. Plantin, imprimeur de Henri III, roi*de France. 
Petite notice insérée dans le même annuaire, même année, pp. l^jS et i^. 



- 255 — 

Le tnème : Premières impressions dans la Flandre et le Hainaut 
français. 

Dans le même ouvrage, p. 172. 

Louis de Baecker : Recherches historiques sur la ville de Bergues, 
en Flandre. Bruges, 1849, in-8«. 

On y trouve cette notice : « II existe à la Bibliothèqpe de Dunkerqne, un volume 
tn-4o, inscrit au catalogue sous le titre Argumenta. Ce volume est composé d*ai» 
recueil de programmes de pièces dramatiques, jouées par les élèves des Jésuites, 

h Diinkerque, Bergues Une de ces pièces a été imprimée à Bergues, en 1656; 

die est intitulée: Gewillige blintheydt der vrienden Tôt Berghen-St-Win* 

nox, ghedruckt by Pieter Van Ouwen, in de Poterstraete, 1656, (in-4o, de 4pa- 
ges)..... M. du Faitelle, dans ses notes pour servira Thistoire de Pimprimerie 
dans le Nord et le Pas-de-Calais, insérées dans les Archives historiques et litté- 
raires du nord de la France et du midi de la Belgique, avance que Foavrage le 
plus anciennement connu, sorti des presses de Bergues, est un in-^», imprimé 
en 1664, chez Ketelaer. Diaprés le programme que nous venons de mentionner, 
cette époque doit être reculée jusqn^en 1656. D*autres pièces de ce genre ont 
encore été imprimées à Bergues : une en 1657, chez P. Van Ouwen, une autre 
en 1660, chez Jacques Ketelaer, et une troisième, en 1706, chez Gilles Bomme- 
laer. » Voy> le Bulletin du Bibliophile belge, t. VU, 1850, p. 408. 

Le Bibliophile belge (Bulletin du bibliophile belge, publié par 
A. Jamar. Directeur : M. le baron de Reiffenberg), t. Yl, 1849. 

Pages 17-19 : F. L. Hoffmann, Une impression de Jean de Westphalie. 
(Description du Liber de reraediis utriusq. fortune prospère et aduerse. Lo- 
vanii [148.] selon Texemplaire conservé dans la bibliothèque de Téglise de Sainte- 
Catherine, à Hambourg.) 

Pages 29-45 : F» A, G, Campbell, Additions à la liste des ouvrages imprimés 
par Geraert Leeii, à Gouda et à Anvers, au xv« siècle insérée dans les t. III et IV 
du Bulletin. 

Pages 8i-85 : F, L. Hoffmann, Quelques (5) éditions de Gérard Leeu et de 
Martin d^Alost. 

(Conservées, reliées en un volume in-4*, dans la bibliothèque de l'église de 
Sainte-Catherine, à Hambourg). 

Pages 86-91 : A. Pincharl, Recherches sur Tintroduction de l'imprimerie dans 
quelques villes de la Belgique. (Continuation de Particle du Bulletin, t. Ilf; 
voy. 1846.) 

No 7. Pâturages, 1844; 8.Wasmes, 1846; 9. Rœulx, 1845 ; 10. Bouillon, 1760 ; 
11. Couilrai, 1627-1650; 12. Termonde, 1629;13. Lierre, 1783; 14. Diest,1797; 
15. Menin, 1676 [?]; 16. Saint-Trond, 1789. 

Pages 135-1 il : Le baron F. de Reiffenberg, État de Timprimorie et de la librai- 
rie en Belgique, en 1782. 
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(Elirait dn 1. 1" di l'ouvrage : Le Toytgear dan» les Paji-Bas autrichieni, ou 
Lettres sur l'clal actuel de ces pays, 6vol. Anuterdam et Bruxelles, \7Si-l78t, 
m-«[parDeriï.l].) 

Pages 22S-234 ; Le mime, Aulears qui ont été ou sont encore callignphes, im- 
prinears, correcteurs, libraires, fondeurs, relieurs, etc. 

(On j trouve plusieurs imprimeurs et correcteurs belges.) 

Page 234 : Le tn^ms, Thierri Haerlens d'Alost. 

(Note coDcernant une circnloire du ministre de l'intérienr, H. Rogier, adres- 
lée aux gouverneurs des provinces, par laquelle il les invite à provoquer une 
souscription i l'eflet d'ériger uns statue, au milieu de ta tille d'Alost, à Tbierrj 
Hartens). 

Pages 391-29i : F. L. Hvffmann, Description d'une production de la presse de 
Jean deWestphalie, d'après l'exemplaire de la bibliothèque de l'église de Sainte- 
Catherine à Hambourg. 

(Bistorie plurimnrum sanctomm. Lovanii, 1j8S.) 

Page 307 : Le baron F. dt Reiffenberg, Premières imprimeries en Europe et 
hors de l'Europe. 

(Concernant des notices de M, H, TernBUX-Compans, insérées dans les n" 7 
et 8 du Journal de l'amateur de livres, (849.) 

Pages 310-313 : le même, Imprimeurs et oorrecleurs des Pays-Bas, dont it est 

fait mention dans Jo. Conr. Zellneri Theatrum virorum erudilomm qui 

speciatim typographiis laudabilem operam prxstileranl. Norimbergie, 1730. 
(Poy. sous 1716} 

Pages 39&-3D9: A. Dinaux, Imprimerie parlieulière k Douai. 

Pages 4â9-45S : Juiet Borgnet, Recherches sur tes imprimeurs de Namur. 

(Introduction. Henry Furlet, 1616-1624; Christian Ouwerx, (6S8-l63Dj Jean 
Van Uiist, 1637-1648 ; Le couvent des RécolleUj Jean Godefrin, 16110-166»; 
Pierre Gérard, 16!tS-1663 ; Adrien La Fabrique, I66S.1087 ; Charles Gérard 
Albert, 167S-1730 i Pierre Hinne, I6»â-I718 ;François Joseph Gbons, 1713; Jean 
François Lafontaine, 1717-1749 ; Jean Jacques Geoi^es, vers 17S1 ?) j Oger La- 
iwye, 1722-1732; Pierre Lambert Binne, 1729-1789; Charles Lahaye, 1739-1744; 
Nicojas Joseph d'Élienne, 1742-1747; Guillaume Joseph Lafontaine, 1749-1787; 
Jean Nicolas Halisoux, 17S9; Guillaume Joseph Leclercq, 1762-1807; Ferdinand 
Joseph Lafontaine, 1787-1807; Jean François Slapleaux, 17S3-tS0!ij Jacques 
Joseph Hinne, 1789-1794; H. J. Lcgrxis, 179S.) 

Pages 4ISCt-47S : Le comte Achmel d'Bérieoart, De l'imprimerie à Arras. 

(Réimprimé, avec le titre: Recherches sur l'imprimerie dans ijuclques villes 
de France. Arras. Dans le Bulletin du bibliophile, publié par J. Techeiier, 
9> série, n»U el tS, Paris, 18E», pp. 483-4»4.) 

[La suite dam le prochain cahier.) 
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MELANGES. 



Sur mes livres. 

Dans mes livres que j^aime et que vous m^empruntex, 
Prenez, mes chers amis, tout ce qu*on peut y prendre : 
Lisez-les lentement, méditez, profltez, 
Enfin pensez... à me les rendre. 

Sauveur Le Gros ('). 



Missel offert à S, À. B. la princesse Charlotte^ par pbmeurs 
habitants de Laeken^à l'occasion de son mariage. 

Ce livre, exécuté sur parchemiD et dans le style du xv? siècle, par 
MM. de Pape, frères, paléographes et miniaturistes , à Bruges, est 
une production réellement merveilleuse. Par la richesse et la multi- 
plicité des ornements, par l'abondance des motifs, par l'ëlc^ance des 
dessins, par la profusion variée des sujets, enfin, par le prodigieux 
fini de l'exécution , il peut être comparé aux manuscrits les plus 
achevés et les plus précieux que l'on conserve comme des joyaux 
d'art, dans les grands dépôts littéraires des différents pays de l'Europe. 

Le frontispice se compose d'une grande miniature , représentant 
une construction originale, dont la partie supérieure forme une galerie 
et dont chaque support latéral, orné d'un dais et d'un socle sur lequel 
est placée une statuette , se termine par une rosace où se trouvent 
marqués la date du 27 juillet et le millésime 1857. 

Le titre : Délices de l'âme fidèle, est inscrit dans un encadrement 



(0 Poésies choisies de Sauveur Le Gros. Brux., 1857, p. 64. Voy. ci-après la 
Aeima bibliographi^e, 

2« SÉRIE, lY. 41 
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d^une extrême élégance, dont la partie inférieure porte les noms des 
deux artistes au talent duquel le livre est dû. 

Puis vient la préparation à i'ofSce de la messe, une invocation au 
Saint-Esprit, précédée d'une miniature représentant la réuuion des 
apôtres sur lesquels descendent les langues de feu. Dans la zone inté- 
rieure de cette feuille, figure le blason de la ville de Bruges. 

Vient ensuite Toffice de la messe, dont la première page représente 
l'intérieur de la chapelle du château de Laeken. Dans cette partie du 
livre, dont chaque page est ornée d'un encadrement différent, on voit 
de trois en trois feuillets, se produire, dans les motifs de décorations, 
les armes d'une des neuf provinces du royaume* 

A la messe succèdent les litanies de la Vierge et une prière à saint 
Joseph, patron de la Belgique, accompagnées, l'une et l'autre, d'une 
vignette, conçue d'un style de l'école de Van Eyck. 

Enfin, les actes de foi, d'espérance et de charité terminent la pre- 
mière division du livre. En tête de la première de ces prières se 
trouve une miniature représentant la vue de l'église actuelle de Lae- 
ken; en tète de la seconde, une vignette figurant l'église nouvelle 
qu'on s!occupe d'ériger dans cette commune à la mémoire de feu la 
reine Marie-Louise, et en tête de la troisième, une vue de l'intérieur 
de la chapelle où la Reine est inhumée. 

Tel est le contenu du livre de prières proprement dit : œuvre 
d'une beauté achevée, où sont prodiguées, nous le répétons, toute ia 
richesse, toute la splendeur, toute la fantaisie de l'art de nos anciens 
calligraphes et miniaturistes. 

La deuxième division est intitulée : Mémorial de famille. Elle a 
pour frontispice une vignette, dont la partie supérieure représente la 
ville de Bruxelles vue de Laeken, et la partie inférieure, l'entrée du 
château royal. Entre ces deux dessins se déroule le titre tracé en let- 
tres d'or. Puis viennent une suite de feuillets blancs, mais encadrés 
dans de gracieux ornements de style ogival. Ces feuillets, disposés là, 
à l'instar d'une pratique fort usitée au moyen âge, sont destinés à 
être les dépositaires de tous les événements de famille qui pourront 
se succéder dans la vie de la jeune princesse. 

La reliure de ce livre est digne du chef'-d'œuvre auquel elle sert 
d'enveloppe. 

Les plats de la couverture sont formés d'un encadi*ement ogival en 
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ivoire, sculpté avec une finesse exquise et appliqué sur un fond de 
velours bleu. Au milieu de celui de devant se présentent les armes 
de l'archiduc MaximiiLen et de la princesse Charlotte, ciselées en or 
et émaillées ; sur celui de derrière est appliqué le double chiffre des 
jeunes fiancés, également en or, mais relevé de brillants. L'agrafe, 
pareillement ciselée en or et émaillée, représente le blason de la pro- 
vince de Brabant. Enfin, les signets sont des cordons de soie blancs, 
à l'extrémité desquels sont adaptées de pietites couronnes d'or ciselé. 
On le voit, l'ensemble de ce livre, constitue une pensée. C'est tout 
le passé de la jeune princesse, ce sont tous ses souvenirs, c'est toute 

sa patrie. 

» 

— A l'occasion de cette nouvelle œuvre des frères de Pape , dont 
nous avons emprunté la description ci-dessus au Moniteur helgéj 
nous aimons à faire une mention passagère de deux autres volumes, 
dus au talent et à la prodigieuse patience de ces artistes, et qui font 
partie de la bibliothèque particulière de S. M. 

L'un, format in-folio maximo, compte 40 feuillets et est intitulé : 

Recueil historique de la chapelle de Saint- Basile ou du Saint^Sang, 

d Bruges, par de Pape frères, peintres en moyen âge ; année 1845. 

Les grandes planches à miniatures ou représentant les vitraux , sont 

au nombre de i4 ; nous nous abstenons de rien dire sur le mérite de 

l'exécution, espérant que bientôt une plume plus compétente que la 

nôtre entreprenne la description de ce magnifique travail. L'autre 

volume paléographique, non moins remarquable, est d'un format 

folio ordinaire et date de la même année. C'est YAlhunt historique de 

Féglise de Jérusalem, à Bruges, 20 planches, représentant soit des 

vues de détail de ladite église, soit des souvenirs héraldiques ou des 

portraits relatifs à la famille Adoroes, et particulièrement à Pierre 

Adomes, bourgmestre de Bruges (mort en 1465), qui fut le fondateur 

de l'église de Jérusalem. 
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REVUE BIBLIOGRAPHIQUE 



Variétés bistqriques et littéraires. Recveil de pièces volantes rares 
€t curieuses en prose et en vers^ revues et annotées par M. Edouard 
FouRNiER. Paris, Jaonet, 1857, t. VIL 

P^^ous avons déjà eu Toccasion de parler de cette collection, où le genre enjoué 
se mêle au sévère, et qui réunit un grand nombre d*opuscules très-dignes d^étre 
conservés, mais qui sont devenus introuvables dans les éditions originales. Voicf 
les principales pièces que présente le volume qui est sous nos yeux : 

Manifeste et prédiction des plus véritables affaires qui doivent se 
passer en France cette année i 620, par le sieur de la Bourdonnière. 

Le nom dç Tauteur signifie faiseur de bourdes. Son écrit, d^ailleurs fort court, 
est dans le genre de ces prognosiications burlesques qui étaient à la mode dès 
l'époque de Rabelais. 

« Il y aura celte année plus d^eau que de vin ; les goutteux se porteront 
mieux des dents que des jambes ; l*oo ne prendra point les écrevisscs en Pair. » 

Sur l'enlèvement des reliques de saint Fiacre apportées de la ville 
de Meaux pour, la guérison du derrière du C» de R. 

Satire en vers centre le cardinal de Richelieu ; elle avait paru en 16^5 et fut 
reproduite en 1694 dans le recueil intitulé : Tableau de la vie et du gouverne^ 
ment de messieurs les cardinaux Richelieu et Mazarin et de monsieur Colberl, 
L'auteur eut la précaution de garder Tanonyme ; même après le décès de la 
redoutable éoiinence, la terreur qu'elle avait inspirée subsistait encore trop bien 
pour qu'on se hasardât à se poser comme son antagoniste. 

La Faiseuse de mouches. 

Opuscule qurse trouve dans un recueil de 1661, et qui est relatif à une mode 
de l'époque. Une femme avait alors la vogue à Paris pour fournir aux coquettes 
ce surcroit de charmes ; la mouche placée près de l'œil s'appelait la passionnée; 
au coin de la bouche, c'était la baiseuse; sur le nez, V effrontée ; sur le front, la 
majestueuse; au milieu de la joue, la galante. Les hommes suivirent quelque 
temps cette mode, et un écrit daté de 1649 dit qu'on voyait tous les jours aux 
cours et aux Tuileries des abbés frisés, poudrés, le visage couvert de mouches. 
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Le^ plaisantes ruses et cabales de trois bourgeoises de Paris noù" 
vetlement découvertes, i 627. 

Récit d*une aveDture plus oa moins vraie dans le genre des Cent nouvelles et 
des Contes de h Fontaine. Le (itre de cet opuscule rappelle une autre pièce de 
ta même époque : Voilage raccourci de trois bourgeoises de Paris avec leurs ruses 
et finesses. Malheureusement, il a été impossible à M. Fournier de rencontrer 
ce voyagCf qui parut en 1618 et que le Manuel indique. 

Requeste présentée d nos seigneurs du Parlement par les bourgeois, 
marchands et artisans de la ville de Paris, pour la diminution 
d'une demi-année des loyers des maisons, chambres et boutiques, 
juin d 652. 

Ce document est curieux, car il atteste qu^il y à deux siècles environ les loca- 
taires à Paris se plaignaient déjà très-vivement de ce qui soulève aussi de nos 
jours un mécontentement des plus prononcés, la cherté des loyers ; devançant 
une mesure analogue à celle que demandait, en 18^8, un socialiste fameux de 
cette époque, les Parisiens de 16S2 demandaient à être dispensés du payement 
de six mois de loyer. Une longue note de Téditeur des Variétés, note pleine de 
recherches curieuses, montre que sous le règne de Louis Xlil et au commence- 
ment de celui de Louis XIV, des requêtes pareilles se produisirent à plusieurs 
reprises et que le Parlement y fit presque toujours droit,, du moins dans une 
certaine mesure. 

Le Manifeste de Pierre du Jardin, capitaine de la garde,, prison- 
nier en la Conciergerie. 

Renferme des révélations qui , si elles étaient authentiques (ce dont il est 
permis de douter), seraient d*un intérêt réel pour Thistoire de Passassinat 
de Henri IV ; V Histoire du poêle Sibus, c*est-à-dire d*un pauvre diable, à la fois 
poète et musicien (double métier de gueuseric), est fort curieuse pour Phistoire 
des mœurs littéraires au xvii" siècle ; il est d^ailleurs impossible de découvrir quel 
est Fauteur de Tcpoquc que cache ce nom supposé ; mais il est permis de sup- 
poser que c^est un des barbouilleurs de papier qui traînaient leur vie mendiante 
au milieu du Paris de la Fronde. 

Discours sur les causes de fextréme cherté qui est aujourd'hui en 
France, présenté à la mère du roy par un sien fidelle serviteur. A 
Bordeaux, 1586. 

Le Père Lelong attribue cet écrit à Du Haillan ; une seconde édition eut lieu 
à Paris en iS94. On se préoccupait alors, tout comme aujourd'hui, de Taccrois- 
sèment continuel du prix des denrées, et en 1S78, le gouvernement, ému de 
cette cherté, eut Pidée de réunir, afin d'y aviser, les notables du commerce, de 
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U bour^eoiaîe et de la magistratjUre. Ces assemblées, sortes d^états généraux de 
I^économie politique, se tinrent à Saint-Germain des Prés, et, selon un antique 
usage, qui subsiste peut-être encore, elles n*aboulirent à rien. 

Institution de l'ordre des chevaliers de la Joye sous la protection 
de Bacchus et de l'Amour y établi à Mézières en 1696. 

Celte pièce est la seule qui donne quelques détails sur un de ces ordres bur- 
lesques alors à la mode. M. Foifuier en signale, dans une note, deux fort peu 
connus, VOrdre deê AUumeUeSy fondé en iêiS^ à Chaumout en Bassigny, dans la 
société de la marquise d^Eseau (voir Mémoires de Tabbé Âruauld, collection Pe- 
titot, 2' série, t. XXXIV, pp. 209-210). et VOf^redes Baise-Culs, qui n*est connu 
que par un passage des Lettres de Mm« de Noyer, t. I, p. 50^. 

La grande division arrivée ces derniers jours entre les femmes et 
les filles de Montpellier. Paris, 4622. 

Opuscule dans le genre des Caquets de l'accouchée. On y trouve, entre autres 
drôleries, un passage curieusement technique, extrait d*un rapport de matrones, 
et qui avait déjà été inséré dans un opuscule pantagruélt'que dont nous ne 
transcrivons (et pour cause) qu^une portion du titre : le Réveil du Chat qui dort, 
Paris, 1616 {voir le iVanuel du libraire, III, 7^). Ajoutons qu^on trouve dans les 
OEuvres d^Amhroise Paré, 18iO, t. III, p. 666, trois rapports du même genre; 
Tun est en béarnais, Pautrc est fait par des matrones de Carcassonne et le troi- 
sième par des matrones de Paris. 

Le Discours de la fuyte des imposteurs italiens. Paris, 1589. 

Est dirigé contre les intrigants d^Italie, venus à la suite des Médicis, et qui 
infestaient la cour et la ville. On y apprend, au sujet de leurs manœuvres, no- 
tamment contre les revenus de rHôtel-Dieu de Paris, des choses qui ne se ren- 
contrent point ailleurs. 

Le Plaisir de la noblesse et autres qui ont des éritages aux champs, 
par Barthélémy de Laifemas, Paris, 1603, 

Est un écrit digne d^attention. Laffemas, comme le remarque fort bien Tédi- 
teur, est un des hommes qu'un siècle d'industrie (tel que celui où nous avons le 
bonheur de vivre) doit glorifier, avant tout autre de Tépoque de Henri IV, pres- 
que à régal de Sully, et cela d'autant mieux que, pendant deux cents ans, ses 
services ont été à peu près méconnus. 11 ne fut d'abord qu'un simple artisan, 
un tailleur, mais sa capacité se fit jour, et (chose étrange) on lui rendit justice. 

Le 15 novembre 1602, il obtint de Henri IV le titre de contrôleur général du 
commerce de France» Il fut ainsi appelé à la présidence de l'assemblée du com- 
merce , convoquée par Henri IV l'année précédente , et qui était un véritable 
comité consultatif du commerce et de l'industrie. Les procès- verbaux de cette 
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assemblée se trouvent dans les Documents historique^ inédits j t< IV, et un Mé*^ 

moire de Laffcmas, publié dans les Archives curieuses ^ fr« série ^ t. XIV, en 

explique au mieux le but et Ja portée. Laffemas inourut en 160£{, épuisé, brisé 

de travail, comme Ta bien dit M. Poirson dans sa récente Histoire du règne de 

Henri IV, t. II, I'« partie, p. 80. Plusieurs critiques modernes, parmi lesquels 

il suffira dénommer MM. Çhampoilion-Figeac, Philarète Chaslcs et Chéruel, 

ont dignement apprécié son caractère et ses efforts. La pièce reproduite dans- 

les Variéiès parait être le plus rare des écrits de Laffemas. Son pçu détendue a 

fait qu''elle a échappé à tout le monde, même à M. Champollion, qui a doané la 

liste la plus complète des traités composés par cet homme remarquable, et qui 

nVn énumère pas moins de quinze. 

,■ ' . . .* . ■ 

Le canard qui mange cinq de se^ frères et qui est mangé d $on 
tour. 

Parabole assez ingénieuse et plusieurs ïo'is reproduite ; il s^agit de misérables ' 
volatiles consultés pour savoir non pas s^ils seront mangés, mais à quelle sauce' 
ils doivent Tétre. 

VArchi^Sot* 

Pièce en vers d^une autre époque; elle est datée de 1605, et elle est dirigée 
contre quelque baladin qui voulait faire concurrence au Prince des sots (Angou- 
lèvent), et qui s*était affublé d\in titre encore plus ronflant. Peut-être est-ce la 
même affaire qui donna lieu à un procès sérieux au Parlement, et qui dura fort 
longtemps, car un premier arrêt, intervenu dans Tespèce, est du 2 mars lôO'î, oit. 
un autre du 19 février 1608. On sait qu^Angoulcvent obtint gain de cause après 
un plaidoyer prononcé en sa faveur par maître Julien Gelens, avocat alors en 
renom. Nous avons déjà eu Poccasion de parler de cet étrange procès dans ce 
Bulletin (t. V, p. 42i). 

Divers opuscules relatifs à des brigands célèbrçs et à divers évé- 
nements historiques font également partie du tome VIII des Variétés; 
nous ne pouvons, faute d'espace, les indiquer tous, mais nous ne dou-^ 
tons pas que les amateurs ne les voient avec plaisir. G. fi. 



Histoire du Pérou par le Père Anello Oliva , traduite de l'espa^ 
gnol sur le manuscrit inédit, par M. Ternaux-Compans. Paris, Jan- 
net, 1857. 

On manque de détails sur cet écrivain; il était né à Naples et son manuscrit 
est daté de 1691 . 11 est divisé en deux parties ; la première^ la plus intéressante, 
celle que M. Teruaux a fait passer en français, renferme Thistoire abrégée du 
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Pérou jusqu'après la conquête opérée par Pizarrc. C'est un travail utile pour 
rhistoire , car il contrôle souvent les assertions de Garcilaso de la Vega qui, 
panégyriste ardent des Incas, les représente tous comme des souverains accom- 
plis et comme ayant fait de leurs États un vrai paradis terrestre. Les annales du 
Pérou, à Tépoque qui précéda l'invasion espagnole, sont encore beaucoup trop 
obscures pour qu'on puisse en tracer un tableau digne de confiance; mais le 
livre du Père Oliva fournira à cet égard quelques détails utiles. Il faut donc nous 
féliciter de ce qu'un amateur des plus versés dans l'histoire de l'Amérique a pris 
la peine de l'arracher à l'oubli et de le faire passer evi français. G. B, 



Courrier de la Fronde envers burlesques , par Saint- Julien ^ revu 
et annoté par C, Morçau. Jannet, 1857, 1. 1. 

A l'époque des troubles de la Fronde, on vit paraître un journal, le Courrier 
.français, rédigé par les fils de Renaudot, le fondateur de la Gazette de France ; 
il eut le plus grand succès; il fut contrefait, imité; un poète, fort peu conna 
d'ailleurs, Saint-Julien, le traduisit en vers burlesques; le burlesque était alors 
en possession d*une vogue immense ; aussi exacte que le journal en prose, cette 
rédaction rimce est beaucoup plus gaie et plus amusante. On doit savoir gré à 
l'auteur delà Bibliographie des Mazarinadea, si bien versé dans la connaissance 
intime de cette littérature et de cette époque, de l'avoir remis en lumière. Ce 
travail n'était pas sans difficulté. 11 fallait rétablir un texte des plus incorrecte, 
rempli de vers qui, trop longs ou trop courts, sont un outrage à la mesure, sur- 
chargé de mots parfois altérés d'une façon si déplorable qu'ils sont inintelligi^ 
blés. Il fallait aussi expliquer le sens des termes surannés, des proverbes oubliés, 
de locutions proverbiales, dont l'auteur fait grand usage ; il était nécessaire de 
faire connaître, par leurs noms et surnoms , et quelquefois par les principaux 
événements de leur vie, les personnages différents dont il parle; il était indis-> 
pensable de commenter, développer, rectifier ses récits et de les dégager, à l'oc- 
casion, de la forme burlesque dont il les enveloppe, pour présenter exactement les 
faits. M. Moreau s'est ainsi attaché à donner tous les éclaircissements qu'il a jugés 
utiles ; il a puisé dans les pamphlets de la Fronde, que personne ne lit, et il s'est 
formellement interdit de recourir aux Mémoires que tout le monde connaît ; il nous 
semble qu'il a accompli sa tâche de manière à satisfaire les juges les plus difficiles. 

Signalons encore, avant de terminer cet article, diverses publications de cette 
Bibliothèque elzeviriennef qui marche avec une infatigable activité ; ces livres 
mériteraient bien quelques détails particuliers ; nous pensons y revenir. 

Voici d'abord le premier volume des Mémoires du marquis d'Argeuson, 
ministre des affaires étrangères sous Louis XV, mémoires assez singuliers, et qui 
n'étaient encore connus que par une publication incomplète. 

Vient ensuite le second volume de l'édition Ronsard ; 488 pages présentent 
les Odes de ce poète célèbre. 

Nous trouvons encore la Belation des trois ambassades du comte de Carliste en 
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BusHe, édition revue et annoAée par le prince Augustin Galitiîn; livre des plus 
curieux pour Thistoire de TEmpire moscovite au milieu du xvii* siècle. 

Terminons en citant la nouvelle édition de Coquillart, due à M. d*fiéricau]t9. 
qui y a joint des notes intéressantes et qui Ta fait précéder d*une Étude sur la 
vie bourgeoise au xv« siècle. Cette étude ne remplit pas moins de iSO pages, et 
elle est très-digne d^élre lue. G. B. 



Les Oubliés et ks Dédaignés , figures littéraires de la fin du 
XYiir siècle; par M. Charles Monselet. Paris, 1857, 2 vol. iQ-i2. 

Cette galerie d*écrivains bien peu lus aujourd'hui et cependant remarquables 
à divers titres , offre au lecteur les figures de Mercier, de Cubières, du cousin 
Jacques, deDorvigny, de Desforges, de Plancher- Va Icour et de quelques autres 
personnages parmi lesquels se montrent deux femmes , M^* Olympe de Gouges 
et M>"« de Morency, aventurière qui écrivit des romans et qui fut la maîtresse 
d'Hérault de Sechelles. 

Nous n'avons pas à nous occuper de cet ouvrage au point de vue de la critique 
littéraire ; nous nous permettrons seulement quelques observations bibliogra- 
phiques. A ce point de vue nous avons remarqué une liste , la première qu'on 
ait dressée, des œuvres entières de fieffroy de Rcigny , dit le cousin Jacques, 
journaliste fécond et original, auteur dramatique qui fit courir tout Paris. Cette 
liste renferme vingt-quatre ouvrages divers, parmi lesquels les Lunes du cousin 
Jacques et le Courrier des Planètes, publications périodiques allant de juin 1785 
à septembre 1790 et formant vingt-trois volumes ; il faut y joindre trente-sept 
pièces de théâtre qui n'ont pas toutes été imprimées et dont la collection com- 
plète n'existe assurément nulle part. Elle ne se trouvait même pas dans Tim- 
mense bibliothèque dramatique de M. de Soleinne. Une de ces pièces, Nicodème 
dans la lune, jouée. en 1790, eut 373 représentations sans désemparer ; y a-t-il 
beaucoup d'exemples de semblables succès ? 

A la fin d'une notice consacrée à Desforges, auteur justement oublié de 
romans licencieux, M. Monselet écrit qu'il est bien tenté de considérer comme 
un ouvrage posthume de Desforges, les Mémoires d'un vieillard de vingt-cinq ans, 
publié sous le nom imaginaire de Louis Julien de Rochemond, à Hambourg, 
en 1809, 5 vol. in-18.. Nous ne lommes pas de cet avis; c'est bien le même genre 
de tableaux que dans les productions authentiques de Desforges 4 mais ce n'est 
pas, à notre avis du moins , le même style. L'ouvrage est en 5 vol. in- 12, et 
quoique portant la rubrique de Hambourg, c'est bien à Paris qu'il fut imprimé, 
comme on s'en aperçoit au premier coup d'œil. Nous tenons d'un amateur versé 
dans la connaissance de la petite littérature. du commencement de ce siècle que 
les Èîèmoires de ce jeune vieillard sont l'œuvre d'un très-fécond vaudevilliste, 
Balisson deRougemont, auquel on peut reprocher deux autres productions tout 
aussi répréhcnsibles, Julie, oufai sauvé ma rose, Hambourg, 1807, et Amélie 
Saint-Phar ou les suites d'une funeste erreur, Hambourg, 1809. G. B. 
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De l'abus des nudittez dé gorge. A Bruxelles, chez F^.'Foppens,' 
imprimeur et libraire, 1675. Réimpression, tirée à ^00 exemplaires, 
et publiée par la librairie Duquesne, à Gand, 1857; 88 pages, petit 
in-i2. 

A ane époque où i^on prend goût à exhumer et à reproduire au grand jour 
toutes les curiosités, les excentricités et les scandaleuses élucubrations des âges 
passés, il ne faut pas s^étonner de ce que M. Duquesne ait cru profitable, sinon 
déleilabky de rafraîchir et de façonner à Tantique moderne la plaquette ci-des* 
sus renseignée que publia en 1675, sous renseigne du Saint-Esprit, et avec 
Papprobation des docteurs en théologie de la faculté de Louvain , le libraire 
Foppens, de Bruxelles. Nous n'avons pas mission de juger la valeur, ni là pensée 
fondamentale de cet opuscule qui porte aujourd*hiii généralement le nom de 
Tabbé fioilcau ; la théologie morale n^entre pas dans le eadre de notre Bulletin. 
Nous tenons simplement à faire connaître aux nombreux amateurs de la rare 
édition originale que VAbus des nudités de gorge est accessible aujourd'hui aux 
bibliophiles modestes, sous un costume t^ès-présentable et pour un prix pas trop 
rebutant, il est vrai, mais toujours supérieur, pensons-nous , à intérêt que 
peuvent inspirer la stérile rhétorique et les subtilités théologiques de Pauteur. 
Ce dernier peut avoir eu infiniment d^érudition, beaucoup de verve et de 
finesse — 8*il n*avait été docteur de Sorbonne, il aurait été docteur de la comé- 
die italienne, ainsi Ta jug^ son frère, — mais ce nVst pas chez lui, à coup sûr, 
qu^il faut puiser les principes de ia convenance chrétienne, les règles de la vie 
évangolique. 

Il faut être impudique pour s^efiîaroucher d*une gorge nue ; il faut être peu 
soucieux de la morale publique , f)Our discuter au sérieux la question , si, au 
point de vue de la religion , il faut réprouver ou encourager Pusage qu*avaient 
les femmes de la Flandre , au dire de la préface , de se découvrir le sein et les 
épaules. 

Nous ne saurions dire si la paternité de ce livre est encore douteuse et si 
Pan est parvenu à en purger la mémoire de Pabbé Boileau , qui , du reste, b^en 
restera pas moins Pauteur de la Disquisilio de tactibus impudicis, an sinl peccata 
mortalia wl venialia. Quoiqu'il en soit, il a été écrit sur Pinstigation d*ua 
pieux gentilhomme français, scandalisé de la toilette licencieuse des Flamandes. 
Après Pédition première de Foppens , il en parut une à Paris en i(S77 , et une 
seconde en 1680. 

A propos de la réimpression de VAbus des nudités, nous croyons pouvoir 
annoncer quelques autres petites publications de réimpression, dues à M. Du- 
quesne, qui, en Belgique, veut marcher sur les traces de MM. Jannet et Aubry, 
de Paris et à qui, parait-il, les amateurs ne feront pas moins défaut qu^aux 
éditeurs français. Le vent pousse à Panlique ; et sa Nouvelle bibliotfièque cu- 
rieuse ( tel est le titre de la collection qu'il projette ), marchera sous de favo- 
rables auspices. 

1.) En premier lieu nous citons une babiole de 4â pages, dont H sont remplies 
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par les prélimimiîresv savoir : une préface ou plutôl justifiGation de Pédîteur, 
et une bibliographie peu scientiflque des ouvrages anciens et modernes d^un 
caractère identique ou approchant. £n voici le titre : Discours sur la nudité des 
ftiamelles des femmes par un révérend père capucin, publié pour la première fois 
d'njtrès un manuscrit du XVIII* siècle , avec une notice et une bibliographie, par 
Ch. D. Épigraphe : Honny soit qui mal y pense. Gand,iS57, in-18. L*éditeur a le 
grand (ort de ne rien nous dire sur la provenance de son ntamiscrit ; authentique 
ou apocryphe, le discours ne trahit pas précisément le désir de corriger Thuma- 
nité déchue, encore moins de sauver une âme, mais n^est autre chose que le 
dévergondage d*un esprit lubrique , profilant de la chaire, pour donner libre 
cours à ses penchants charnels. Nous avons bonne confiance que le prédicateur 
est un capucin forgé. 

2.) La Fleur des chansons. Les grans chansons nouuelles qui sont en nombre 
cent et dix où est comprinse la chanson du roy, la chanson du pattre, la chanson 
que le roy fist en Espagne, la chanson de Romme, la chanson de Brunettes et 
Tcremutu et plusieurs aultres nouuelles ciiansons, lesquelles trouuerés par la 
table rnsuyuant. 52 feuillets avec lettrines et vignettes ; caractères gothiques. 

Ce célèbre recueil du xvi« siècle, dont M. Le Roux de Lincy a publié tout ce 
qui entrait dans le cadre de ses Chants historiques français, avait aussi été réim- 
primé en 1833 dans la collection des joyeusetés , facéties et folastres imagina- 
tions, etc., de Techener. Malgré cela, le livret de M. Duquesne, dans lequel nous 
regrettons Tabsence d*une petite notice bibliographique, sera bientôt écoule, grâce 
au cachet primitif qu'il lui a conservé, au tirage restreint qu'il lui a fait subir 
et au prix modique auquel il est vendu (sur papier vergé de Hollande, 3 fr.). 

Nous mentionnons encore, parmi les pièces de la collection de 
M. Duquesne, deux petits traités, que toutefois nous ne connaissons 
qute de titre : 

Les cruels et horribles tourmens de Balthazar Gérard^ Bourgui- 
gnon, vrai martyr. Paris, chez Jean de Carroy, imprimeur, 4584, 
in-i6. Réimprimé en 1856 , et tiré à 450 exempl. 

Nous n^a vous jamais vu cette brochure, mais elle doit avoir son intérêt après 
les recherches critiques et historiques de M. Arendt sur la confession du célèbre 
meurtrier, publiées en 1854 dans le Bulletin des séances de Tacadémie de 
Bruxelles, et après les découvertes sur le même sujet, faites par M. Gachard. 

Histoire miraculeuse et admirable de la comtesse de Hornocy 
Flamande, estranglée par le diable dans la ville d" Anvers, pour 
n'avoir trouvé son rabat bien godronné, le quinzième avril 4616. 
Lyon, 4616, in-16. Réimprimé en 1856, et tiré à 150 exempl. 

AUG. ScH. 



1 
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L'Inquisition et la Réforme en Belgique, par Charles Rahlenbegk. 
Anvers. — Bruxelles, 1857 ; xv et 291 pages în-12. 

Si le caractère de notre recueil ne nous permet pas de traiter à fond les tra- 
vaux du genre de celui que nous annonçons , nos lecteurs , à quelque couleur 
politique ou religieuse qu^ils appartiennent, ne nous contesteront pas le droit de 
leur signaler les ouvrages remarquables du pays qui ne sont pas inspirés par 
le simple désir de servir les intérêts d*un parti , mais dont la raison d^élre est 
le besoin profondément senti de découvrir, à la lumière d*une critique loyale et 
sévère, la vérité historique qu*ont voilée, pour certains épisodes de nos annales 
nationales, les récits partiaux et intéressés des contemporains ou de leurs serviles 
copistes. 

C*est à ce titre d*unc étude consciencieuse , basée sur les documents tes plus 
irrécusables, conduite avec vigueur et soutenue par un patriotisme sain et une 
horreur du mensonge, qui aussitôt commande le respect, c*est à ce titre, disons- 
nous , que nous avons donné accueil dans notre revue bibliographique au livre 
de M. Rahicnbeck. 

A part les fruits qui résultent de ses recherches pour la juste appréciation des 
grandes luttes qui ont déchiré la société belge pendant le xvi^ siècle, la ville 
d^Anvers a trouvé en lui un narrateur à la fois éclairé et fidèle des malheurs que 
le schisme religieux a accumulés sur elle pour avoir soutenu avec fermeté la 
cause humanitaire , que nous avons vue triompher, en principe du moins, dans 
la mémorable assemblée de 1830, et qui finira bien aussi par régner dans les 
esprits et les cœurs. 

Les tableaux que déroule devant nous Thistorien, ne sont nullement dépour- 
vus de couleur ; Térudition n*y nuit pas à une exposition franche et vive ; les 
caractères sont vigoureusement tracés et saisissants parfois de vérité ; le senti- 
ment de Tauteur ne se fait point violence pour se dissimuler sous ce que Ton 
nomme la sobriété et Timpartialité du narrateur, car M. Rahlenbeck s'avoue 
franchement protestant. Cependant nous ne déposerons pas la plume, au sujet 
d*an livre, sur lequel nous abandonnons naturellement à d'autres un jugement 
raisonné et complet, sans émettro'un loger reproche. 

Il nous a paru que Fauteur supposait à ses lecteurs trop de connaissance des 
faits et des situations, et que par là les rapports qui relient ses chapitres ne sont 
pas toujours clairs ; il faut souvent, pour suivre le cours de ces idées, se rappeler 
la marche générale des événements et cela n'est pas facile pour tout le monde. 

Parmi les questions les mieux élucidées par M. Rahlenbeck, nous signalons 
surtout ses recherches sur les vrais acteurs ou auteurs du pillage des églises, 
ainsi que sur les désastreux effets que produisirent les dissidences qui sèjpa- 
raient les luthériens et les réformés français. Les pages 239 à 290- contiennent 
une douzaine de pièces justificatives tirées des archives du pays ou de livres 
peu connus du public. 

Le travail dont nous parlons, est appelé à un grand succès ; la cause qu'il défend, 
la solidité de la science, et les qualités du style le promettent. Une seconde édi- 
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tion est, dit-on, préparée ; nous serait-il permis de prier Tauteur d*y joindre 
une table des matières donnant soit les sommaires des chapitres, soit la liste 
alphabétique des noms des personnes et des lieux ? Son livre est incontestable- 
ment pour rhistoiré du xn* siècle un de ceux que Ton pourra élre souvent 
anieoé à rouvrir. Aug. Sgh. 

Chants hktoriques et populaires du temps de Charles VII et de 
Louis XI, publiés pour la première fois, d'après le manuscrit origi- 
nal avec des notes et une introduction par M. Le Roux de Lincy. 
Paris, Aug. Aubry^ i857; xv et 288 pages in-8*». 

Ce volume, qui forme le I2« de la collection intitulée : le Trésor des pièces 
rares tt inédites, est la reproduction d*un manuscrit porté au n» 87 du catalogue 
de la vente fiottin (Paris, 18SÎ3), et qui fut acquis à cette vente par M. Le Roux 
de Lincy. Les chansons qu^il renferme se rattachent toutes à la période qui 
comprend les années i4ff7 à 1472 , et ont pour principal objet les guerres qui 
éclatèrent à cette époque en France, en Bourgogne, dans le pays de Liège et en 
Flandre. Tontes, à peu près, ont une importance historique, que le savant édi- 
teur a très-bien fait ressortir dans les notices peines d^érudition qui accompa- 
gnent le texte. 

L^intérétque.la nouvelle publication de M. Aubry doit avoir pour notre pays, 
nous engage à dopner ci-après endétailtout le contenu du recueil. Celui-ci viendra 
fort à propos fixer Taltention des savants que le décret, rendu le; 15 septembre 
1852 par Napoléon III, a officiellement chargés de recherches spéciales sur This- 
toire de la chanson populaire en France. L*bistoire militaire beige y puisera 
également quelques précieux renseignements, malgré les faux jours que les 
pièces de vers, telles que celles dont il s*agit , répandent parfois sur les événe* 
ments. Une saine critique saura en tirer bien des particularités nouvelles et 
curieuses. . 

I , .2. Chansons sur le siège de Afaestricht et sur la bataille de Tongres {1i08). 
- 3. Chanson sur la mort de Jean sans Peur (U19). 

4. Chanson contre les Armagnacs et sur le siège de Melun (1420). 

5. « Les chausses enlevées. » Pièce badine. 

6. Chanson contre le pays de Flandre et la ville de Gand (1455). 

7. Deux pièces en prose sur le projet de croisade contre les Turcs (1 461-1 4G3). 

8. Chanson sur la captivité de Philippe de Savoie, seigneur de Bresse (1464), 
composée par ce dernier lui-même. 

9, 10. Deux ballades contre le seigneur de Croy, favori de Philippe le Bon 
(vers 1465). 

II. Chanson sur la mort dMsabclle de Bourbon, femme de Charles le Témé- 
raire. 

12. Fragment d^une chanson en Thonneur du comte de Charolais (146S) 
15*20. Ballade, chansons, lettres sur la guerre du Bien Public et sur la 
bataille de Montlhéry (1465). 
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21. Les souhaits de Touraay. Pièce satirique de Tannée 146{(. 

22-25. Chansons sur les guerres du pays de Liège et sur le sac de Dînant 
(fi6SP1i68). 

26. Chanson sur la mort de Philippe le Bon, 15 juin 1467. 

27-52. Ballades, chansons et pièces sur Richard Neville, comte de Warwick 
(ii70-1471). 

53. Chanson sur Texpédition dirigée contre les villes de la Somme par Charles, 
duc de Bourgogne, en 1471. 

54-55. Ballades contre la ville de Tournay (1472). 

36. Dît aux Franchois (1472). 

La Table des noms d'hommes et de lieux cités dans le voliimc facilitera beaucoup 
Pusage qu'auront à faire du livre tous ceux qui voudront porter des investiga- 
tions particulières sur les faits et les choses en France et eu Belgique pendant le 
XV* siècle. Au6. Sgh. 



Poésies choisies de Sauveur Le Gros. Bruxelles, Vanbuggenhoudt, 
1857; 126 pages în-18, avec portrait, gravé sur bois. (N'est pas dans 
le commerce.) 

Nos lecteurs connaissent suffisamment Pauteur des poésies que nous annon- 
çons, par la notice insérée dans le dernier tome du Bulletin (XII, pp. 266-277), 
et qui émanait de M. Lourayer, portraitiste et narrateur aussi spirituel que con- 
sciencieux. V Je ne sais, disait notre collaborateur, en parlant de Le Gros, si je 
ne puis pas me croire prédestiné à être son éditeur ; car en 1816déjà, j*ai pour lui 
commencé la copie de ses manuscrits , et il est naturel que je lui rende le même 
service qu*à M. Hubin,qu*il distingua parmi ses amitiés et que je réunisse les œu- 
vres 'comme les cœurs étaient unis (0* * La promesse renfermée dans ces paroles, 
il vient de la remplir par la publication du petit volume renseigné ci-dessus. Les 
66 pièces de rers qu^il a recueillies parmi les manuscrits laissés par Pancien se- 
crétaire du maréchal de Ligne, ne trahissent pas précisément un poète qui pré- 
tendait occuper une place au sommet du Parnasse ; néanmoins beaucoup d*enCre 
elles se distinguent par un tour vif et piquant, une facture correcte et harmo- 
nieuse , toutes par un esprit fin et fortement exercé au contact de la vie et un 
cœur accessible à tous les généreux sentiments, qui font Papanage d*ua homme 
bien formé. Ses apologues surtout ont du trait et de Toriginalilé ; témoin le 
suivant, intitulé le Mur et la Vigne : 

Un mur disait à la vigne grimpan'c 
Qui de ses jets Tenvahissait : 
De mon humeur trop complaisante 

(1) M. L. fait allusion ici aux Poésies choisies de M. Hubin, qu'il a publiées pour 
un petit nombre d'amis, il y a quelques années. 



Je me repens, j*en ai sujet ; 
De tes cent mains tu m'escalades 
Pour accrocher tes 'fèsions biidoyànts, 

Sans moi, que seraient-ils? Rampants. 
Je te soutiens, tu me dégrades. 

Regardons en tout temps, et surtout aujourd'hui, 
A qui nous prétons notre appui. 

£n tête du recueil, Téditeur a placé la notice biographique mentionnée pins 
haut, à laquelle il a toutefois fait subir quelques légers changements ou suppres- 
sions. Il y a joint le catalogue raisonné des pièces qui composent Tœuvre de 
Sauveur Le Gros, en sa qualité de graveur à Peau-forte. 

Ce catalogue, incomplet selon toute probabilité, porte 132 numéros (portraits 
de famille et autres, sujets mythologiques et historiques, sujets exécutés d'après 
les anciens maîtres flamands et figures de fantaisie du même style , animaux , 
marines, paysages) ; il a été rédigé par M. Fréd. Hillemacher qui avait consulté 
à cet effet les portefeuilles de la collection de M. le chevalier Camberlyu d'Amou- 
gies, ainsi que le catalogue de la vente JMolenbeck, à Leyde. 

On voit que le volume publié par M. Loumyer intéresse autant l'histoire litté- 
raire de notre pays que Tétude des beaux-arts. 

A la suite des poésies viennent une série de pensées et d'aphorismes tirés 
autant de la vie intime de Pâme, de Tétude de soi-même, que de la contempla- 
tion réfléchie des hommes et des choses qui nous entourent. Ils dénotent à la fois 
du sens et de la sensibilité. 

Soit délicatesse , . soit modestie , l'éditeur, tout en voulant perpétuer la mé- 
moire de son héros, n'a pas jugé à propos de livrer son livre au commerce. 

AVG. ScH. 



-^ 272 — 



VENTE DE LIVRES. 



Le catalogue d'une très-importante et très-précieuse collection de 
livres provenant de la bibliothèque de M. Libri à été mis au jour à 
Pari3 chez le libraire Victor Tilliard. Il comprend 7,(79 numéros. 
Ce catalogue sera sans doute recherché des bibliophiles, mais il aurait 
eu bien plus d'importance s'il avait offert ces notes bibliographiques 
circonstanciées et instructives qu'on trouvait en grand nombre dans 
le catalogue publié en 1847 à la librairie iannet. Un avis placé en tête 
du livre donne une indication sommaire des principaux trésors que 
renferme cette collection ; c'est quelque chose, mais on aurait pu don- 
ner davantage. 

La bibliothèque en question est surtout riche en livres relatifs aux 
sciences physiques et mathématiques et en ouvrages italiens, se rap- 
portant principalement h l'histoire de l'Italie. Nous nous bornons à 
transcrire les remarques bibliographiques qui nous 3ont offertes au 
sujet de deux ouvrages rares. 

Concordantia fiitronomiœ cutn theologia, Augsbourg, 1490, in-^, ouvrage 
singulier composé par le cardinal d^AilIy et dans lequel les mystères les plus 
profonds de la religion chrétienne sont subordonnés à Tasti ologie judiciaire. 

Vitruvio, libri dece iraductie commentati da C, Cesariano, Como, 1521, in-foL, 
ouvrage rempli de belles gravures avec un commentaire précieux pour Phistoire 
des sciences et dans lequel on trouve la première mention imprimée de la chambre 
obscure ainsi que la description d^ine foule de machines curieuses, entre autres 
d^un navire qui marche à Paide d'une roue placée à Tintérieur. 

La musique présente quelques ouvrages d'une rareté extrême et 
qui, nous le croyons, ne sont pas indiqués dans le Manuel du libraire; 
nous nous bornerons à signaler les Madrigali a cinque voct di N. Vi- 
centino, Venise, 1546, in-4°, les Cinq livres du recueil contenant 
xxvin chansons anciennes à quatre parties y Paris, Duchcmin, 1551, 
in-4°, les Trois livres des Amours de Ronsard mis en musique à 
quatre parties, par A, de Bertrand, Paris, 1576, in-4*», etc. 

Si nous voulions citer une bien faible partie de ce que ce catalogue 
offre d'important, nous remplirions bien vite une foule de pages. 

G. B. 



— 273 — 



HISTOIRE DES LIVRES. 



Essai d'une liste chronologique des ouvrages et dissertations œn- 
cernant l'histoire de l'imprimerie en Hollande et en Belgique» 
(Suite.) 

{Vofj. le Bulletin, t. XIIF, pp. 28-52, 159-173, 2i6-236.) 

1850. 

C. G* Schwetschke : Codex nundinarius Germanise literatae bisecu-^ 
laris. Mess-Jahrbûcher des deutschen Buchhandels von dem Ërschei- 
nen des ersten Mess-Ratalôges îm Jahre 1564 bis zu der Grûndung 
des ersten Buchhandler-Vereins im Jahre 1765. Mit einer Einleitung 
Ton Gustav Schwetschke. Nebst 3 Tafeln Fac-similé 's. Halle, 1850, 
in-fol. 

M. le docteur Schwetschke a renseigné dans la seconde division de son livre 
(▼illes étrangères), suivant les catalogues de la foire des libraires allemands, les 
noiDS des villes des Pays-Bus et de leurs éditeurs, soit libraires, soit imprimeurs, 
le nombre des ouvrages publiés par ces éditeurs, et enfîn la langue dans laquelle 
ils sont écrits. 

A . Z>. Schinkel : Geschied- en letterkundige bijdragen ; medege- 
deeld door A, D. Schinkel. Met 2 fac-simile's. Niet in den handel. 
Gedrukt 125 exemplaren. 1850, in-8". 

Pages d3-112 : Âanteekeningen bftrekkelijk de drukpers en de boekhandel. 

(Arrêts du gouvernement, concernant la presse et la librairie, etc., etc.; avec 
le titre : Memoralien van A» 1573 tôt 17^. Genoteert door L. £. V.R. te *sGra- 
ven-Haage.) 

Le baron de Rei/fenberg : Tableau chronologique de l'introduction 
de rimprimerie dans les différentes villes de la Belgique. 

Dans son Annuaire, etc., 11« année, 1830, pp. 9-12. 

2«8éRlB, IV. . 18 
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lS50-lS5f . 

Imprimeries dans le Borinage. 

DansTarticle : Le Borinage, inséré dans les Archives historiques et littéraires 
du nord de la France et du midi de la Belgique, 3* série, t. !«', U* livraison. Va- 
lenciennes, 1850-51, in-S», pp. 127-129. Les notices qu^on y trouve sont emprun- 
tées aux Recherches sur Tintroduction de rimprimerie dans quelques villes de 
la Belgique, vde M. A. Pinchart, insérées dans le Bulletin du bibliophile belge. 
(roir1847et 18i9.) 

Voy, Bulletin du bibliophile belge, t. VII, 1851, pp. 95 et 96« 

1850-1S58. 

Fr, X. Wurth-Paquet. Bibliographie luxembourgeoise. Avec notes 
relatives à l'introduction de l'imprimerie dans cette ville. 

Publiée dans le Bulletin de la Société pour la recherche et la conservatioD des 
monuments historiques dans le grand-duché de Luxembourg, 1850, in-i'*, 1. 1', 
p. U, 1850; t. VI, p. 59, 1851 ; t. VII, p. 72, et 1853, t. VIII, p. 1. 

1850. 

Le bibliophile belge (Bulletin du i)ibliophile belge, fondé par M. le 
baron de Reiffenberg, publié par J. M. Héberlé, sous la direction de 
M. Ch. de Chénedollé)^ t. VU. Bruxelles, Cologne et Bonn, 1850. 

Pages 29-31. Le baron F. de Refffenberg : Imprimeurs, libraires, fondeurs, etc , 
qui se sont fait connaître à divers titres, principalement comme écrivains [voy- 
t. VI du Bulletin), article continué par M. A. de Reume, pp. 17^ et 175. 

Pages 57 et 38. Le même : Banquet typographique (à Bruxelles). 

Page 48 : Marques d*imprimefirs belges : Reynier de Dicsl, à Louvain. Pig. 

Pages 100 et 101. H, Helbtg : Introduction de rimprimerie à Malmedy (1703). 

Page 102. A. Chalon : Reynier de Diest. (Reinier Velpius ou Velpen,de Diest, 
imprimeur à Louvain.) ^ 

Page 11^ : Notice sur un tableau généalogique et biographique des trois grandes 
familles d^imprimeurS'Iibraires les plus illustres, savoir: les Estienne en France, 
les Âldeen Italie, les Elsevier aux Pays-Bas, tableau exécuté en petit-texte, et 
disposé par cartouches, par M. C. Annoot-Braeckman, imprimeur à Gand. (Expo- 
sition industrielle des Flandres, le 15 juillet 1819.) 

Page 133. Le baron F. de Rerffenberg : L*imprimerie & Ârras. 

(Titre d*une impression de Jean Bayeas^ à Arras.) 

Pages 198-201. Le comte A, d'Héricourt: Quelques impressions douaisiennes. 
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Pages 220-245. il . de Retime : Généalogie de la noble famille ElseWer. — Mar- 
ques Elsevierîennes. Avec cinq figures, grav. en bois. 

Aussi tiré à part, Bruxelles, Cologne et Bonn, 1850,'in-8«. 

Page 256 : Marques cl*imprimeurs : Jean Stcelsius d^Anvers, 1861. Fig. 

Pages i23-iil. Emile Nève : Appendice à la bibliographie douaisienne de 
M. //. R. Duthillœul. Douai, 18i2, in-So. 

Aussi tire à part, avec un nouvel appendice de M. Ch. de ChénedoUé {voy, 1881). 
Bruxelles, Cologne et Bonn, 1881, in-8«. 

1851. 

Paul Lacroix (le bibliophile Jacob) : Imprimerie. 

Huitième partie, chiffrée fol. I-XXll, du t. V dcPouvrage : Le 'oyen Age et 
la Renaissance, histoire et description des mœurs et usages, du commerce et de 
rindustrie, des sciences, des arts, des littératures et des beaux*arrs en Europe. 
Direction littéraire de M. Paul Lacroix; direction artistique de M. Ferdinand 
Sere; dessins fac-similé par M. A. Rivaud. Paris, 1881, in-i», avec figures gra- 
vées en bois et plusieurs fac-similé, etc. 

Le savant bibliophile se range parmi les partisans de Harlem. ( Vay. 188*?) 

Ambroise Firmin Didot : Essai sur Part typographique. Paris, 
1851, in-S». 

« M. A» F, Didot a regardé le récit de Junius, à la fois poète et chroniqueur, 
comme peu vraisemblable, et il a fait remarquer que c^est seulement cent vingt- 
luiit ans après la date assignée pour la mort de Gosier qu*il est parlé, pour la 
première fois, de ce personnage et de son imprimerie. 11 croit toutefois que les 
impressions au moyen de caractères fondus dans des matrices en argile ont, selon 

toute apparence, été exécutées en Hollande avant Gutenberg Quant à la 

presse typographique, AI. Didol en réserve Tinvention à Gutenberg. » Addition 
& Particle Laurent Coster, de M. G. lirunet, inséré dans le t. XII delà Nouvelle 
Biographie générale, publiée par MM. Firmin Didot frères, sous la direction de 
M ^ le Dr Bœfer, Paris, 1888, in-8o, pp. 86 et 87. 

{A. de Vries) : Lotgevallen Van Costers woning. Haarlem, 4851, 
in-8». 

Verzeichniss von Incunabeln, Aldinen, Etiennes, Elzeviren und 
andem werthvollen Werken der âlteren und neueren Litteralur, aus 
der kônîglichen und der Mejan'schen Bibliothek, welche am 
28 Jul. i85i verkauft werden sollen. Berlin, ij85i, in-S''. 

On y trouve, aux pp. 23-88, le catalogue alphabétique d*une collection d*édi- 
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tioDS eizeviriennes , 529 numéros, savoir : no 1-10, in-fol.; n» lt-89, in-i» ; 
no* 90-307, in-8o et in-12; no* 568-St2, des impressions en langue française, 
in-fol., in-^o, in-8o ctin-12; n»' 513-S$29, des impressions en langue italienne. 

(Cette collection appartenait, en majeure partie, à la célèbre bibliothèque de 
feu M. le comte Mejan.) 

/. Chenu : Notice bibliographique sur l'édition Elzevir de Rabe^ 
lais (s. 1., 1659, 2 vol. in-!2). 

Dans le Bulletin du bibliophile publié par J. Techener, iO« série> juin et 
juillet 1851, pp. 321-523. 

1851-1956. 

Bulletin du bibliophile belge, t. VIII, 1851. 

Pages 23-25. Prottper Cuypers : Recherches sur Tin (réduction de Pimpri- 
merie dans le Brabant septentrional. 

§ !•'. Berg-op-Zoom (1603, Jacques Canin). 

Pages 26-35. Ch. de ChênedoUé : Nouvel appendice à la Bibliographie douai- 
sienne de M. H. /?. DuthiUœul. Douai, 1842, in-8o. 

(Toy. 1830.) 

Pages 113-12^. E» van Eoen : Notice sur Pierre Werrecoren , imprimeur à 
Sant-Maerleusdyk, en Zéiandc (U78). 

(Histoire et description exacte et détaillée d*un incunable entièrement inconnu 
aux bibliographes, intitulé : Deer zyelen troeste, avec fac-similc.) Cetlc notice 
a été aussi tirée à part. 

Page 160 : Thierry Maertens, Tillustre typographe, et son monument. 

(Petite notice sur un arrêté royal accordant un subside de 1,5C0 francs à la 
commission chargée de Térection d^uu monument, à Âlost, en Thonneur de 
Thierry Martens.) 

Pages 209-219. F. L. Hoffmann : Tableau statistique des livres sortis des 
presses belges et hollandaises, portés sur les catalogues de foire (Hiless-Kataloge) 
de FAUemagnc (1564-1600). (Extrait du Codex nundinarius Germanise literats 
bisecularis, etc., de M. G. SchweUchke, {Voy* 1850.) 

(Liste des villes renseignées : Amsterdam, Anvers , Arnhcm , Arras, Bois-le- 
Duc, Bruges, Bruxelles, Deift, Douai, Francker, Gand, Gouda, Harlem, la Haye, 
Leide, Liège, Lille, Louvain, Luxembourg, JMiddclbourg.) 

Pages 292-301. U. Capitaine .* Appendice aux Recherches sur les imprimeurs 

de Namur. 

(Supplément aux Recherches de M. /. liorgnet, dans le Bulletin du bibliophile 
belge, t. VI, 1849, pp. 429-455. Plaquette , 1564; Henry Furlet, 1616-162S4j 
Christian Ouwerx, 1628-I63i; Jean van Milst, 1637-1648; couvent des Récol- 
lets, 1652-1715 ; Pierre Gérard, 1656-1665 ; Jean GoJcfrin, 1660-1666 ; Adrien 
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La Fabrique, 1668-1687; Charles G. Albert; 1679-1720; Pierre Hinne, 1692-1718; 
Jean Ignace Chenu, 1713-1718; Oger Lahaye, 1722-1754; Charles Labaye, 
1729M/i4; N. J. d'Etienne, 1742-1747; G. J. Lafonlaine, 1749-1787; G. J. 
Lcclercq, 1762-1807 ; J. F. Stapleaux, 1774-1808) 

Pages 316-318. A. Pinchart .«(Extrait d*un) Mémoire sur les différentes bran-^ 
ches d'industrie et de commerce suivantes, en 1776 : 1» Caractères à imprimer 
(fonderie de Rosar, h Bruxelles, etc.) ; 2» cartes à jouer ; 3« livres, cartes géogra- 
phiques , estampes et tableaux. 

Pa^es 378 et 379. M. L. Polain : Un imprimeur liégeois inconnu. 

(Pierre de Heer ou van Heer, 1882.) 

Pages 399-409. E. van Even : Gtanures bibliographiques. 

(I. Les imprimeurs Macs; II. Jacques Canin, imprimeur a Berg-op-Zoom, 
1603-1606, pp. 399-404.) 

• 

Le comte Achmet d'Héricourt et Caron : Recherches sur les livres 
imprimés à Arras depuis l'origine de l'imprimerie, dans cette ville, 
jusqu'à nos jours; l'*' partie (jusque 165Q). Arras, 1851. 

Aucune des parties suivantes n*a paru jusqu*ici. La quatrième doit renfermer 
les Mémoires et les pièces de circonstance. 



1859. 

Johann Georg Theodor Grasse : Lehrbueh einer allgemeinen^ 
Literârgeschichte aller bekannten Vôlker der Welt vonder altesten bis 
auf die neueste Zeit. 3 Bd., i. Abtheil. (Aussi sous le titre : Das 
secbzehnte Jahrhundert in seinen Schriftstellern und ihren Werken 
auf den verschiedenen Gebicten der Wissenschaften und Kiinste 
literarhistorisch dargestellt.) Leipzig, 1852,. in-S"*. 

Aux pages 139-144, ^ 36, M. Grasse traite de la découverte de rimprimcrie 
par Coster;aux pages 246-25 1,^62, des im{)rimeurs belges, et aux pages 251-259, 
^ 63, des imprimeurs néerlandais. 

P. Lacroix f A. Duchesne et F. Seré : Histoire de l'imprimerie et 
des arts et professions qui se rattachent à la typographie, compre- 
nant l'histoire des anciennes corporations et confréries d'écrivains, 
d'imprimeurs, de libraires, etc., depuis leur fondation jusqu'à leur 
suppression en 1789. Édition illustrée. Paris, 1852, in-4<*. 

Ouvrage complémentaire de celui : Le Moyenàge et la Renai88aneû»{Voy. i^Hi,}' 
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C. H. R. Mamix : Mentz of Haarlem? Guttenberg of Koster? 
Bijdrage tôt de geschîedeois der uitvinding der boekdrukkunst. 
'sHage, i852, in-8\ 

L'imagier de Harlem, ou la découverte de rimprimerie, drame- 
légende à grand spectacle, en cinq actes et dix tableaux, en prose et 
en vers, de MM, Méry, Gérard de Nerval et Bernard Lopez, ballet 
de M. Àdrierij musique de ^.Adolphe de Gruot, etc. Paris, 1852, 
in-i8 'j deux éditions. 

Représenté pour la première fois sur le théâtre de la Porte-Saint-Martin, 
le 27 décembre 1851. {Voy. 1853.) 

C. Pieters : Annales de l'imprimerie elsevirienne, ou histoire de 
la famille des Elsevier et de ses éditions. Gand, 1851 (la couverture 
porte la date de 1852, et h la fin du volume on lit : u Achevé en 
décembre 1852»), in*8®; publiées en trois livraisons, 185! -1852; avec 
les armes des Elsevier coloriées sur le titre, et leurs marques repro- 
duites dans le texte. 

Tiré à 601 exemplaires, y compris 80 exemplaires sur grand papier Jésus et 
un exemplaire unique sur peau de vélin. De ce nombre, 520 exemplaires seule- 
ment ont été mis dans le commerce. 

Voir les analyses et critiques ou notices de M. Ch, de Chênedollé dans le Bul- 
letin du bibliophile belge, t. VIII, 1851, pp. 354-356 et 503; t. IX, 1852, 
pp. 87-91 ; de M. P. C. Van der JUBerech, dans le Messager des sciences histo- 
riques, 1851, pp. 130-134; de M. /. Chenu, dans le Bulletin du bibliophile, 
publié par /. Techenèr, 10« série, 1851, mars, pp. 128 et 1^; 1852, janvier, 
pp. 632 et 624, et 11« série, 1853, janvier, pp. 19 et 20; de M. G. Brunet, 
dans le même journal, même série, janvier, pp. 123-129; de M. /. Petzholdt, 
dans son Anzeiger fur Bibliographie und Bibliothekwissenschaft, Jabrgang 1854. 
Halle, 1855, pp. 233*235. 

Typographische Seltenheiten der kaiserlichen oeffèntlichen Biblio- 
thek zu St-Pelersburg. (Aus der Petersb. akadem. Zeitung,) 

Réimprimé dans TArehiv fur wissenschafltiche Kunde von Russiand. Heraus- 
gegeben von A. Erman, 11' Band, m. 5 Taf. Berlin, 1852, in-S», pp. 22-27, et 
dans leSerapeum, 13. Jahrgang,' 1852, pp. 327-331. 

Notice sur un exemplaire magnifique du Pastissier français. Amsterdam, Louis 
et Daniel Elsevier, 1655, in-12. 
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Voir aussi le Bulletin du bibliophile, publié par/. Techener, li»*«éric, 4855, 
septembre et octobre , pp. 453-i?J5 , novembre pp. Si3 et 5i4 (notice commu- 
niquée par M. G. Gnncia, à Brighton), 

A. F. Van Iseghem : Biographie de Thierry Maertens d'Alost, pre- 
mier imprimeur de la Belgique, suivie de la bibliographie de ses 
éditions. Malines. Alost, i852, in-8'', avec un tableau-spëcimen des 
caractères de Thierry Maertens d'Alost, premier imprimeur de la 
Belgique. 

Préface, pp. 7-12. Première partie, Biographie, pp. 13-176. Seconde partie. 
Bibliographie, pp. 177-344; Table des matières, pp. 345 et 346 ; Table alphabé- 
tique des auteurs dont Maertens a imprimé les œuvres, pp. 347-352. — Notre 
exemplaire contient en outre, aux pages 353-358 : Rectifications et additions 
(I-VIII), avec la souscription : Alost, juin 1854. — Foy, le Journal de Bruxelles, 
28 janvier, PEmancipation, 18 mars, et Tlndcpendance belge, 24 mars 1853 (ce 
dernier article, signé : L. H., et traduit, en allemand, par F. L. flo£fmann, dans 
les : Hamburger literarische und kritische Blâtter, 1853, pp. 395 et 396); Neuer 
Anzeiger fur Bibliographie und BiblLothekwissenschaft, Jahrgang 1857, heraus- 
gegeben von Julius Petzholdt, Dresden, 1857, pp. 133-135 (notice communiquée 
par F. L. Ho£fmann). (Voy. aussi 1845 et 1856.) 

Louis Prosper Gachard : Particularités inédites sur Christophe 
Plantin et sur l'imprimerie de la Bible polyglotte. 

Dans les Bulletins de TÂcadémie royale dns soieuces, des lettres et des beaux- 
arts dé Belgique, t. XIX, Bruxelles, 185:2. 

Hippolyte Rousselle : Bibliographie montoise. Annales de l'impri- 
merie à Mons, depuis 1580 jusqu'à nos jours, avec des aperçus 
historiques et littéraires. Mons, 1852 et suiv., in-S"*. 

Extrait des tomes IX et suîv. des Mémoires et publications de la Société des 
sciences, des arts et des lettres du Hainaut. £n voie de publication. 

Bulletin du bibliophile beige, fondé par M. le baron de Reiffen- 
berg, publié par F. Beussner, sous la direction de M. Gh. de Ghéne- 
doUé, t. IX. Bruxelles, 1852. 

Pages 1 l^-13i, 21^252. U. Capitaine : Bibliographie liégeoise, xvi« siècle. Tirée 
à part. (Wallher Morberius, 1560-1592 [avec se$ deux marques] ; Pierre de Heer, 
1582.-1586; Christian Ouwerx, le père, 1591-16..; Henri Hoyoux, dit Horius, 



— 280 — 

iS92*16ii [avec les armes de'la famille Hoyoux]; Léonard Streel, 1K9i-16...; 
Arnold de Gorswaretn, 1S98-1652 [avec les armes et la marque].) 

Pages 2^8-260, 313-326. £. van Even .* Glanures bibliographiqaes. 

(Vf. Rodolphe Loefifs, imprimeur à Bommel, 1i9i, pp. 248-251; VIH. Barthé- 
lémy de Grave, imprimeur libraire [et Rutger Rcscius], à Louvain, 1S30-I580, 
pp. 25i-260; IX. Les imprimeurs Velpen, 1539-1680; X. L*imprimeur Henri' 
van Haesters, 1609-1629, pp. 313-324.) 

Pages 289-295. /. Borgnet .* Nouvelles recherches sur les imprimeurs de 
Namar. 

Page 550. Ch, de Chénedolié .* L*imprimerie introduite (en 1852, Ma2y*GiIIard) 
à Houdeng (petite localité de la province de Hainaut). 

Pages 394-401. Le même •* Additions aux recherches sur les imprimeurs de 
Namur. 

Pages 416-423. C{harles) D{e) B{rou) : Marques d^'mprimeurs. 

(Figures et texte : trois marques de Théodore de Borne, à Deventer ; une 
marque de Jean Bernard, à Utrecht; marque d*une pièce probablement 
imprimée à Utrecht, en 1528, sans nom de typographe ; marques de Pierre 



1 



van EIszen, à Nimègue, et do Jean Retlere, h Anvers, et la marque d'une édition 



atine- française de la Bible, par René Benoist,Paris^ chez MichelleGriUard,1586.) 
Pages 471-474. Rutger Velpen ou Velpius, 1580-1583. 

1853. 

Auguste [Joseph] Bernard : De l'origine et des débuts de Timprî- 
merie en Europe, deux parties. Paris, i855, in-8®, avec i 3 planches 
de fac-similé. 

Première partie, chap. Il, pp. 56-114: Laurent Coster et son école; seconde 
partie, ch. III, § 3-§ 6 : La Belgique et la Hollande. 

Le même : Proposition d'un congrès typographique à tenir à Paris 
m 18S5. 

Dans le journal PAlhenseum français, 8 octobre 1853. {Voy, 1855.) 



Gottfried Reichhart : Die Druckorte des i 5. Jahrhunderts nebst 
Angabe der Erzeugnisse ihrer erstjâbrigen typographischen Wirk- 
samkeit. Mit einem Anhange : Yerzeichniss der je ersten Type- 
graphen und jener Druckorte deren allererste Drucker bis jetzt 
unbekannt geblieben send. Aus den zuverlâssigsten Quellen zusam- 
mengestellt und alphabetisch geordnet. Augsburg, 1855, in-i**. 

Parmi les localités des Pays-Bas dont les premiers imprimeurs sont inconnu 
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i Fauteur, il renseigne Bois-le-Duc, 1^84 (i) ; Leyde, 1483 (*] ; Nimègue, i479 ; 
Rhenen, i500, et Scbiedam, 1485 ('). 

• 

Marques typographiques ou recueil des monogrammes, chiffres, 
enseignes, emblèmes, devises, rébus et fleurons des libraires et 
imprimeurs qui ont exercé en France, depuis Tintroduction de Tim- 
primerîe, en 1470, jusqu'à la fin du xyi* siècle. A ces marques sont 
jointes celles des libraires *ct imprimeurs qui, pendant la même 
période, ont publié, hors de France, des livres en langue française. 
i^ à 6« livraisons, Paris, 1853-1856, in-8". 

Publication de M. L. C. Silveslre. On y trouve les mar(^iies de Balthazar fiel- 
1ère (et les successeurs sous ce même nom), à Douai, 1590-1684, n»' 357 et 358 ; de 
Jean Bogard (et successeur sous ce même nom), à Louvain et à Douai, 1566-1634, 
DOS 324 et 325 ; de Jacques Roscard, à Douni, 1 563-1 578, n» 51 i; de Jehan Bour- 
geois, à Arras, 1547-1553, no 578; de Arnould Caesaris, à Audenarde et à Gand, 
1480-1483, no 89 ; de Guillaume Cordier, à Binche, 1545-1548, no4 229, 532 et 
533; de Jean De Ghcie, à Anvers, 1546-1564, no 307 ; de Michel de Hammont, 
à Bruxelles, 1569-1577, no 441 ; de Jacques De Liesveldt, à Anvers, 1528-1544, 
no 166; de Gérard De Salenson ou Salens, à Gand, 1554-1572. n» 326; de 
Guillaume Du Mont, à Anvers, 1539, n» 174; de Louis W Elsevir, à Leyde, 



(I) M. Fonder Meersch, dans ses Recherches sur la vie et les travaux des 
imprimeurs belges et néerlandais, établis à Pétranger, etc. {voy, 1856), p. 150, 
remarque, en renseignant trois éditions de Nimcgue, deux de 1479 et une 
de 1481, sans nom d^imprimeur : « On parviendra peut-être un jour à constater 
que ces trois ouvrages ont été exécutés par Gérard Leempt de Nimègue, qui 
introduisit Timprimerie h Bois-le-Duc. » 

(') Suivant M.Holtrop, dans sou excellent Catalogus librorum sseculo XVo 
iiDpressorum, quotquot in Bibliotheca rrgia Hagana asservantur {voy. 1856), 
p. 201, les deux éditions de Leide, de 1483, et une troisième sans date, ont été 
imprimées par Henricus Hcnrici. 

{^) « Quelques écrivains ont voulu faire remonter Tépoque de Pintroduction 
de Timprimerie à Schiedara, à Tannée 1485. L^erreur dans laquelle ils sont 
tombés provient de ce qu^ils ont pris la date de la composition de Touvrage inti- 
tulé : le Chevalier délibéré, d'Olivier de la Marche, pour celle de Timpression de 
ce poème allégorique. II n*a été imprimé dans celte petite ville hollandaise que les 
éditions suivantes, dont Tune parut eu 1498, et Pautre, sans date : U Joannis 
Brugmau, Vita Lydwine, etc.; 2» le Chevalier dclibcrc, etc. » ( Foy. l'ouvrage 
de M. Vander Meersch, pp. 181 et 182.) 
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1585-1617, no 510 (avec A. 1595) et 511 (sans A. 1595); de Henri Heckert, à 
Delft et à Anvers, 1 496-1 507, n» 554; ifeGiiisIain Janssens, à Anvers, 1589-1608, 
no SOS ; de Gérard Leeu, h Gouda et h Anvers, U77-U92, noi 120, 121 et 288 ; 
de Martin Lempereur, à Anvers, 1528-1537, no 16 ; de Jean Maes, à Louvain, 
1578-1607, no 306 ; de Colard Mansion, à Bruges (1475)-U84, no 194 ; de Jean 
Mommart, à Bruxelles, 1597-1599, no 270; de Pasquier Pissart, à Anyers, 
1544, no 182; de Christophe Plantin, à AnVers, 1555-1589, no* 550 et 351 ; de 
<}uillaume Silvius, à Anvers, 1562-1578, noi320et 321 ;de Nicolas Soolmans, à 
Anvers, 1577-1583, no 359; d*Antoine Tack, à Lille, 1595, no 349; de Henri 
Van den Keere, à Gand, 1549-1558, n» 361; de Guillaume Vorsterman, à 
Anvers, 1511-1542, no 122 ; de Pierre Zangre, à Louvain, 1565-1582, n» 500. 



1853. 

A. D. Sckinkel : -- Hedendaagsche voorstelHng van Cosler en 
de uitTinding der boekdrukkunst in Frankrîjk. Uitgegeven ton voor- 
deele der oprigting van een standbeeld voor Lourens lansz. Goster. 
's Gravenhage, 1853, in-8°. 

Critique du drame-légrnde Tlmagier de Harlem (voy. 1852) et analyse, com- 
muniquée à Péditeur par un de ses amis, du morceau de la dissertation de 
M. Paul Lacroix, dans l*ouvrage intitulé : le Moyen Age et la Renaissance 
{voy, 1851), qui concerne Pinvention de rimj>rimerie par Coster. Voir aussi notre 
notice dans l*Anzeiger fiir Bibliographie und fiiblioihekwissenschaft , Jahr- 
gang, 1854. Herausgcgcben von Juliua Petzholdt. Halle, 1855, p. 16. 




in-foL 



{Schotel :) Hendrik Palier. 

Notice biographique et bibliographique sur ce savant libraire et imprimeur de 
Bois-le-Duc, ne en 1785, le 10 juillet, et mort en 1853, le 14 juin,signéc T. (Til- 
bourg), S. (M. le docteur Schotel, pasteur de Téglise réformée de cette ville); 
extrait de FAlgem. kunst- en létter-bode, no 26, 1853. Tiré à part. 

« Jaren lang,» dit Pauteur, « wijdde hij zijne snipperuren aan het verzamelen 
van Noordbrabandsche drukketi, ja hij schroomde niet den kolossalen arbeid te 
ondernemen, om een chronologische lijst te maken van aile gewestelijke druk- 
werken, die sedert 1484 tôt 1839, het licht badden gezien, eene lijst, wel vijf 
folio deelen beslaande, die met zijne Noordbrabandsche drukken in de boekerij 
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van het Noorëbrabandsche genootschap ia overgegaan {zie Dr C R, Hermans, 
Bijdltigen tôt de geschiedenis ?ao Noordbraband, d. 2, bl. 322) (i). » 

P. C. Van der Meersch : Un mot h propos de l'ouvrage intitulé : 
M Biographie de Thierry Martens d'Âlost, premier imprimeur de la 
Belgique, » etc. Gand, 1855, in-8*. 

. E.\*rait du filcssager des sciences historiques, 1853, pp. 100^1 16. Tiré à part. 

A.Scheler: Erganzungen zu meinen heiden Aufsatzen : » Geschichte 
der Ëntstehung der Plantin'sehen Polyglottenbibel (Serapeum, 
Jahrg. 1845, n« 16 u. 17) und u Christoph Plantin » (Jahrg. 1846, 
n» 21 .) 

Dans le Serapeum, 14. Jahrgang, 18S3, pp, 170-173. 

Heinrich Lempertz : Bilder Hefte zur Geschichte des Bîicherhandels 
und der mit demselben verwandten Rûnste und Gewerbe, Jahrgang 
i855. Kôlp, in-fol. 

Feuille If : Fac-similc d*une lettre originale de Christophe Plantin, adressée à 
Janus Dousa, sous la date du 6 janvier 1892 (vcy, cette lettre dans le Bulletin 
du bibliophile belge, t. X, 1853-18Si, p. ii) ; portrait et marque typographique 
de Plantin. 

Feuille III :Fac-siniile d*une lettre originale d*une lettre de Théodore de Bry 
(natif de Liège), adressée à François Raphelinge, le gendre de Plantin, sous la 
date du 17 septembre 1595. 

//. B. Duthillceul : Defeusorium fidei contra iudeos hereticos et 
sarracenos libres seu dijalogos seplê continens. Incipit féliciter. — 
Claudianî siculi veris îprimis doctissimi de raptu Proserpine. Tragedia 
prima heroïca Icipit féliciter. (Bibliothèque de Douai.) 

Description de ces deux ouvrages exécutés par Nicolas Ketelaer et Gérard 
de Leempt, à Utrecht (en 1473), dans le Bulletin du bibliophile, publié par 
J. Techener, 11« série, 1853, septembre et octobre, pp. 458-460. (Foir aussi le 



(1) M. Palier a laissé en manuscrit, entre autres : Leiterkundig Noordbraband j, 
Pïaamlijst van Noorlbrab. geleerden en schrijvers, met opgave hunner uitgege- 
%'en werken, etc., 2 vol. in*foI. Manuscrit acheté par la Société littéraire et 
scientifique du Brabant septentrional, dans la vente d*une collection choisie et 
précieuse de livres, le 11 mai 1857, à Bois-lc-Duc. (Voy. le catalogue, p. 4, 
ti« 46, in-fol.) Toy. aussi 1848. 
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Catalogus libr. ssc. XVo, impr. quotquotin Bibliotheca regia Hagana assenranlur. 
Edidit J, G. HoUrop, pp. il et 12.) 

1853-1854. 

Bulletin du bibliophile belge, publié par F. Heussner, sous la 
direction de ^.A.Sterekx, t. X, 2« série, 1. 1<". Bruxelles (l855]-i854. 

Page a : Lettre de Christophe Plantin à Janns T>ousa. 

(Copie de l*original fac-similé, dans la collection de M. £f. Lemperlz, de Colo- 
gne, publiée dans ses Bilder-Hcfte ; voy, i853.) 

Pages 26-28. F. L, Hoffmann : Impressions douaisiennes portées sur les ca(a- 
logues de foire de TAllemagne, des xvi< et xfii^ siècles. 

(Extrait du Codex unndinarius, etc.; voy. 1850.) 

Pages 49-61 . U. Capitaine : Nouvelles recherches sur les imprimeurs de Namur. 

(Jean Godefrin, 16m)-1666; Adrien La Fabrique, 1665-1687; Ch. G. Albert, 
1675-1720 [avec sa marque]; Pierre Hinne, 169:2-1718 ; veuve Charles Albert, 
1720 [?]; Oger la Haye, 1722-1732; Charles la Haye, 1729-1752; G. J. Lafon- 
taiue, 17^9-1787; G, J. Lecicrc, 1752-1807 ; M. J Flahuteaux, 1763; J. F. Sla- 
pleaux, 1771-1806.) 

Pages 98-124, 241-255 A. {J.) Bernard : Voyait typographico-archéologi- 
que en Belgique, en Hollande, en Allemagne, etc. 

Ire excursion. Septembre 1850 (Anvers, la Haye , Harlem , pp. 101-142). 
— 2« excursion. Août 1852. Trad. en allemand dans le Journal fur BuchdruG- 
kerkunst, Scbiiftgiesserei und die vciwandten Fâcher. Herausgegeben von 
Johann Ueinrich Meyer, Braunschweig, in-4«, 1855, col. 17-28, 33*44, 1856, 
col. 65-77.) 

Page 1i3 : (Notice de M. il . Slerckx, sur Timprimeur et libraire Henri Palier, 
à Bois-le-Duc, mort en 1853, le 14 juin, et sur la famille Palier ; voy. aussi 1848 
et 1853.) 

Page 127 : Insignia typographica. — Imprimeurs étrangers. Marque de Jacob 
Pietersz Wachtcr, imprimeur libraire, ù Amsterdam, en 1617. (Fig.) Collection 
de M. le capitaine À. De Reume» 

Pages 268-270. G, Brunet : Note de Charles Nodier, relative à Corneille Bles- 
sebois et à Pimprimerie elzevirienne. 

Pages 449 et 450. Lettre de Daniel Elsevier à Tabbc Ménage. 

(Copie de Toriginal fac-similé dans les Bilder-Hefte de M. H. Lempertz, 
voy. plus haut.) 

1854. 

F. L. Hoffmann : Katalog Lodevyk Elsevier's (III) von 1649 
welchen die hamburgische Stadtbibliothek besitzt. 

Dans le Serapeum^ 15. Jahrgang, 18S4, pp. 129-137. 
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Réimpression de ce petil catalogue- très-rare et inconnu aux biblio;;raphes, 
prëcédce d^une courte introduction. Malheureusement cette réimpression n^est 
pas assez correcte. (Voy, aussi 18^9 et 1858.) « 

Gatalogus librorum officinœ Elsevîrianae , designans libros, qui 
iam eorum t3rpis et impensis prodierunt, quam quorum alias copia 
ipsis suppetit. (Marque avec le solitaire et la devise : Non solus.) 
CIDIDCXLIV, in-i2. 

Au verso du faux titre (Gatalogus librorum officinae Elsevirianse. Lugd. 
fiatav., 16i4)) on lit : Cette réimpression, tirée à cent exemplaires numérotés à 
la presse, a été cxccutcc à Gand, en 1854', par G. Annoot-Braeckman, impri- 
meur de la ville, sur le seul exemplaire jusqu^ici connu de Tédition originale 
in-i», de 8 pages à 2 colonnes, appartenant à M. Gh. Pieters , compilateur des 
Annales de Timprimerie elzcvirienne, etc. (Notre exemplaire porte le n*» 19.) 
(Masque de buffle, avec la légende : £x museo EIzev. Car. Pieters.) 

De La Paye. — Catalogue complet des Républiques imprimées en 
Hollande, in-12, avec des remarques sur les diverses éditions; par 
de La Paye. Nouvelle édition , revue, corrigée et augmentée par 
J. Chenu. Paris, 1854, in-i2. 

Tirée à 200 exemplaires, dont 2 sur peau de vélin, et 4 sur papier vélin rose. 
{Voy- 1717, 1842 et 1855.) 

/. Chenu : Le parfait capitaine, etc. Dernière édition. Jouxte la 
copie imprimée à Paris (Leyde, fion. et Abr. Eizevir), 1659, petit 

in.i2. 

•- 

Description de cette édition , dans le Bulletin du bibliophile, revue mensuelle 
publiée par J. Tecbener. Mars et avril. tl« série. Pariis, i854, pp. 748 et 749* 

Prançois Morand : Le Pharsale de Lvcain, ov les gverres civiles 
de César et de Pompée, en vers françois. A Amsterdam, chez Louys et 
Daniel Eizeuier, M.DC.LXII, in-i2. 

Dans le Bulletin du bibliophile de Techener, juillet et août, pp. 923 et 924. Sui- 
vant M. Motteley, Aperçu sur les erreurs de la bibliographie spéciale des EIzevirs 
{voy. 1847), celte édition et celle de 1664, avec la souscription : Amst., chez 
iiouys et Daniel Elzeviel (<tc), sont de L. Maury , de Rouen ; notice de 
M. /. Chenu, dans le même journal, septembre et octobre, p. 996. (Foy, aussi 
les Annales de rimprimerie elsevirienne, de M. C. Pieters, pp. 284 et 285.) 

(La fin dans le prochain cahier.) 
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. Là passion de sainte Catherine. 

L'an dernier nous avons inséré dans ce Buttetin l'analyse d'un 
manuscrit du xv* siècle, que notre ami, M. Loumyer, avait eu le bon- 
heur d'acquérir un jour dans une des ventes Heussner de Bruxelles. 
Nous avons en outre reproduit une des principales pièces qu'il renfer- 
mait; c'était une longue enfilade de maximes, tournées en vers 
léonins d'une facture assez curieuse. 

Les mots du v. 540 de ce poëme : ora pro Godefrido^ combinés 
avec une mention de Tirlemont (v. 70) et de Saint-Trond (v. 228), 
avaient engagé M. Loumyer à attribuer cette élucubration poétique à 
quelque érudit liégeois du nom de Godefroid. Une communication 
qui nous a été faite depuis, nous oblige à revenir sur cette opinion. 
Notre correspondant nous informe que le manuscrit de la bibliothèque 
de Bruges, portant les n°* 126 de l'inventaire et 548 du catalogue, 
renferme également la pièce en question. Elle y a pour titre : Omne 
punctum, et pour explicit : Explicit omne punctum Pétri de Lis- 
seweghe (village près de Bruges), Dco gratins. Le traité qui précède 
le Omne punctum porte pour explicit, au folio 27 r. : « Laus tibi sit 
Ghriste quum liber explicit iste. Hoc opus peractum anno domini 
MCCG XXXII feria secunda post decollationem Sti Joannis Baptistae, » 
et est écrit de la même main. Celui qui suit est intitulé : Ortographia 
Wilhelmi de Lombardia (i). 

Le même volume brugeois contient en outre, au fol. 48 r., l'incipit 
suivant : 

« Incipit filius magîstrî Henrici qui quondam regebat Tbeuis ; ad 



(*) La collation du manuscrit de Bruges ne fournit guère de variantes impor- 
tantes et qui fussent préférables à la leçon que nous avons donnée; toutefois 
nous serions disposé à adopter les suivantes : Pp. iO, /t6t p. mihi; 30, iUa 
p. ipsa; 1)6, cvm p. de; 78, studii p. odii; 205, tibi p. sibi; 216, immitia 
p. initia ; 286, dominetur p. dominalur ; 297, livoris p. timoris; 304, det p. dat; 
515, oêt tu p. astu; 328, edentem p. edentum, les deux fois. Plusieursde nos vers 
sont écrits en marge dans le mai^uscritde Bruges, qui, en somme, ne vaut pas, 
au point de vue de la correction, celui de M. Loumyer , Corrigez encore la note 3 
de la page 313 de la manière suivante : « Bursa prodiga, maie tenens œs, fallit 
Thenenses. » 
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nova delecti redeant et amare salutis, Dogma pétant, etc.; » au verso 
du Si"* feuillet, on lit : 

Sic finitur opus Andrée quo via morum 
Accipitur, doctor fuit iste plus puerorum 
Willelmi comitis Juliacensis sapientis, etc. 

Au recto du.feuillet 56, le filius se termine ainsi : 

x Explicit filius compilatus a magistro Godefrido. » Ici l'abbé 
de Yisch a mis en note : «< Glossator hujus libri dicit in initio auctorem 
ejusdeni fuisse quemdam magistrum Henricum Tbenenscm. » 

De tout cela nous concluons qu'un maitre Godefroid a composé 
d'abord l'ouvrage d'un certain maitre Henri de Tirleraont qui, en pas- 
sant, cite celui d'André, précepteur des enfants du comte Guillaume 
de Juliers; puis il a transcrit, pour l'usage de ses trois frères et 
de son fils, le Omne punctum de Pierre de Lisseweghe, auquel il a 
ajouté, de son propre cru, les huit derniers hexamètres du morceau, 
qui se trahissent comme tels et par le changement subit du mètre et 
les recommandations personnelles qu'ils renferment. 

V Analyse, dont nous avons fait mention au début de cet article, 
citait encore, comme se trouvant dans le manuscrit de M. Loumyer, 
un poëme élégiaque traitant de la passion de sainte Catherine, que les 
Bollandistes, à qui il a été soumis, considèrent comme inédit et dont 
ils ignorent l'auteur. M. Loumyer ajoutait que Charles Fernandus, 
frère de Jean, dont le manuscrit en question renferme plusieurs épi- 
grammes, a consacré quelques poésies au martyre de sainte Cathe- 
rine, et qu'il serait disposé à croire que le manuscrit provient de la 
bibliothèque de cet homme de lettres (i). 

Nous espérons ne pas contrarier nos abonnés en produisant au jour 
cette composition poétique, qui, selon toute probabilité, émane d'un 
Belge et qui, h différents égards, mérite les honneurs de la publi- 
cation. 

Nous la faisons précéder d'une notice critique sur Catherine, qui se 
trouve dans l'Abrégé de l'histoire de la vie des femmes philosophes de 



(') Voir, SUT Charles Fernand, la Biographie des hommes remarquables de la 
Flandre occidentale, tome I«' (Bruges 1843), p. li(>. 
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l'antiquité, traduit du latin de Gilles Ménage (a la suite de la tra- 
duction de Diogène Laërce, publiée à Amsterdam, 1761, 3 vol. 
in-i2), ainsi que l'article Catherine du Dictionnaire de Moreri. 

o On croit parmi le commun des chrétiens que sainte Catherine, vierge mar- 
tyre, qui vécut sous Pempereur Maxence, étoit fort habile dans les questions 
philosophiques, jusque-là qu^elle combattit solidement les philosophes payons, 
dont elle engagea plusieurs, par sa raison, à embrasser le christianisme. Le fonde- 
ment de cette opinion est qu^il y a une histoire du martyre de cette sainte, 
écrite en grec, et qui se trouve dans Simcon le Métaphraste. On y lit ce que nous 
venons de dire, et elle* s'y donne ello-mémc pour avoir appris la rhétorique, la. 
philosophie, la géométrie et plusieurs autres sciences ; et de là vient qu^à Paris 
les professeurs en philosophie ont choisi sainte Catherine pour leur patronne, et 
donnent vacances le jour de sa fête, qui est aussi célébré par les autres écoles, à 
Fimitation de celle de Paris. 

« Le plus ancien écrivain qui ait parlé de cette fille est Fauteur anonyme 
qui a écrit en grec la vie de saint Paul de Latres, hermite d^Ëlée près de Per- 
game, qui mourut le 5 décembre 956, dans lé monastère d^Aphase, sur la fron- 
tière de la Phrygie; mais cet auteur Tappclle JSeaterine au lieu de Catherine. 
Voici ses paroles, suivant la version de Sirmond, qui trouva cette vie à Rome, 
dans la bibliothèque des Sforzc, et la traduisit en latin pour le cardinal Baronius. 
« Le souvenir des autres saints causoit de la joye à Paul ; mais le martyre 
d^iEcatherine ne lui causoit pas seulement de la joye, il en ressentoit même des 
transports. » Baronius, dans ses Annales, t. X, appelle cet écrivain un écrivain 
fidèle. Euthyme le moine, dit Zygabene, dans ses Commentaires sur les Psaumes^ 
ouvrage que Ton conserve en manuscrit dans la bibliothèque royale et d^ns celle 
de Bigot, appelle aussi cette sainte iEcaferine, psaume xljv. Le Moyne en a 
publié la préface, dans son recueil intitulé Varia Sacra, etc. Cet Euthyme 
vivoit vers le commencement du xiv« siècle. Cette sainte est aussi appelée iEca- 
terine dans le Tableau de l'ancienne Grèce, qu*a donnas le célèbre Du Cangc, à 
la fin de son Glossaire, où il parle des écriv^ains de la moyenne et de la dernière 
latinité. Elle y est dépeinte portant une couronne royale et une robe consulaire. 
Cela me fait souvenir d'avertir les lecteurs que dans Thistoire de son martyre 
elle est dite née de sang royal. Voici les paroles de Siméon le Métaphraste, à 
Pendroit du vingt-cinquième de novembre : « Il y avoit une femme pieuse, 
nommée iEcaterine, jeune, belle et issue de sang royal, savante dans les 
lettres sacrées et profanes, qui demeurait à Alexandrie, en compagnie de plu- 
sieurs servantes. » Nous suivons la traduction de Gentien Hervet. 

« Revenons à notre sujet. Il y rdans la bibliothèque de M. Colbert sept exem-' 
plaires du martyre de sainte Catherine, marqués n<>« il5, S69, 6:22, 850, 3048, 
4S30, 5825, dans lesquels elle est constamment appelée iEcaterine; elle est 
aussi nommée ainsi par Alolan, dans ses additions à Usuard.<Mais dans un ancien 
calendrier grec, qui est dans la même bibliothèque, marqué n« 5149, et où elle 
est placée au vingt-quatrième novembre, elle est nommée Ekkaterine. Dans la 
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suite, on a dit Catherine, apparemment parce qu*on u*a pas sçu tWigine des 
noms d*iGcatenne ou d^Ekkaterine ; car on ignore ce qu*ils signifient. Il est cer- 
tain que ce ne sont pas des noms grecs. Je sçais aussi d^Eusèbe Renaudbt, plus 
versé que qui que ce soit dans )*ara%e, que ee ne sont point des noms arabes, 
comme le veulent qucIques-uiM, fondés sur ce que sainte Catherine a été enter- 
rée sur un des sommets du mont Sinai, où il y a encore un monastère qui lui 
est dédié. Ce qu*il y a de certain, c*est qu'elle est appelée Catherine dans tous 
les bréviaires ecclésiastiques, et ûsns le martyrologe de Baronius. Dans Pachy- 
raère sur Andronic, liv. Il, ch. 18, et liv. III, ch. I», Catherine, fille de Philippe, 
empereur titulaire de Constaiytinople, qui épousa depuis Charles de Valois, est 
appelée iEcatherine, d*ou Ton peut inférer qu« Catherine et iEcatherine sont le 
même nom. 

« Voilà pour ce qui regarde le nom de sainte Catherine. Disons quelque chose 
de son histoire. Baronius par(>tt fa taxer de fausseté ; voici comment il en parle 
dans ses Annales, à Tannée 317, sect. xxxiij : « Si nous avons sujet de regretter 
qu'Eusèbe ait négligé les actes de cette martyre, nous avons encore plus sujet 
d'être fâchés qu'ils ayentété écrits par un auteur inconnu, qui Ta fait d'autant 
moins fidèlement qu'il s'y est plus étendu ; car il vaut mieux que dans ce qui 
regarde les martyrs et les autres saints il y ait des lacunes, que d'accumuler de 
tous côtés plusieurs faits -dont on &*05tpa8 assuré. En effet, on rend plus do 
service à la vérité de l'histoire ecclésiastique, en se taisant &ur des choses qu'on 
n'a pas bien pu approfondir, que par des mensonges, qa»nd même ils scroicnt 
mêlés avec des vérités, et par une éloquence qui manque de sincérité, a C*e$t 
donc avec raison que François de Harlay, illustre archevêque de Paris, ayant 
ordonné, l'an 1680, qu'on réformât te bréviaire de Paris, cette histoire en a été 
retranchée comme fabuleuse par les sçavants qui ont travaillé à cette réforma- 
tion, Jacques de Sainte-Beuve, professeur en théologie à la Sorbonne; Guillaume 
Brunetier, alors archidiacre de Brie, dans l'église de Paris, aujourd'hui évéque 
de Saintes; Claude Castellan, chanoine de Paris; F^icolas Gobilio, docteur de 
Sorbonne et curé de Saint-Laurent; à Paris ; Léonard Lrnnet, docteur de P^avarre, 
alors chanoine de Paris, à présent curé de Saint-Eustache, à Paris ; Claude 
Âmelinc, archidiacre de Paris; Nicolas Cooqiielin, chancelier de Paris ; Nicolas 
le Tourneux, théologien et célèbre prédicateur. 

« Moreri, — Baronius a oru la reconno'itre à la description qu'Eusèbe nous a 
faite d'une femme illustre d'Alexandrie, noble, ncbe et savante, qui résista 
courageusement à la passion brûlante de Maximio ; mais ce que rapporte Eusèbe, 
que Maximin ne put se résoudre à faire mourir celle dont ri parle, et qu'il se 
contenta de la dépouiller de ses biens et de l'envoyer en exil, ne convient point 
à ce que Ton dit du martyre de sainte Catherine, et Ru fin appelle cette femme, 
dont parle Eusèbe, Dorothée. On n'a point parlé dans l'Église 4e sainte Catherine 
avant la fin du vin* siècle cki Jo commencement du suivant. Ce fut pour lorsque 
l'on commença à parler d'elle, è l'occasion d'un corps trouvé. dans la montagne 
de Sinaî, en Arabie, qui fut pris par les chrétiens de ce pays, réduit alors sous 
le joug des Sarrasins meiiomôtans , pour le corps <i'une sainte martyre. Les 

9* siuB, nr. 49 
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Latins n*ont eu oonnoissance de cette sainte qae par le canal des Grecs, dans le 
XI* siècle, et ont abrégé son nom en rappelant Catherine. » 

Palma triamphalis Katherinœ Virginis almœ 

A scriptore novo fit nova lege metri. 
Sœpe vetnstus ager unco renovatus aratro 

Fertilis efficitur, multiplicatqne sa ta. 
S Sic scriptura velus scriptore novo reparata 

Fructum multiplicis utilitatis habet. 
Hoc opus, ingenii vis quamvis parva, sacratae 

Virginis ad laudem metrifîcare studet. 

Summe parens, cum proie pia fia tu que beato, 
10 Scriptoris timidam dirige, quseso, manum ; 

Siccam rore tuo pennam perfunde, tuœque 
Sponsœ magnifîca da mihi gesta loqui. 

Urbs formosa fuit a magni nomine dicta 

Régis Alexandri, dote superba situs. 
i5 Unda maris, nemorum coma, prati gramina, campi 

Semina, vinetum fertile cingit eam. 
Turribus et mûris altis munita decenter 

Fertur et innumera plèbe referta fore. 
Hanc regalis amor tanto ditavit honore, 
20 Ut caput iEgypti totius ipsa foret. 

Cœsar in bac olimresidens Maxentius urbe 

Dis sacra constituit festa colenda suis. 
Prœcipit ut tota vicinia confluât, ipsis, 

Ante suam faciem, munera sacra ferens. 
25 Régis ad edictum, gens omnis templa deorum 

Visitât, et varie munere replet ea. 
Magnâtes tauros et oves, sed turba minorum 

Viventes volucres sacrificare student. 
Fit vox lœtitiae cunctis et musica dulces 
30 Instrumenta parant reddere Iseta sonos. 

Nobilitate cluens prsefata mansit in urbe 

Virgo decens, nomen cui Katherina fuit. 
Hanc natura suis mater complexa sub ulnis 

Sedula multiplici dote beare parât. 
35 Productse Costi de semine régis in esse 

Omnia mirifico membra décore polit. 
Artibus ingenuis hanc et virtutibus armât, 

Hostes ut posset tuta videre sues. 
Linguam scrmone lepido polit, ut sciât artis 
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40 Falsœ doctores vincere virgo deceos. 

Ter senos annos haee complens ejns ab ortu 

Catholicœ fidei dograate plena viget. 
In Ghrlstum crédit, hune prsedîcat, hune veneratur, 
Hune amat, hune corde, voce manuque colit. 
4S Vital, amat, reeolit, fugitat, ereditque imitatur 
Sordida, munda, Deum, noxia, vera, fidem. 
Crédit, sperat, amat, fidei magnalia Ghristi, 
Gaudia cœlôrum, cum propiore Deum (0 
Hsc, patris et matris orbata juvamine, Ghrfsto 
50 Vovit perpétua virginitate frui. 

Gumque gubernatrix (*) patria resideret in aula, 

Ex templis varios audiit ipsa sonos. 
Et causam discens, paucis comitata puellis, 
Divorum propere teropla profana petit. 
5S Hic populnm Ghristi Dis sacrificare coactum 
Cernit et invitum festa nefanda sequi. 
Unde dolore gravi nimium percussa fidèles 

In recta satagit perpetuare fide. 
Pectns et os munit signe crucis, atque tyrannum 
00 Talibus affatur virgo pudica sonis : 

Regia majestas, me verba salulis et ordo 
Magnificus poscit digna referre tibi. 
Sed quia dœmoniis divinum impendis honorem, 
Indignum tali te fore dote scio : 
65 Qnœ colis idola dœmoniis sunt plena, née ullam 
Hœc possunt homini ferre salutis opem. 
Talia festa Deo soli sacrare teneris, 

Qui bonitate sua te régit atque fovet; 
Per quem régna regunt reges, primordia substant, 
70 Et mundi tota machina facta manet. 

Di non sunt plures ; habitat Deus unus in aitis, 

Condens, disponens res et in esse lenens. 
Guncta potens condit, sapiens disponit et ornai; 
Servat, ne pereant, cuncta sub esse suo* 
75 Huic soli debetnr honor, laus, glorla, virtus, 
Actio gratificans, magnificansque decus. 
Huic gravis offensa populo gênera tur ab omni. 
Ipso qui spreto numina vana colit. 



(1) Cum proximo suc. Ces deux distiques ont la même tournure : Vitat sor- 
dida, amat munda. — Crédit fidei magnalia, sperat gaudia, etc. 
O Utregina. 
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Ergo foctorem non ftcturam venerari 
80 Discas, et wli reddere vola Deo. 

Gœsar ad btcc siapuil, slupuil quoque ciiria tôt* 

De vuliii roseo vîrginis alque sono. 
Cumquetliu miranj oculos flexiSsct in on 
lllius, taies reddidit ipse sonos ; 
85 Te, dulcis^irgo, prEeclarsm nobililtte 

Honglrat fomiB placeag, arte toquela deceni. 
Nomen docteresque luos ignoro, sed illo» 

Artibna illustres lÏDgna diserts probat. 
Erroris tu lab« tamen decepta fiileris 
90 Sivina noslros sorte carere Deos. 

Uuica respondet virgo : Rex, Qlia régis 

Sum Costi, nomen est Katherina mihi. - 

AuDis a teneris mundan» dogma -ophia 

Doctrinis clari me docuere viri. 

9S Hane, quia «etoram mihi callem non palefecil, 

Aspernor, Chrîsti scriptaqiie sacra sequor. 

Vdi erangelii me Tera docet ; mitii verus 

Sertno prophet«riiin diclus ab ore place!. 
Daus (') ait ; perdam sapJentnln dogma ; secundus 
100 Idola demonstrat nulla colenila Tore. 

Hsc prodesse aîbi nequennt, nec plebibus ergo j 

Est bomo déliriig qui tiniQtacMi cgiit. • 

Bel miraas super his ail : O speciosa puclla. 

Copia sermoDis est tibi prompla satis. 

lOH Annis a primis si tu noslram prophetiam 

AudisjGs, nulli credo timenda fores. 

Prima Deos reliquis veoeraodos esse juberei 

Qiios jan divina dole carere refers. 
Sed nunc exspectn ; te, posl sacra, manere mullo, 
i 10 Si mibi parasris, magaificare tiAa. 

HiDC pro rlietoribas Ynitttt clam grammaticisque 

Ut sua festrnent tecta subire silens (tie). 
Plurima spondet eis prcessa sub imogiae cers 

Hanc disert ricem ai superare qoeunl. 
lis Ad jussum dotnini vidnas viaitat urbes 

rtuDtius, et doctos quierit ubique viros. 
Electoi tandeca, melis patris peragralis, 

[nTroit, invenlos collïgil, atque redit. 
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ArtibDS insignes jam qainquaginta magistri 
120 Cum satrapa régis regia tecta petunt; 

Quos introductos rez suscipit atque requirit 

Quœ de septenis (i) dogmata qqisque sciât* 
Respondent omnes omni,se dogmate wundi 

Plenos et quosque vincere posse yiros« 
125 Sed, rex magnanime, dicunt, quœ causa movet te 

Nos de longinquis convocitare locis ? 
Est hic virgo loquaz, rex inquit, quœ sapientes 

Semipotens novit vincere posse viroa« 
Hœc facunda nirais divorum pumina spernit ; 
130 Hos quoque dœmonia firmiter esse docet. 

Hanc si victricem vinoatis, honoribus altis 

Vos et muneribus magnificabo mejs. 
Gui sic major ait : Modica, rez magne» iaborem 

Pro re fecisti nos subinire gravem. 
135 Unus ad hœc poterat tibi suffecisse clieutum ('), 

Grossis exemplis qui superasset eam* 
Quantuiacunque tamen sit virgo, jubeto veuire 

Hanc ut nos sapidos sentiat esse yiros. 

Virginis interea persona reclusa tenetur 
1^ Ut cum prœfatis disputet ipsa viris. 

Huic celer adveotus doctorum panditur ; hora 

In qua conflictus debeàt esse datur. 
Quœ licet audiret cum quinquaginta magistris 

Se conflicturam, non tamen inde dolet. 
145 Sed jam lœta suœ finalem lills agonem 

Comroendare Deo virgo pudica studet : 
Christe, tui patris mihi fbrtia don^sophiœ 

Des, quibus bos valeam vincere docta viros. 
florum te satagit chorus annihilare, tuum quod 
150 Nomen virtutis nullius esse docet. 

Dogmata des menti, Hnguœ des verba, loquelœ 

Vim des vincendi ; rex pie, quœso, feve. 
En committo raeam tibi litem ; prœmeditari 

Panda récuse ; sequi nam tua jussa voie. 
155 €umque preces devota suas sic fundit in altum, 

Angélus e cœlo talia fatur ei : 
Grata puella Deo, sis constans ; est quia tecum 

Gbristus, pro eujus nemine bella geris. 

(*) De septem artibas liberalibus. 

(') Famulorum nostrorum, discipulorum. 
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Copia verborom dabitur tibi grandis in bosles, 
iGO Voce triumphali vincere lœta queas. 

Hi per te Christo credent et cum vencranda 

Palma martyrii régna saperna pe(cnt. 
Et cum dixisset, subito redît angélus; illa 

Firma prius, facta firmior inde fuit. 

i65 Ecce tribunalem sedem I^ex scandit, et omnis 
Gens ad conflictum , rege jubente, venit. 
Doctores veniunt^ yenit et generosa puella, 

Cedit turba, datur bis focus ante ducem. 
Magnâtes cum plèbe silent ; edocta tumescit 
470 Goncio ; rex frendit, tempus abire querens. 

In domino fidens stat virgo ; tempus adesse 

Confiictus gaudet ; os parât, atque refert : 
Ordine non aequo me solam, rex, statuidti 
Pugnam cum doctis tôt subinirc viris. 
175 His quoque multa paras dare, si me vincere possunt, 
Sed mibi victrici prœmia digna negas. 
Non tamen his timeo frustrari ; nam mibi Obristus 

Pro se pugnanti cœiica dona dabit. 
Tu mibi promittas'modo, si Victoria cedat, 
180 Quod Ghristum stabili credulitate colas. 

Rex iratus ait : Nullam mibi conditionem, 

Subdita cum mea sis, ponere, virgo, potes» 
Ast âge quod debes^ quia si victrix sapientum 
Fies, confiictus fine videbo tui. 
185 fielli principium non dat, sed meta, triumphom. 
Pugnans quis vin^at fine parère débet. 

Hiuc se convertens ad turbam pbilosopborum 

Virgo decens verbis talibus usa datur : 
Si quem grseca beat vestrum seu lingua latina 
190 Dogmatis opponat dicta profunda mibi. 

Te prius audire volumus, pro qua vocttati 
Hue de longinquo venimns, unus ait. 
Verus Aristoteles, ait haec, et fictus elenchus 
Verbaquc mseonia sunt mibi nota satis. 
195 Et velut errores veteres a corde relegans 

Cbristi dogmatibus sum redimita novis. 
Informata fide, Ghristum colo ; numina vana 

Respuo ; plurales credere noio Deos. 
Quodque sit hic mundi scrutator, factor et actor 
200 Credo, loquor, tutor, pectore, voce, manu. 



— 295 — 

Cum foret hic invisibilis Deus^ est bomo.factus 

YisibiliSy lapsas ut relevaret oves. 
De sacra sacram sumpsit sibi virgine carnem ; 
Sumpsit quod non est, sed manet ipse quod est. 
205 Yerus bomo verasque deos manet, atque dolores 
Pro lapsis ovibus sustinet ipse graves. 
Sic impassibilis in se Deus est homo factus, 

Gorpore passibilis ex pielate sua. 
In cruce suspensus tandeniNmoritur, sepelitur, 
210 Surgit et ascendit victor ad astra poli. 

Iste Deus meus est, spes et Victoria pugnœ, 
Rector, et est summa pbilosophia mea. 
Istitts ad laudem vobiscum dispute, vosque 
Vincam cum reliquis bostibus, bujus ope. 

215 Vix ea finierat, cum rbetor mente repletus 
Vesana, reliquis doctior, ista refert : 
Romanorum magnatum magna potestas, 

Quœ Diis inferri jurgia tanta sinit ; 
Spes fuit banc mira proponere vel nova nobis, 
220 A duce quae magno magna putata fuit. 

En capit a Ghristo sermonem cbrislicolarem 
Quem fore testatur fabula vana deum. 
Hic a discipulo Judœis traditus olim 
Cogitur invitus damna subire necis; 
225 Huncque sepulturam sublatum post triduanam 
Fingunt discipuli régna petisse poli. 
Talia dicenti Virgo Christ i veneranda 
Talia facundo reddit ab ore suo : 
Verum proposui, fuit et conclusit vera ; 
230 Veris concludi nonnisi vera queunt. 

Principium jure sumpsi sermonis ab illo 

Qui rerum princeps est et origo boni; 
Per quem cuucta Deus genitor primordia mundi 
Condidit, et per quem condita quœque régit. 
235 Utque mibi credas de Cbristo, clarius ecee 

Sub paucis verbis claudere multa volo* , 
Hic Deus est ex quo Deus, et per quem Deus, in qao 

Omnia sunt, durant atque sub esse manent. 
Rbetor ad baec : deitas nequit ulla morte gravari 
240 Nec valet humana vincere vita necem* 

Ergo non moritur, Deus est si Ghristus; bomo si, 

Austerœ mortis vincere jura nequit. 
Virgo refert : Vis tota tuae rationis in hoc est 
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IjuDif Detis Ktenius non fore possil liamo. 
iiS Al immensa Dei nimii est nironila polestai 

Qua créât ex iiiliilo cuncU (ub esse sua, 
Cuncla moTel itabilid, natuns limitât omnei, 

Btec qnoque quas nequeunl factîtat ipse potens, 
Agri sananliir; caro inortua diva resurgît, 
VfO LepriE muadantur ruinera pa»e Dei ; 

Jlf ulia Vax, ctaudis via, ciecis lumina, truncis 

Membra, sonus surdis reddîlur ejus ope. 
Omnia cum deua hsc posait, numquid geoilrice 

Ds pura p«toit sumere carnis odus? 
ma Jam sdo quod potuit, sed dod cur debuit, mquit 

Bhetor, bamo fieri Summus (>]. Al illa referC : 
Non seis quod coDtraria per contraria curam 

SuïCepIare solenl, ut medicina dacel. 
Dsmonis ex fuasu deus Oise volens bnma, morsu 
860 Labilur in rDorlrm pnsteritasque sua. 

Quein cecidisse dalcos pietas Summi retevara 

Ad vilam l'cclara uum ratione cupit. 
Nulla créature valet hoc, descendere tnntum 

Cum nequeat quantum scaaderat ilte priiia. 
36S Ergo Creator homo fieri debebat ut esset 

Descendus Untas aeansio quanta fuit. ~ 
Ex dictis, fert ille, tuia scia quod Deu) almus 

Debuit humann sumere caruis onua. 
Cur voluil, qnalicunquG modo poluJI, tolerare 
370 In cruce damai nacis, mena me» scire cupit. 

Hoe ratione mibi ai solverîs, ipse tacebo, 

Victridque tibi crcdere, Tirgo, rolo. 
Hwcail ; rhelor, impftasibjlem deilatem 

Passam ne eredaa sspera jura necis. 
27S Est immortalis speeîes diTini nec ullani 

Lnsuram lumpsit in cruce sire necem. 
Ast caro suscepta fragilia gnstarit amartm 

Horlem, nec deitas inde gravata fuit. 
Arle Deus alis nos de nece sotvere possel; 
StIO Omnia sed facere cum raltone cupit. 

Per lipium rcus in ligno sic tult tionia fiiua, 

Idem non numéro dico sed in specie ; 
Convenienique fuit ul homo devinceret Mlum 

Qui genus hunuDum vîcerat arte prius. 
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285 Non potuit, sed debuit emendare reatam 
Culpœ^ pneeepti prœvaricator homo. 
Hoc potuit Deus, at non debuit. Ergo decebat 

Christum, qui Deus est solus homoque, pati. 
Suscipit in carne susccpta Christus amaram 
290 Mortcm, sed vincit hanc deitate sua. 

Hic ergo mortem, non hune mors destruit, atque 
Carne triumphali victor ad astra redit. 

Verba pcr hœc victus rhetor tacet atque slupcscit, 
Totaque doctorum concio tota silet. 

299 Lœlatur victrix^victi tristantur, iniqua 

Curia crudescit, rex furit, ista serit : 
Vieil dégénères, hebetati sensibus estis» 

Quos sic feminea vis reticere facit. 
Annihilare cito facundae verba puellœ 

300 Vel Gogam pœnas vos subinire necis. 

Major ait : Bone rex, quaecumqne cohors sapientum 

Nos prius invasit, victa repente fuit. 
Testis et est omnis Oriens tum philosophie 
Doctrina cunctis nos superesse viris. 
305 Sed jam non animalis homo de virginis ore 
Hœc nobis loquitur, spiritus immo sacer. 
Sentio quod ratio, sit quamvis arte polita, 
Non valet humana vincere verba Dei» 
Rex, nisi jam sectam de Dis cultis meliorem 
310 Ostendas, Christum credimus esse Deum. 

• Indignatus ad haec nimium rex iniquus omnes 

Ardentis pœnas ignis inire jubet. 
Ad tormenta nccis qui dum traherentur, eorum 
Unus sic reliquos cum pietate monet : 
31 K Cum post errores longos ad se revocarit 

Nos Deus in fine, magnificemus eum. 
Signe salvificœ crucis armemur, properantes 

An te necem fonte nos renovare sacro. 
His dictis sanctam communi voce puellam 
320 Poscunt ut lavacri munera donet eis. 

Sanguinis haec, inquit, vestri perfusio vobis 
b Lotio baptismi, ne timeatis, erit. 

Nec mora; muitiplici prece Christum magnifîcantes 
Projicit in flammas turba ministra viros. 
323 Pœnis in mediis qui gaudentes venerando 

Tandem martyrio régna superna petuiit. 
Est miranda Dei pietas hœc omnipotentis, 
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QuflB pro martyribus signa notanda dédit. 
Valtus labe carent; in yestibus atque capillls 
330 Ipsorum flammae lœsio nolla manet. 

Crédit ab bis Gbristo gens plurlma, nocteqae sacris 

Tradit corporibas ezequiale decus. 

His jta completis, rex Ghristi flectere sponsam 

Cum blandimentis nitUar ista loquens : 
335 Nobilis apta placens regall veste beanda, 

Virgo, juventuti consule, qateso, tns. 
Errores quos concepisti Christicolarum 

Desere, Disque sacris sacrificare stude. 
Regia, reginae post cultum, te çolet atque 
«340 Gonsiliis suberunt cuncta gerenda tuis. 

Sceptritenens statua similis tibi fiet in urbe, 

Gentis adoranda iaude, sainte, preoe. 
Inde tibi faciam sacrum de marmore templum, 

Et dea sic sacris juncta deabus eris. 
345 Vix ea fatus erat Gassar, cum Tirgo pudica 

Proposito stabilis talia reddit ei : 
Rex, désiste ioqni quod non est fas meditari ; 

Non potes ad falsos me revoca^e deos. 
Catholicœ fidci doctrinis praedita, Cbristum 
350 Pra^dico disque tuis sacrificare nego. 

Virginese proli virgo desponsor ; in imis 

Visceribus sponsum diligo sponsa meis. 
Non ab eo gênera pœnarum sœva, nec ullœ, 

rex, blanditiœ me revocare qneant. 
355 Dedecet ut recte conjuncti dissociemur, ' 

Nec débet sponsum linquere sponsa suum. 
Frendit ad bœc cœdique flagellis exspoliatam 

Rex jubet, ac demum carcere claudit eam. 
Edictum statuit ut bis sex clausa diebus 
360 In tenebris maneat lucè ciboque carens. 

His cito dispositis, ipsum regionis adiré 

Partes finitimas ardua causa vocat. 

Regia dum conjux cmdelis facta mariti 
Percipit, immense tacta dolore gémit. 
365 Porphyriumque ducem vocat ad se, vult ope cujus 
Clausœ coUoquio virginis ipsa frui. 

Hune rogat ut custodes carceris amoveantur, 
Ut sponsam Cbristi cernere tuta queat. 

Paret Porpbyrius dux, placatisque ministris 
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370 Tetra nocte locum carceris ambo petunt. 

Quem simul intrantes oœlesti lumine plénum 

Cernunt, inde pavens pronus uterque cadit. 

Naribus infusus sed odor mox ad meliorem 

Spem, restaurata vi, revocavit eos. 

575 His qiioque virgo refert : felices surgite, Christus 

Ad palmam Yocitat vos pietate saa. 

Nec mora. Surgenfes circumsessiim Katbcrînœ 

Corpus ab angelicis civibus esse vident. 
Virginis bi plagas sanant, carnem cuteclara 
580 Ornant, unguenti munere membra lavant ; 

Dulci voce Deum coniplent ; magnalia Gbristi 
Laudibus attollunt multiplicantque suis. 
' Hic odor e£Fragrat, dulcis vox irradiata 

Luce resplendescit, gaudia virgo gerit, 
585 Reginamque vocat ad se, solaminis usum 
Multiplicem blanda voce propinat ei : 
Fortis sis, animo constans, o regia conjux. 

Te quia post triduum Cbristus ad astra vehet. 
- Nulla pati gênera tormentorum verearis, 
590 Pro quibus impendet prœmia digna Deus. 

A te vitelur terreni copula sponsi, 

Ut ducis seterni sponsa manere queas. 
Hanc vitam Christus in se sperantibus ampla 
Dat cœli régna, quse sine fine manent. 

59b QuaBrit Porpbyrius a virgine qualia dona 

Sunt quse militibus dat Deus ipse suis. 
Cui veneranda Dei virgo dileictaque sponsa 
Dulciter bas voces reddit ab ore suo : 
Curia cœlestis, pro qua contemnitur iste 
400 Mundus, perpétue lumine plena nitet. 

Lux indefficiens radiis illuminât illam 

Claris, nec tenebras noctis adesse sinit. 
Absque dolore vigent ibi gaudia, pax sine fine. 
Lux sine nocte placens, absque labore quies ; 
405 Ver ibi pcrpetuum nitet ; «estas nulla calescit, 

Non dolet autumnus, nullaque friget fayems. 
Fraus, dolus, arma, scelus, mendacia, furta, rapiu», 

A regno penitus sunt aliéna poli. 
Languor et ira, timor, rancor, sitis esuriesque 
410 Non possunt sedes bic repcrire sibi. 

Constans laetitia, lenis concordia, cantus 

Dulcis, odor suavis, hsec loca fîrma tenent. 
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Gloria, majestes, odor (>) atque corona, triumphus 

Gratia, vita, decus associantnr eîs. 
41 K Non oculas vidit, nec auris aadiit, et eor 

Non sensit, nobis qu« dabit ipse Deus. 
Utque tibi paucis concludam multa, nocÎTœ 

Rea nullœ, sed ibi prospéra qaœqae manent. 
Talibus ex dictis, tUo quoqoe cœlieolarum 
420 Giim daee regina lœtifieata fuit. 

Qui média nocte de carcere progredientes 

Pro Christo cupiant aspera multa patî. 
Ad monitamque dacis bis centum mox decorati 

Militia spernunt idola vana vin, 
425 Errores Teteres linquunt, legemque novellam 

Iiitrant et Christum eredulitate colunt. — 
Jusserat ut princeps, bissenis clausa dîebus 

Virgo tenebalur excrucianda famé. 
Nullam passa famem tamcn est, huic naroque roinistrat 
430 Candida de cobIo missa coIomba cibum. 

Angelicis venions cum turbis virgineisque 

Completo Chriatns tempore dixit ei : 
Actorem coghosce tuuro, dilecta puella, 

Fortia pro cujns nomîne bella geris. 
455 Bellis asto tuis, sis constans, absque timoré, 

Filia, nam dabitur digna corona tibi. 
Taies post monitus, dominus diseessit. At illa 

Lœta prius, fit ab bis laetior inde magis. 

Alexandrinam redit inde tyrannus in urbero, 
440 Ëxpleta causa qu« vocitavit eum. 

Inque suo solio residenti virgo beata 

Prœsentatur ei carcere tenta diu. 
Quam plenam carne cernons miratur abunde 
Quod nimia non sit attenuata famé. 
445 Protinus bic loquitur : ut vitam, virgo décora, 
Conservare queas. Dis sacra pone meis. 
Hoc quoque vi facias, vel carnem soppliciorum 

Tormentis boàie dilacerabo tuam. 
Cui virgo : Sane vitam servare peropto, 
450 Sic ut sit Christus vita salusque mihi. 

Non contemno mori pro Christo, namque car^ntis 
Vit» fine per hoc emolumenta dabit. 



(>) Ador? 
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f pse Deo patri pro me ciim sanguine corpus 
Sacrum diguatus sacrifieare fuit. 
455 Huic quoque, conversa vice, corporis omnia membra 
Pœnis in mediis sacrificabo libens. 
Unicus ipse meus est sponsus, verus amator, 

Spes, Deus et dominas, dulcor amorqne mens. 
Hujus amore mihi sunl aspera dulcia quwis ; 
460 . Pœnarum gênera morsque cruenta placent, 
Impius auditis his Cœsar,'more leonis, 

Insanit, frendit dentibus atque furi^. 

Virginis cgregis Ifuo corpus perdere possit 

Pœnarum génère, cogitât ipse furens 

465 Urbis prœfectus, Cursetes nomine, cujus (Maxentii) 

Iram vir fielial arapliet ista loquens : 

rex magnanime, non vtdit adhuc Kaiherina 

Mortis tormenta seva parata sibi-. 
Unde tuas voces subsannans nil timet, et Dis 
470 Quos recolis sacris ponere sacra negat. 

Quatuor ergo rotas infra tridnum fabricari 
Fac, ut dictabit ars mea, magne, tibi. 
Orbes et radios cum centre ferreus ordo 
Clavomm densus cingat et horrificus. 
475 Hi procul emfneant mordacis acomine fihis 
Ut mordendo magis dilacerare queant. 
Hacbina pœnalis ex his sic fiât tituno 

Binœ volvantur ordine, slcnlquc simul. 
Opposito reliquœ meveantur, ut impctus hsrrum 
480 Detrahat, illaram dilacerando Jevet. 

Has prope virgo rotas ponatur, ut horrifer ipsam 

Impellat motus Dis sacra ferre tais. 
At si noiuerit, pœnali macbinarmento 
Impactam faciès morte perirc gravi. 
485 Nec mora ; torraentura fabris |)œRaIe tyrannus 
Juxta prs&fecti dicta parère jubet. 
Impatiensque morse de rirgfne ^uBiere pcenas 
Vix differt donec macfe^a facta manet. 

• 
Tertia lux orftar, et fatirica facta rotarum 
490 Visibus humants insprcienda datur, 

JFudiciique loco stans horrida conspicientes 

Terret; scd Virgo soh timoré cardt. 
Qoam rex intrepidamccmens Jubel «t cito éetnr 
Vestibus exuta dikeeranda relis. 
495 Illa sed erectis oculis ad lamina ctiali 
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Cbristo derotas fondit ab ore preces : 
O Deus, afflictis qui sempcr ades, née eorum 

Votis absentas te, mea vota cape ; 
Te precor, aime potens, ostende potentia in sevnm 
500 Signa potestatis commemoranda tuœ. 

Effice quod coram cnnctis erecta rotaram 

Ictu cœlesti machina rnpta ruât. 
M artyrii timor hœc me poscere non facit ; immo 
Verus amor fidei qua ligor ipsa tibi. 
SOS Spero quidem signis qnod ultro dcbeat iatis 
Susceptare toam plurima turba (idem. 
Qnin etiam credo per quod tua jussa sequcntes 

lo fidei recta consolidare via. 
Rez, pater o clemens, rex invictissime regum, 
510 Guncta creata regens, Cbriste, faveto milii. 

Nondum finis erat , cum veri gratia sponsi 
Sponte dédit sponsœ cuncta petita suae. 
Angélus ecce Dei cum mole cadens vehementi 
Descensuque rotas rupit, et inde redit. 
515 Illa repentino casu mit, atqne revulsœ 

Partes ex populo millia quadra necant. 
Qoœ tibi pluradicam? Dolor et confusio gentes 

Torbat, plebs Ghristi gaudia multa gerit. 
Rex quoque perculsus nimio terrore dolenti 
520 Mente jacet. Quae sint et peragenda sibi ? 
Vindictam super bis dum vidit, regia conjux 

Has voces régi lœtificata refert : 
Dire tyranne, Dei sit quanta potentia cernis, 
Qui pro Christicolis talia signa facit. 
525 Jam Gbristum cognosce Deum fore quem Katherina, 
Virgo decens, stabili credulitate colit ; 
Qui yirtute sua necuit tôt millia plebis 

Virgine pro sola, quam cruciare cupis. 
Et contra Gbristum rectorem Ghristioolarum 
530 Luctari tentas ! Quem superare nequis. 

£n modo quanta tibi pœnarum damna daturus 
Est, si mente ^uam spernis habere fidem. 
Di quos, rex, recolis, sunt idola vana, nec ulla 
Te ?el cul tores dote beare queunt. 

535 Perturbatus ad hsec nimioque furore repletus 
Rex cum clamore talia reddit ei : 
Hœc désiste loqui, conjux, convicia, vitam 
Si conseryare diligis ipsa tuam. 
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Artibas es magicis a quodam Christioolarani 
SiO Capta, Deo% sacros quœ nihil esse putas. 

Ecce pcr hos juro, nisi matare resipiscas, 

Sopplidis dir» te craciabo neeis. 
Mammis extortis a te, caput ense recidam 
Alitibas carnes projicîendo taas. 
5i5 Dixerat. Ast illa non aspera verba mariti 
Carans in fidei limite firma manet. 
Unde farens gravius rex ad loca suppljciorum 

Hanc despective praecipit inde trahi. 
Ad loca martyrii quae cam trahitur, Katherinam 
580 Postulat nt pro se det pia vota Deo. 

Quam Christi sponsa tum admonet : Absqae dolore 
Sis, regina, Deo cara, teneque fîdem. • 

iBternus dabitur pro mortali tibi sponso 

Sponsus, quem nulia mors separare potest. 
5S5 Pro regnoqae brevi spreto longsva polorom 
Régna subintrabis, quœ sine fine manent. 
Talibus ex verbis faœc confirmata, ministro 

Hortatur domini jussa replere sui. 
Née mora, tortores mammis a corpore vulsis 
S60 Hanc miris pœnis excruciare student. 

Deniquepercossa gladio féliciter aima 
Martyr init Christi régna parata sibi. 

Porphyrias nocte clam condit aromate corpus 
Atque sepulturœ.jura ministrat ei. 
868 Exorta luce, de corpore martyris intra 

Turbas fit plebis qusstio- mota gravis. 
Edictum dederat nam rex ut qui sepeliret 

Illud deberet morte perire fera. 
Cumque multos jubet ad pœnas super ista 
570 Causa, Porphyrius bœc ait ipse duci : 

Impie, defunctae, rex afque tyranne crudelis, 

Gurfieri prohibes exequialc decus? 
Innocuos nolito viros exstinguere mortis 
Supplicio, nullus quos probat esse reos. 
578 Reginœ corpus et Christi martyris atra 
Me jussit nocte mens sepelire pia. 
Sum reus ; hinc solus me solum perdito, quippe 

Opto necis pœnas pro pietate pati. 
Rex ad yerba ducis tamquam caro corporis cjus 
880 Ingemit illato vulnere lœsa foret. 

Insanit capite, pede discurrit, rubet ore. 
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Ardet corde, tumet corpore, mente dolet. 
Denique pro planctu inagitum solvit ab ore« 

Unde repleta sono regia tota fuit. 
585 Fert : me miserum, cunetis, o me miseraiidum î 

Cai regni tanti tollitur omnis honor. 
En dux Porphyrius costos meus anicus, a Ois 

Cedens ; se Chrislum dicit habere Deum. 
Sed mooet bine équités ducis atquc requirit ab illis 
tf90 Vivejidi soleat quis modus esse duci : 

An divos nostros solito veneretur honore, 

An soli Christo eu m prece vota ferat ? 
Omnes Porphyrium respondent Ghrislicolarum 

Sanctam corde fidem, mente mannque sequi. 
898 Se quoque Christicolas affirmant atque paratos 

Cum duce pro Christi nomine quœque pati. 
Accensus super bis trux Cœsar prœcipit omnes 

Cum duce Porphyrio damna subire nccis. 
Mox ad jussa ducis extra portam trahit urbis 
600 Turba ministra viros acephalosque facit. 

Corpora terra eapit, animas cum laude sonora 

Guria cœlestis suscipit atque fovet. 

Postera lux orta quando fuit, ante tribun^il 
Virgo fide constans, rege jubente, venit. 
605 Cui rex : plebis deceptrix, fraudis amica, 
Fallere nos cesses amplius arte tua. 
Vel Divis nostris libamina sacra ministres, 

Aut hodie corpus acephalabo tuum. 
Virgo refert : Te non fallo, nec detraho fraude, 
610 Sed tihi cœlestem monstre, tyranne, viam. 

Hanc quia contemnis ac idola diligis ulti o 
Hic animi serere dogmala nolo tibi. 
Perfice conceptus animi, me namqoe paratam 
^ Cernis, et ad pœnas quasque parare potes. 
618 Dum ?idet hanc€œsar non flecti posse, ministres 
Ad loca suppticîi ducere cogit eam. 
Concio tortorum prœsto ruit omnis in illam, 
PrsBceptumque ducis accelerare student. 
Hanc extra portas ductam plorant comitantes 
620 Virgineus cœtus et muliebris honor p). 

Prospiciens igilur virgo turbam lacrymantem 



(1) Puellœ et matronao. 
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Talibus alloquiis creditar usa fore : 
Dulces matroQSB cum virginibus sociatae, 
Mortem oolite plangere, quœso, meam. 
€25 Ast congaudete potius mibi, me quia Ghristus 
Sponsus amorque meus ad sua régna vocat. 
Sie affata suos oculos ad lumina cœli 

Erigit et taies fundit ab ore preces : 
spes atque salus credentum, Christe, corona 
630 Floris virginei perpetuumque decus, 

Grates grata tibi reddo quia me famulabus 

Dignam dignaris consociare tuis. 
Pro brevibus regnis mundi spretis paradisi 
Gaudia longœva me subintrare jubés. 
635 Ezaudito preces igitur quas offero supplex 
Pro cuDCta palmam plebe colente meam. 
Nominis ad laudem quicumque tui celebrarit 
Hanc, cum devota me venerando prece, 
Mortis in articulo positus reliquisve periclis 
640 Obtineat celerem, quœso, salutis opem. 

En, dilecte Jesu, pro te gladium ferientis 

Expecto, favcas desque petita mibi. 
Ense cadat corpus, salvetur spiritus. Iliud 
Tellus accipiat, hic quoque summa petat. 
645 De cœlo subiit vox : mibi grata puella 
Virgo prfleelecta sponsaque grata mibi, 
Janua cœlestis tibi panditur atque cœlorum 

Obvia descendit concio sancta tibi. 
Ergo veni, donis ut cœli virgo fruaris ; 
650 Quœ rogitas data sunt cuncta petita tibi. 

Pro quibus oraris te glorificantibus, illos 

Salvos in regnis perpetuabo meis. 
Dulcis amica, tui te mansio spectat amicij 
In thalamum sponsi sponsa vocata veni. 
655 Hac igitur sacra praedulci voce reclinat 
Lictori niveum virgo sacrata caput; 
Qui férus ense fero cœdente ferociter illam 

In cervice ferit, acephalamque facit. 
Haec miranda Dei virtus est atque potestas 
660 In sanctis, murus qui solet esse suis, 

Virginis ex collo pro sanguine lac fluit, unde 

Tota soli faciès bumida facta patet. 
Agmina militiœ cœlestis laeta beatum 

Hartyris eximiœ corpus ad alta levant, 
665 Gantibus atque piis et vocum laude patrata, 

2* SÉRIE, IV. . 20 
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In Sinajr monte collocitare stncfont. 
Exequias solvnnt, tumiiliim muninaine nsgno 

Claudunt et domino muocra laudis agu»i, 
O qaaiis, quanta virgo cujus sepeliri 
670 Corpus ab angelica volt Deua ipse manu î 

Alezandrina mons diatat ab urbe diebus 

Bisdenis in quo yii^ sepulta fuit* 
Dulcis odor, sanctusque iiquor procedit ab eyas 

Ossibus et nostram firmat ubîqoe fidem. 
67S Sacro sarcopliagus oleo fluii, onde salubrîs 

Nobis œgrotis et mediciua venit. 
Auditum recipit bic surdus^ lumina cscus, 

Vocem mutus, iter claudus, e^nus opem. 
Lepra fugît, redeant truneatis mcmbra, resurgit 
680 MortuuSy et pestis hic périt omne geuus. 

Ast animam sacram veniens cuin matre sacrata 

Virginibusqoe sacris Christus ad astca vehit. 
Cœlos cœlorum eonsccndit, eamque superni 

In patris thalamo conocal atque fove . 
68S Dignae dat famuls doraiuus dignissima dignis 

Prœinia pro meritis» quae sine fine manent. 
Ipsam dote, sinu, diademate, culmine, vultu 

Prœmiat, extoUit, oraat, honorât, alit. 

Pennam pooo, fruor operisquc (lue ^ quieli 

790 Mentcm reddo, manum subtraho, melra sino. 

Martyris ezimiœ memores, jam viviie lœti ; 

Nullus nos redimaly sed favor omnis amet ; 
Omnis tnartyriœ placeat sacer ordo ; favorem 
Scriptis obtiâeat thematis altus bonor. . 
695 Supplico, sponsa Dei, KAtherina, tui miserere 
Vatis, qui prœsens metrificavit opus. 
Prima mei cape metra laboris, opemque salutis 

Corporis et mentis^ virgo, réfunde mibi. 
Virginitatis honor, doolrin» iaus^ deeus almi 
700 Martyrii pariter te sine fine béant. 

Virgo castum, doctrix doctum, martyr amicum 

Ghristo devotum me prece redde, preoor. 
Laus tibi, celse patêr^ cum proie pia, quoque fia tu 
Digna quod optiftus sic mihi finis adest. 
705 Fine bono vitam da claudi^ da subinire 

Régna poli, faciem daque Videre (uam. 

ExpuciT PAssio Ratherina. 
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BIOGRAPHIE. 



Svr un imprimeur belge (*), par J.-B. Vincent, typographe 

à Bruxelles. 

Si le typographe qui fait l'objet de cette notice n'a pas rempli 
toutes les conditions nécessaires pour figurer parmi ces illustres 
propagateurs des lumières dont le nom a passé Ji la postérité, il n'en 
mérite pas moins , par son talent , par ses connaissances et surtout 
par les travaux d'art qu'il a exécutés, d'occuper une place auprès de 
ces hommes utiles qui ont laissé des traces durables de leur savoir 
et de leur intelligence. 

Depuis longtemps cet imprimeur gisait presque oublié dans un 
de nos portefeuilles contenant des notes sur les typographes belges, 
lorsque la circonstance que nous allons rapporter vint le rappeler à 
notre mémoire. 

Parmi les produits typographiques qui figuraient à la dernière 
exposition de Paris, se trouvait un objet unique en son genre et 
qui valut à son auteur une récompense bien méritée. Nous voulons 
parler du portrait de Gutenberg, fait en filets mobiles imitant le 
dessin et artistement exécuté par un compositeur français. 

L'apparition de cette œuvre d'art était pour nous une heureuse 
occasion de faire. connaître plusieurs compositions typographiques 
analogues à celle que nous venons de mentionner, mises au jour, il 
y a un demi-siècle, par un habile typographe belge, et noQ moins 
dignes de figurer à côté du dessin de l'artiste français. 

Telles sont les raisons qui nous ont engagé à tirer de l'oubli le 
nom de l'imprimeur intelligent et instruit dont nous allons nous 
occuper, et i qui revient, pensons-nous, l'honneur de la priorité de 



(I) Cette notice est un fragment d*on ouvrage sur les imprimeurs de Bruxelles 
que nous comptons publier un jour. 
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rinvrntion des dessins h filets mobiles (4). Cet imprimeur était 

FRANÇOIS JOSEPH HUBLOU («), 

qui naquit k Bruxelles, le 14 juin 1785, de parents honorables, et 
dont l'aisance permit à leur fils de faire des ëludes assez suivies et 
en rapport avec la profession h laquelle on le destinait. 

François Hublou fit son entrée dans la carrière typographique au 
commencement de ce siècle avec une instruction bien supérieure à 
celle de la plupart des imprimeurs de cette époque. Sachant le latin, 
}e grec, et écrivant bien le français, il était h mém^ de se mettre 
en figne avec les savants imprimeurs des siècles antérieurs. 

En peu de temps, Hublou était devenu un habile compositeur, et 
passait pmir un des plus intelligents typographes de Bruxelles. Son 
savoir et ses connaissances profondes de toutt;e qui concernait son 
art le firent recTiercher par plusieurs imprimeurs du pays. Le sieur 
Fiocardo, entre autres, éditeur et rédacteur du^journal VOraclCy lui 
proposa de le mettre à la tête de son imprimerie. Hublou accepta 
ce poste. C'était une bonne fortune pour Fiocardo que d'avoir pu 
rencontrer un homme de talent qui fût capable de diriger son éta- 
blissement, à une époque surtout où l'imprimerie, après une longue 
décadence, ne donnait presque plus signe de vie et où , par consé- 
quent, les bons typographes étaient rares. Hublou justifia la confiance 
qu'on avait eue en lui , en dirigeant, pendant plusieurs années et à 
la satisfaction de son chef, l'établissement confié à ses soins. 

Outre les devoirs des fonctions qu'il avait à remplir h l'imprimerie 
de l'Oracle, il consacrait utilement ses moments de loisir à la compo- 
sition de certains ouvrages de fantaisie d'une exécution fort difiScile 
et artistement faits. Nous voulons parler de ces petits chefs-d'œuvre 
typographiques que Hublou produisit successivement à diverses occa- 
sions et principalement à chaque anniversaire de la fête de son chef. 



(1) Vers le commencement de ce siècle, le sieur Montpied , prote de Pimpri* 
mcrie de Penaud, à Paris, exécuta, avec des filets d^imprimerie, plusieurs figures 
géométriques qui liront rien de commun avec les dessins académiques dont il 
est ici question. 

(3) Il était fils d*Antoine Hublou et de Marie Joseph Englebert, qui demeu- 
raient à Bruxelles, rue do Ruysbroek. 
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Le premy^r essai en ce genre que fit Hublou était une Croix de là- 
Légion d'honneur, ofiFerte à l'empereur Napoléon, lors de son passage 
à Bruxelles, en 1811. Cette croix, composée de filets et de caractères 
mobiles, a cinq branches d'une symétrie parfaite et qui rayonnent 
d'un cercle du centre ; elles sont réunies par une double guirlande 
de feuilles de chêne et de laurier. Chacune de ces cinq branches, 
dont la première est surmontée d'une couronne impériale faite en 
perles, avec le monogramme NML (Napoléon-Marie-Louise), ren- 
ferme une strophe de huit vers analogues aux circonstances et agréa- 
blement disposés en lignes imbriquées. Dans le eercle du milieu se 
trouve un cartouche avec cette inscription : 

HOMMAGE 

A 

NÀPOLÉON-LE-GRAND, 

PAR F. J. HUBLOU, 

TTP06BAPHE, A BRrXELLES. 

1814. 

Celle pièce, entourée d'un riche cadre en fleurons typographiques 
bien comoinés, n'est pas, coçame on pourrait le supposer, un ouvrage 
- de patience, c'est une œuvre artistique pleine de difficulté qui décèle 
les connaissances et le bon goût de l'homme ingénieux qui l'a pro- 
duite. Nous regrettons de ne pouvoir donner ici un calque de cette 
curiosité typographique que nous avons le bonheur de posséder,, et 
qui mérite à bon droit l'admiration des connaisseurs. Toutefois^, 
pour donner une preuve de plus des talents de notre compatriote, 
— car Hublou était aussi poète, — nous transcrirons ci-dessous les 
vers qui se trouvent dans la croix et qui sont également de sa com- 
position : 

Aux vices destructeurs, aux attentats, aux crimes, 
Les Français aveugkés, hélas ! s'abandonnaient : 
Les grands elles petits, tous en furent victimes* 
Mille enuemis secrets vers eux s^actieminaient 

Ajoutant à leurs peines. 

Quand, pour briser ces chaînes. 

Le ciel leur fit le don 

Du grand Napoléon, 
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Bientôt de ces terreurs la France fut sauvée : 
Des plus affreux fléaux elle fut dclÎTrée ; 
£t ses impétueux et fougueux ennemis, 
Poursuivis pas ft pas« battus, anéantis. 

Se sauvent au plus vite, 

Sans prendre de ^opos, 

Implorant dans feur fuite 

La grâce du héros. 

Marchant à chaque pas de victoire eu victoire. 
Suivi de ses guerriers, il traverse les mers. 
Le fier MAhométan est témoin de sa gloire. 
Et ses exploits fameux étonnent Punivcrs. 

Albion, dans sa rage, 

En pâlit de fureur. 

Redoutant le courage 

De ce noble vainqueur. 

Pour allumer le feu d*une guerre intestine, 
L*Angleterre répand son métal à grands flots. 
Efforts trop impuissans ! sa 'perte et sa ruine 
Seront le juste prix de ^e& hideux complots. 

Glorieuse alliance, 

Pure félicité, « 

Tout promet à la France 

Bonheur^ prospérité. 

Sous un règne si beau, la paix et Tabondance 
• Font éclore ed tous lieux les plus rares talens. 
Voulant récompenser les guerriers, les savans, 
Ce monarque chéri, dans sa munificence, 

Créa pour la valeur, * 

Le xèle, le géniie, 

Les arts et Tindustrie : 

La Légion d*honneur. 

Comme ou le voit^ Hublou n'était pas un révolutionnaire et bien 
moins encore un républicain. Pour lui^ l'immortelle déesse au bonnet 
phrygien et aux aspirations généreuses était une fille corrompue 
dont les gestes étaient peu dignes d'inspirer sa lyre. 

Hublou n'en resta pas 1&. Les félicitations qu'il reçut de la part de 
la typographie bruxelloise et de personnes de distinction étaient trop 
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encourageantes pour qu'il reDonçét de silAt à un dëlassement si hono- 
rable^ et si plein de charme pour lui. 

Cette fois-ci, HuMou ne se borne plus ^ un ouvragé à I^nes régu- 
lières, comme sa croix, c'est un dessin à figures qu'il va produire, 
un tableau dont l'ordonnance et le sujet sont dignes d^ crayon du 
plus habile dessinateur, mais dont la description la plus exacte nepeut 
donner qu'une idée très-imparfaite. [PI. \ (i).] Cette pièce, que noua 
appellerons l'œuvre capitale de notre artiste, représente un Char 
cmtique en course, de stj^le grec, traîné par 'Aeun Amours lailés {«]. 
On y voit Apollon thantatit et jouant de la lyre. Ce dieu est coutîert 
d^unis légère draperie , dont les plis sont bien distribinés. L'instru-^ 
nient qu'il tient en main est richement orné de sculptures et sur- 
monté d'un soleil brillant. La pose de ces trois personnages est élé- 
gante et naturelle et ils sont parfaitement agencés. Les deux Amours 
surtout sont d'une expression si frappante et sont si animés qu'on 
dirait vraiment qu'ils ont été calqués sur un modèle du célèbre 
du Quesnoi. Les ornements du char ne sont pas moins bien exécutés; 
ils représentent les divers attributs du dieu des arts : un hippogriffe 
à ailes déployées, un soleil levant, une corne d'abondance d'où sort 
une branche de laurier, et, sur le déviant, la tête du serpent Python 
è la gueule béante, d'où partent les lanières à l'aide desquelles les 
deux enfants de Vénus traînent le char. Dans la roue visible du char 
et au milieu de laquelle se trouve une rosace couvrant l'essieu, se 
lisent les vers suivants, disposés en forme de rayons : 

Aux divins aceens de ma lyre, 

Sage Henrii permets-moi de ehanter 
Chaque vertu que dans toi Von admire. 
Vis à jamais, c^est ce que je désire : 
L^ami des arts doit sans cesse exister. 

Sur les jantes et tout autour de la même roue , on lit , en lettres 
petites capitales : 



(1) Voy., pour la dimension des dessins, la liste qul^e trouve à la fin de la notice. 

(') Avant rexrcntion typographique de cette pièce, Huhlou en soumit le 
dessin au sieur Caelcns , son ami intime, qui en corrigea les parties qui lais- 
saient à désirer. 



t BENBI FIOCARDO, 
LE I» JUILLET l»l», JOtm DB SA FÊTE, 
PAB LES COMPAGNONS DE SOR IHPRIIEBIB. 

Hublou fit eacore plusieurs autres ouvrages en filets, parmi les- 
quels nous citerons principalement un dessin représentant uaeBargve 
antique d'une forme très-élégaole, voguant, sous les auspices de 
Neptune, à travers les mers , dont les vagues ondulent doucement, 
et se dirigeant vers les jardins de Flore. [PI; II.] Cetle barque est 
conduite par un génie sous la forme d'un jeune homme nu qui se 
tient debout et dont les mains s'appuient sur le timon du gauveroail. 
Sur le côté visible de la barque se trouvent, en guise d'ornements, 
les vers suivants entrelacés et donnant l'explication du sujet -■ 

Les aquilons, la neige, les frimas. 
De Flore livraient tes États 
Aux fureurs ilc Borée, 
Et la jenoe déesse, éplorce. 
Avait quitté tes licui. 
Quand Neptune, & ma prière, 
JUe dirigea vers rijémîsplière 

Des dieux .. 
Aceompagnii de ce guide. 
Non loin des jardins rians deGnide, 
Je vois soudain Flore approcher : 
Tiens, dît-elle, aimable nocher. 
Ces fleurs sonl pour le bon GotLLlluiE : 
C'est, dans ce Jour, celui que ton cœur châme. 

Le mât est surmonté d'un croissant et d'une banderole flottant 
au gré du vent et au milieu de laquelle on voit l'emblème du soleil. 
Sur la voile attachée au même mât et aux deux flancs de l'embarca- 
tiOD, on lit cetle dédicace : 

M. PICABU ('], 

LE JOUR DE SA f6TE, 
4» FÉVRIER IBIB. 



'icard élaii le collaborateur de Fiocardo, dont plus lard il se 



A 
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£t dans un ornement de la proiie : 

PAR LES COlfPAGIfONS 
DE SON IMPRIMERIE. 

Pour termipep ce que nous avons à dire sur les œuvres d'art de 
Hublou, et avant de passer aux détails sur l'organisation et la marche 
de son imprimerie, nous signalerons encore une pièce représentant 
une Lyre y également composée en caractères mobiles, mais plus 
richement ornée que les morceaux précédemment décrits. [PI. III.] 

Ce fut vers le commencement du mois de juillet de l'année 1831 
que se répandit, à Bruxelles, le bruit de l'inauguration prochaine du 
premier roi des Belges. A peine cette heureuse nouvelle était-elle 
parvenue à la connaissance de notre typographe, qu'en bon citoyen 
il se mit 2i l'œuvre avec empressement, pour être en état de présenter 
un bon) mage artistique à l'illustre personnage si impatiemment 
attendu. Ce qu'il avait fait pour l'empereur Napoléon et pour le roi 
Guillaume (4), il voulait le faire pour le souverain de libre choix des 
Belges. Mais le temps presse, et comment exécuter en quelques jours 
une œuvre digne du prince éclairé qui allait monter sur le trône de la 
Belgique ? Hublou s'enferme dans son atelier, se met à l'œuvre, et, le 
âl juillet, il offre 2k Léopold I^' le morceau le plus magnifique que la 
typographie belge eût jamais mis au jour. 

En produisant cette pièce remarquable, Hublou prouva une fois 
de plus ce dont son génie inventif était capable. 

Jusqu'alors, il nous avait donné des échantillons d'impressions de 
toutes les couleurs : à la République, du rouge ; à Napoléon, du bleu ; 
au roi Guillaume, de l'orange; pour Léopold, sa palette est épuisée; 
il doit avoir recours h un autre procédé d'enluminure, et afin que 
l'image de sa Lyre soit digne du royal personnage auquel le noble 
instrument d'Orphée est destiné , il le couvre du métal le plus pré- 



sépara pour créer, en K^^^V Impartial» (Voy., sur cette feuille, VEssai histo- 
rique et critique sur les journaux belges, par A. Warzée. Gand et Bruxelles, 184!l, 
in-80, pp. KO et 80.) 

(1) Nous n*avons pas fait mention de la pièce dédiée au roi des Pays-Bas et 
imprimée par Hublou f parce qu^elle ne s^élève pas au-dessus d*un arrangement 
typographique ordinaire. 
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cieux, et, pour la première fois, Bruxelles voit luire la plus édatlmte 
impression en ôr que jamais l'art de Gutenberg ait produite («). 

Au moment où nous écrivons ces lignes, l'impression de celte 
relique typographique est encore aussi brillante qu'elle Tétait le jour 
où elle fut offerte au chef de la nouvelle dynastie. 

Aux détails typographiques que nous venons de donner de la Lyre 
exécutée par Hublou, et qui fut un de ses derniers ouvrages, nous 
ajouterons quelques mots sur la pièce de poésie qui rembellit. 

Trente vers, aussi brillants par la pensée que par l'or dont ils sont 
couverts, se trouvent imprimés au centre de la lyre, et remplissent 
le vide du-milieu de l'instrument. Cette pièce de poésie est due à la 
plume d'un des amis de Biiblou, M. l'avocat E. Sablon, avec qui il 
voulut bien partager Hionneur de faire , au bienvenu des Belges, 
l'offrande patriotique de sa dernière mais incomparable œuvre d'art 
typographique («). 

C'est pendant que l'empire du héros dont il venait de chanter la 
gloire, en lui offrant les prémices de ses talents, était è son apogée, 
que Hublou avait conçu l'heureuse idée de s^occuper des dessins 
typographiques. Mais bientôt les désastres des armées du vainqueur 
d'Austerlitz et de Wagram amenèrent la chute du grand empereur, et 
VOrack se tut momentanément et menaça de tomber avec le maître 
auquel il avait servi d'organe. Ces circonstances engagèrent Hublou à 
quitter son chef, et apportèrent non-seulement un dérangement dans 
les habitudes qu'il avait contractées, mais lui enlevèrent les instants 
de loisir qu*il avait su trouver à l'imprimerie du sieur Fiocardo , et 
' — ' - - ■ ^ ■ 

0) On sait (]ue Pimpression en or a toujours été une des plus grandes diffi- 
cultés de la typop;raphie. Avant Hublou, on Tavait vainement tentée h Bruxelles; 
la France avait fait, pendant plusieurs -années, des essais infructueux, et ce fi*est 
que depuis quelque temps que PAngieterre est parvenue à produire plusieurs 
épreuves d*un métal mat, imitant le cbrysocale des anciens, et qui sont loin 
d*égaler la brillante impression en or dont Hublou seul possédait le secret. 

(') Nous devons la communication de cette pièce rare, et peut*étre unique 
aujourd'hui, à Tobligeance de Tbonorable et ancien président de la Société typo^ 
graphique de Secours mutuels de Bruxelles., M.Vander Haege, à qui Hublou Tavait 
donnée. Nous formons des vœux pour que ce précieux document soit religieuse- 
ment conservé, et quMI reste dans des mains soigneuses et intelligentes. U figu^ 
ferait convenablement, croyons-nous, dans une montre à la Bibliothèque royale. 
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qu'il aimait tant à coosaerer aux travaux d'art dont il s'occupait 
depuis plusieurs années. Ce fut alors qu'il songea à s'établir et k tra- 
vailler pour son compte. Le moment était bien choisi, car l'imprimerie 
venait d'entrer dans une phase nouvelle : les entraves de la presse 
furent brisées, et la liberté d'écrire venait d'être proclamée. 

Le mariage quil contracta ensuite avec une demoiselle de Bruxel- 
les, la fille de l'armurier de la cour, M. Meyer (i), lui facilita les 
moyens de créer l'établissement qu'il projetait, et sa réputation 
parmi les gens de lettres (s), son activité et son savoir-faire lui sem- 
blaient un sûr garant de la réussite de son enti*eprise. 



(1) Avant son union avec la demoiselle Meyer, Hublou s*était d<>jà.procurd, |)fir 
ses épargnes, une parlic da matériel de son imprimerie, qu^il ne (il que complé- 
ter lors de son mariage, qui eut lieu le 6 septembre 1817. 

(*) F. J. Hublou a imprimé, pendant deux ans, le Recueil annuel de poésies de 
la Société de littérature de Bruxelles. Ce sont les quinzième et seizième volumes 
de la collection, pour les années iS18 et 1819. (Voy,, sur ce recueil, formant 
vingt volumes, de li^Ol à 1825, les Recherches biblioyraphiques sur les Almanaeks 
belges p par A. Wajzée. Bruxelles, 1852, in-E^, p. 89.) 

Au verso du ti(rcdu volume de 1819, on lit les yers anonymes suivants, dus 
à la plume spirituelle du professeur J. B. Vaulier, alors éditeur littéraire de 
Tœuvre collective de ses confrères de la Société de littérature : 

BOMMACB A KOTBB IliPRIMBtJB. 

Puisque vous imprimez nos vers, 
Hublou, votre fortune est faite : 
Ils vont parcourir Tunivers, 
£t, bravant les censeurs ameis. 
Seront cités dans la gazette. 
Notre esprit est entre vos mains ; 
Grâce à vos soins, il se ranime : 
Ses fruits braveront les destins. 
Quand c*e6t Hublou qui les imprime. 

Apprenons à plus d'un lecteur, 

Qui saute la première page. 

L'adresse dé cet imprimeur, 

Où l'on va s'empresser, je gage : . 

La foule ne peut s'y tromper, 

On se procure notre ouvrage } 

Vis-à-vis la place au Fromage.... 

Ce n*est pas |>our Tenvelopper. 
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L'imprimerie qu'il monta était , quoique petite, un vrai modèle 
d'une bonne typographie : rien n'y manquait; tout était calculé 
de manière h satisfaire aux plus pressants besoins. Les caractères 
dont il fil choix étaient si bien assortis et la quantité relative de 
chaque espèce de lettres si bien combinée , que, malgré leur faible 
assortiment, il était en état de satisfaire k toutes ies commandes et 
d'entreprendre toutes sortes d'impressions, quel qu'en fût le format. 

Hublou n'avait que deux presses, mais ces deux presses chômaient 
rarement et roulaient jour et nuit lorsque le besoin s'en faisait sentir, 
ou qu'il était nécessaire de dégager les sortes indispensables à l'ali- 
mentation de la composition de nouvelles formes. Ces presses n'étaient 
que d'une construction fort légère; cependant, comme il en con- 
naissait parfaitement le mécanisme , il était parvenu à leur donner, 
sans aucune fatigue pour l'ouvrier, une force d'impression plus que 
suffisante pour les tirages du plus grand format.^ 

Hublou veillait avec un soin minutieux à la conservation du maté- 
riel de son imprimerie. L'ordre et l'économie régnaient dans ses 
ateliers : jamais aucune feuille de papier n'y était gaspillée , jamais 
aussi on n'y voyait ces amas confus de caractères de différentes 
espèces auxquels on a donné le nom de pâté et qui font la désola- 
tion des apprentis typographes chargés de les trier. 

Hublou exigeait que l'ouvrage fut bien exécuté, et il n'était pas 
rare de le voir s'occuper, pendant une partie de la journée, à refaire 
lui-même ce qui laissait à désirer; et s'il ne pouvait pas toujours 
obtenir le travail dans sa dernière perfection, c'est que le temps lui 
manquait pour qu'il y mit la dernière main et qu'il ne pouvait dans 
tous les cas se substituer à Pouvrier. Rarement aurait-il laissé tirer 
une feuille de texte avant de s'être assuré par lui-même que Timpri- 
meur avait pris tout le soin nécessaire pour obtenir un bon tirage, 
et à la moindre difiiculté que celui-ci éprouvait, il lui montrait le 
moyen de l'aplanir et l'assistait dans la mise en train de sa forme. 
H attachait surtout une grande importance h l'élégance et à l'unifor- 
mité de la couleur. Ceux qui , comme nous , ont vu & l'œuvre le 
maître habile peuvent encore se rappeler le soin qu'il prenait pour 
tout ce qui concerne cette partie importante de la typographie. 

Le personnel qu'il employait n'était pas nombreux , mais il était 
en rapport avec le matériel dont il pouvait disposer. 
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La correction des épreuves, faite par lui-même, n'était pas moins 
soignée que le travail mécsChique. Homme instruit , il était à même 
de produire les impressions les plus correctes : son œil exercé laissait 
rarement échapper une coquille, 

Hublou fit plusieurs élèves qui sont devenus des typographes 
dignes du maître qui les a formés, et dont un surtout mérite d'être 
cité ici : c'est le sieur Henri Vandenhouten , de Bruxelles, que nous 
avons particulièrement connu et qui est employé aujourd'hui et 
depuis plusieurs années à la célèbre imprimerie de Firmin Didot, à 
Paris. Ce compositeur, par suite des bons principes qu'il avait reçus 
de son chef, était devenu si habile qu'il pouvait fournir, en une 
journée de travail, deux fois autant de lignes qu'un bon compositeur 
ordinaire, et nous osons certifier que, depuis près de quarante ans 
que nous exerçons cette profession, nous n'avons jamais eu l'occasion 
de rencontrer un leveur de lettres si agile, si adroit, et, ce qui est 
plus étonnant encore , les pages qu'il composait étaient presque tou- 
jours pucelleSf ou sans fautes, lors même qu'il travaillait sur le 
manuscrit le plus difficile, le plus embrouillé et le plus incorrect. 

Mais revenons au maître qu'un témoignage d'estime envers un 
de ses émules nous a fait abandonner un instant. 

Après avoir fait connaître la manière intelligente avec laquelle 
Hublou présida à l'organisation de son imprimerie , disons un mot 
de l'usage qu'il en fit et des productions qui en sortirent. 

A l'époque ou Hublou s'établit, l'imprimerie n'était pas encore 
sortie de l'engourdissement dans lequel elle avait été plongée pendant 
une longue suite d'années. Ce n'est que quelque temps après l'instal- 
lation de notre imprimeur qu'elle se réveilla de cette léthargie pro-* 
longée et que la renaissance de la typographie à Bruxelles commença 
h devenir une réalité. Les esprits étaient encore trop absorbés par 
les grands événements qui venaient de s'accomplir pour que les écri- 
vains pussent se livrer déjà à des études sérieuses et donner à l'im- 
primerie l'essor qu'elle ne devait recevoir que plus tard : quelques 
brochures politiques étrangères et quelques rares ouvrages natio- 
naux, voilà ce qui alimentait alors nos presses. Hublou fut donc 
obligé de suivre le cours naturel des choses, et dut se borner, comme 
la plupart de ses confrères, à l'exécution d'ouvrages littéraires très- 
ordinaires. 
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Cependant son imprimerie prit insensiblement quelque extension, 
et on vit sortir de ses presses des livrée plus importants que eeax 
qu'il avait mis au jour jusqu'alors. Mais ces débuts heureux, ces 
indices de prospérité de rétablissement qu'il avait érigé avec tant 
d'intelligence et avec tant de méthode, étaient plutAt les avant*oou- 
reurs de sa décadence et de son existence éphémère : car bientôt, 
lorsqu'il vit poindre à l'horizon ce grand mouvement de l'industrie 
typographique auquel il allait prendre part, et qu'il avait foi dans le 
succès de son entreprise, des revers de fortune vinrent malheureu- 
sement entraver la marche de ses travaux , et la fetalité empêcha 
Hublou de voir se réaliser les rêves de fortune et de.célébrité dont il 
s'était bercé pendant toute sa vie. Sa ruine fut peut^tre une perle 
enlevée k la couronne de gloire de la Belgique. 

La perte de sa femme et d'autres malheurs encore mirent le comble 
au dérangement de ses affaires, et Hublou, après avohr exercé, pen- 
dant quelque temps, l'emploi de correcteur d'imprimerie, mourut, 
en 4857, laissant plusieurs enfants on bas âge. 

Une carrière si dignement commencée méritait sans doute une fin 
plus heureuse; mais le destin en ordonna autrement. 

Nous termineronsjcette notice en signalant encore k la reconnais- 
sance publique une œuvre philanthropique k l'érection de laquelle 
Hublou prit une part très-active : c'est la création de la plus ancienne 
société de secours mutuels, établie à Bruxelles depuis 1820, et dont 
Hublou fut un des principaux fondateurs. Cette société existe encore 
aujourd'hui et est en pleine prospérité. 



Liste des ouvrages imprimés par ffubhu. 



LITBBS. 



Essai philosophique et critique sur la vie et les ouvrages de J.-B. van 
Helmont, de Bruxelles, l'un des plus grands hommes du xvi* siècle, 
suivi de Galatée, scène jyrique, et de quelques opuscules en vers , 
par le colonel d'Ëimotte. A Bruxelles, Hublou, s. an. (4848), tn«8*. 

Becueil annuel des poésies de la Société de littérature de Bruxelles ; 
années 1818 et 1819; 2 vol. in-18. Bruxelles, Hublou. 
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Mélanges de poésie et de littérature des Pays-Bas, par L. G. Visscher, 
membre de plusieurs sociétés littéraires. A Bruxelles, chez Hublou, 
imprimeur, rue des Éperonniers , et chez tous les principaux 
libraires du royaume; 1819, i vol. in-i*". 

Le même ouvrage, in-i8. Bruxelles, Hublou, 1820. 

Linterprète des quatre langues, française , allemande , polonaise et 
russe , à l'usage des militaires et voyageurs , par le G. J. de S. 
(le comte J. Smulikowski, auteur âeVAlmanach maç.\). A Bruxel- 
les, de l'imprimerie de F. J. Hublou, rue des Éperonniers, 1819. 

Bloemlezing uit de bestc schriften der nederlandsche dîchters van 
de 13** lot en met de 18*** eeuw; door L. G. Visscher. Brussel, 
uit dedrukkerij van F. J. Hublou; 1820, in-8'>. 

Histoire des troubles des Pays-Bas, par Vahder Vynckt, publiée par 
Tarte cadet, avocat. Bruxelles, F. J. Hublou, 1822, 4 vol. in-8®. 

Beautés de l'histoire de Hollande et des Pays-Bas, ou Époques histo- 
riques les plus mémorables de ce royaume, depuis les Romains 
jusqu'à ce jour, etc. , par Marchant-de-Beaumont, 5*' édition. 
Bruxelles, Hublou, 4822, in-8'*, orné de six belles gravures. 

Guide des voyageurs dans les Pays-Bas et le grand-duché du Rhin; 
12« édition. Bruxelles, F. J. Hublou, 1825, 1 vol. in-12. 

Les loisirs d'un artisan, mélanges en vers et en prose, par J. FrémoUe, 
maître cordonnier, à Bruxelles. Bruxelles, Hublou, 1825, in-i2. 

A S. Exe. le ministre d'État, gouverneur de la Société générale des 
Pays-Bas , pour favoriser l'industrie nationale. — Lettre relative 
au rachat des immeubles de l'État, vendus à )a Société générale 
des Pays-Bas, pour favorisei* l'industrie nationale ; par de Stappers, 
inspecteur des eaux et forêts royales. Bruxelles, Hublou, i824,in-8^. 

Essai sur l'éducation. Bruxelles, 1825, F. J. Hublou, in-8^ 

Atala, René Bruxelles, F. J. Hublou, 182., 1 vol. in-8". 

Cette liste est loin d^ctre complète : nous n*avons indiqué que les ouvrages 
imprimés par Hublou dont nous connaissons le titre. 11 a imprimé aussi beau- 
coup de Mémoires juridiques, dont il nous a été également impossible de donner 
rintitulé. 
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JOURNAUX. 



La Sentinelle, ou Revue des spectacles, de la liftérature, des arts et 
des mœurs, Bruxelles, Hublou, 1824, in-S". 

L'Aristarque des spectacles, des arts, des mœurs et de la politique. 
Bruxelles, Hublou, i825, in-8^ 

L'Argus politique, littéraire, des spectacles, des arts et des mœurs. 
Bruxelles, Hublou, 1828, in-8^ 

DESSINS EN FILETS ET CABACTÂRES MOBILES EXÉCUTÉS PAR HFBLOU. 

Croix de la Légion d'honneur, offerte à l'empereur Napoléon^ en i81 i . 
— Dimensions : haut. 44 cent., larg. 56 cent. 

Barque antique, offerte h M. Picard, le 10 février 1815. — Dimen- 
sions : haut. 34 cent., larg. 29 ^s cent. 

Char antique, offert à M. Henri Fiocardo, le 15 juillet 1815. -^ 
Dimensions : haut. 57 cent., larg. 50 ^ji cent. 

Une petite lyre, pour la Société de lecture de Bruxelles, 1825. — 
Dimensions : haut. 10 cent., larg. 6 72 cent. 

Un ovale, dédié au roi des Pays-Bas, en 1825. — Dimensions : 
haut. 57 cent., larg. 50 cent. 

Une lyre imprimée en or, offerte au roi Léopold, en 1851. — Dimen- 
sions : haut. 44 cent., larg. 55 cent. 

Tableau généalogique de la famille de Grutere. Impression rouge et 
noire. — Dimensions : haut. 41 cent., larg. 40 cent. 

Marque typographique de Hublou. [Voy. planche 11.) 
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MÉLANGES. 



Ém, Gachet. — Le temps est aux inscriptions funéraires dans le 
inonde archéologique; la suivante, toutefois, tirée du cimetière 
d'Ixclles, n'est pas destinée à enrichir la science, mais bien à rendre 
un pieux hommage h un excellent homme, que la mort a récemment 
enlevé. Elle émane d'un ami, qui s'est montré dans ces quelques 
lignes juste appréciateur de ce qui caractérisait le défunt et comme 
homme et comme savant. L'inscription vaut toute une biographie. 
Elle ne sera certes pas déplacée dans notre Bulletin : 

iMILE l£0N JEAN -BAPTISTE GACHET , 

Ni A LILLE, LE 5 NOVEMBRE 1809, 

MORT A IXELLES, LE a3 FÉVRIER l857 (■). 

OALIIAM NATALEM HABVIT CARAM, 

DIMIDIVM SED JEVl IN BEL610 TRANSIGERE AMAVIT 

PROPTER LIBERA IVRA ET JEQVAS LEGES. 

MVLTA ORNATVS BOCTRINA 

A LUS DOGTVS FVIT MÂGI8 QVAM SIBI, 

NEC IMMEDICA&ILIS MORBI LENTO DOLORB 1MPEDTTV8, 

IMMATVRA MORTE PRJBBEPTVS 

MONVMENTVM SVVH EEIGERE POTVIT. 

INGENU ANIMIQVE DOTES SOLI NOVERVNT AMICI, 

QVORVM DBSIDBRIO NVLLV8 ERIT MODVS. 

ILLVM IN 8INV FOVEAT DEVS 
QVEM GOLEBAT IN SPIRITV ET VERITATE. 

— Presse autrichienne. — M. le docteur C. Wurzbach de Tan- 
nenberg, bibliothécaire du ministère de l'intérieur est, comme on 
sait, le statisticien officiel de la bibliographie en Autriche; son 
mérite, comme tel, ne lui est contesté par personne. 



C) P. 127, en note, au lieu de .* 23 mars, lisez : 23 février. 

2e SÉRIB^, IV. 24 
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Un premier rapport de cet auteur embrasse Tannée 1855; le 
second date de J854. Le travail dont nous allons extraire quelques 
renseignements, se rapporte à Tannée i855 et paraîtra sous peu. Il 
se distingue comme les autres par l'érudition profonde de son auteur, 
par ses recherches consciencieuses et complètes, et par la manière 
claire et logique dont M. Wurzbach a groupé les faits et les chiffres. 
Cette dernière qualité est de quelque valeur eu égard à la composi- 
sion polyglotte de Tempire, donl les langues appartiennent i quatre 
souches principales : le slave, l'allemand, le magyare et Titalien. • 

En 4855, on comptait, dans .l'empire d'Autriche, 455 ouvrages 
périodiques, ou 80 de plus que Tannée précédente. Dans ce nombre, 
78 ouvrages sont politiques, et les 577 autres se rapportent à toutes 
les branches des sciences et de la littérature. Parmi les 78 feuilles 
politiques, il y en avait 45 en langue allemande, 18 en italien, 4 en 
magyare, 2 en roumain, 2 en tchèque, 2 en polonais, 2 en illyrien, 
1 en arménien, i en esclavon et 1 en idiome ruthène. 

La Basse-Autriche en comptait à elle seule 21 ; les autres pays alle- 
mands, 28 ; le littoral de la Dalmatie et les provinces italiennes, 1 7 ; la 
Hongrie et la Transylvanie, 12 ; la Bohème, 5 ; le Banat et la Voïvo- 
dine, 4; la Gallicie, 5. Les autres écrits non politiques, au nombre 
de 377, se divisent ainsi : allemands 199, italiens 89, magyares 22, 
roumain i , arménien i , tchèques et slovaques 1 8, polonais 7, serbes 4, 
ruthènes 4, illyriens 5, Slovènes 5; 24 de ces ouvrages sont écrits 
en deux langues, 2 sont en trois langues. 

En somme, on a publié dans le cours de 1 855, y compris les ouvra- 
ges périodiques, 4,675 ouvrages en 6,244 volumes, ou 85,952 feuil- 
les, qui se répartissent ainsi sur les diverses branches de la littéra- 
ture : encyclopédie, histoire littéraire et bibliographie, 109 ; théo- 
logie, 15; sermons et livres de piété, 791; livres d'éducation et 
d'enseignement, 477; langues, 106 ; philosophie, ^5 ; jurisprudence 
et politique, 516 ; statistique, 507 ; histoire, 291 ; géographie, 75; 
cartes géographiques, 54 ; médecine, 266 ; sciences mathématiques 
et astronomie, 21 ; marine et art militaire, 28 ; économie domestique 
et agricole, 125; commerce et industrie, 122; architecture et ponts 
et chaussées, 48; belles-lettres en général, 156; poésies^ 150; 
romans, 151; ouvrages dramatiques, 122; beaux-arts, 62 ; alma- 
nachs, 252 ; œuvres diverses et brochures, 232. 
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Dans ce nombre, la langue allemande compte i ,806 ouvrages ; 
l'italien, 1^496 ; Iç magyare, 640 ; le roumain, 35 ; le tchèque, 208 ; le 
polonais, i 1 6 ; le serbe, 31 ; Tillyrien, 29 ; le Slovène, 4; le ruthène, i 3 ; 
les langues étrangères à l'empire sont également représentées, mais 
dans une faible proportion, dans ce nombre. 

— Dans un discours prononcé devant la chambre des députés de 
Berlin, M. le conseiller de régence, Ribbeck, commissaire du gouver- 
nement, a donné sur la presse périodique prussienne les détails sui- 
vants : En 4852, 69 journaux étaient timbrés h la poste h raison de 
160,000 exemplaires ; en 1856, il en paraissait 256, dont 328,000 
exemplaires étaient timbrés k la poste. A la même époque, voici 
quels étaient les accroissements de divers journaux : la Gazette de 
Voss, qui se tirait auparavant à 11 ,600 exemplaires, se tire actuelle- 
ment à 13,400 exemplaires; des accroissements semblables ont eu 
lieu pour le tirage des autres journaux. C'est ainsi que le nombre 
dés exemplaires de la Gazette de Cologne s'est accru de 10,200 
à 12^500; de la Gazette nationale de 5,000 & 6,750 ; de la Nouvelle 
Gazette de Prusse de 4,800 à 6,550 ; de la Gazette de Magdebourg 
de 4,980 à 5,900; de la Gazette de Silésie de 4,600 à 6,860; du 
Zeit (le Temps) de 4,200 à 5,750 ^ de VUrwâhler (électeur primitif), 
qui porte maintenant le titre de Volkszeitungy de 6,375 à 8,170, et 
enfin du Kladderadatsch de 20,250 à 26,000 exemplaires. Il n'y a 
que la Gazette de Spener qui , dans le même laps de temps , a 
éprouvé une diminution ; car elle se tirait auparavant à 8,000 exem- 
plaires, et ce nombre est actuellement descendu à 6,600. 

é 

— Importation des livres français en Belgique : 

En 1854, kilog. 49,297 ; valeur, fr. 438,695. 
» 1855, » 124,888; » » 994,982. 
n 1856,. » 124,557; n » 982,699. 

— La nouvelle édition des OEuvrés complètes de Frédéric le Grand 
vient d'être complétée par la publication du 30* volume. La collec- 
tion, entreprise il y a quatorze ans par ordre du roi de Prusse actuel, 
et confiée aux soins d'une commission de l'Académie de Berlin, parait 
en deux formats, l'un in-4'' (tirée à 200 exemplaires destinés à des 
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cadeaux), l'autre in-8°. Elle se divise en cinq parties, ta première, 
OEuvres historiques, comprend 7 vol. (1844-1847) ; la 2*, OEuvres 
philosophiques y 2 vol. (1848); la 3«, OEuvres poétiques, 6 vol. (1848- 
1850) ; la 4", Correspondance, 12 vol. (1851-1856); enfin la dernière, 
Écrits sur l'art militaire, 3 vol. (1857). 

Le dernier volume renferme, en outre, un relevé chronologique 
et un registre critique sur tout l'ouvrage. 

— M. le chevalier Marchai, conservateur de la bibliothèque de 
Bourgogne, vient d'être mis à la retraite après une longue et hono- 
rable carrière administrative. C'est M. Ad. Mathieu, conservateur- 
adjoint, qui recueille sa succession. 

— Le ministre de l'instruction publique , à Vienne , a chargé 
M. Gh. Sickel, professeur de paléographie à l'Institut pour les recher- 
ches sur l'histoire autrichienne, d'un ouvrage qui sera publié aux 
frais de l'État, sous le titre : Monumenta graphica medii^œvi ex 
bihliothecis et archivis Jmperii Austriaci. Ces fac-simile d'écriture 
seront reproduits par le procédé photographique. On dit la première 
livraison de cette grandiose publication prête à paraître. 



NECROLOGIE. 



Lc~8^septcmbre est décédé à Upsala, à l'âge de 60 ans, M. Jean 
Henri Schuôder, bibliothécaire et conservateur du cabinet numisma- 
tique à l'université de cette ville. Laissant de côté ses publications 
de numismatique, nous rappelons, parmi ses ouvrages d'histoire ou 
de philologie, les suivants : le deuxième volume de la collection des 
documents relatifs à l'histoire suédoise du moyen âge (1828) ; Monu- 
menta diplomatica (9 vol. 1822) ; Sylloge observationum in Thesau- 
rum linguœ grœcœ Henrici Stephani (5 vol.). En outre, il a écrit 
quelques monographies sur les bibliothèques du comte Brabe, de 
l'abbaye de Westeras et de la cathédrale d'Upsala. 
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TîEVUE BIBLIOGRAPHIQUE. 



llecueil des poésies françaises des xv'X xvi® siècles^ reeueillies et 
annotées par M. Anatole de Montaiglon. Paris, Jannet, 1837, t. VI. 

Ce nouveau volume d'une collection intéressante qui fait partie de 
celte bibliothèque elzevirienne dont nous avons si souvent eu l'oc- 
casion de parler, contient seize opuscules divers qu'il serait impos- 
sible de se procurer, car leur rareté est excessive. Comme pièces 
historiques ou comme témoignages de l'esprit enjoué de nos ancêtres, 
ils ne sont pas à dédaigner, et il faut savoir gré à l'éditeur qui les met 
h la portée de tous les amis de l'étude et qui y joint des notes inté- 
ressantes. Voici les titres de quelques-uns de ces petits écrits : 

La grande et vraie prognostication générale pour tous cUmatz et 
nations translatée d'arahien et subtilement calculée par le grand 
Haly HuhenrayeL 

Production d'un écolier qui se raille surtout des choses de PUniversitc. De» 
cette époque, on se plaignait du trop grand nombre des gens de loi : • 

• De jeunes advocas 
Se faict tousjour inutile création 
En aspirant par noises et durs cas 
Du bien d*aul(ruy gripper quelque portion. 

Deux hymnes du clergé de Tours au roy Henry IIII. 4580, 

Cette pièce très-rare est accompagnée d*une traduction latine. Elle respire une 
haine vigoureuse de la Ligue et des étrangers. Nous pouvons ajouter à ce que dit 
Tédileur qu'en 183i, à la vente Coste (n» 1989), un exemplaire de cet opuscule 
réuni à trois autres pièces, s'éleva au prix de 563 francs- Disons aussi que dans 
le BulUiin du bibliophile de Techener, 1850, pp. i89-20i, M. Louis Paris a con- 
sacré une longue et curieuse notice à ces hymnes. 

La Défaite des Bourguegnons et Allemands faicte par les Fran^ 
poi$. 4545. 

Il parait quMI s'agit tout simpleiiignt d'une escarmouche qui eut lieu en Flan- 
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dre et dont la noavelle, en venant jusqu'à Paris, se grossit si bien qu*on en fit 
une belle et bonne vietoire. 

Le cry de joie des François pour la délivrance du p^e Clément VIL 
Un acrostiche bizarre montre que Corroset est Tautenr de cet opuscule. 

La vengenee des femmes contre leurs maris à cause de Vabolition 
des tavernes. Paris, 1557. 

Cette pièce fut inspirée par une ordonnance d*flenri II qui défendit aux 
eabaretiers de recevoir chez eux d'autres gens que des étrangers et passants. On 
renouvela à diverses reprises, notamment en 1588, ce règlement qui, sans 
doate, était fort mal exécuté. £n attendant, le poète célèbre la joie des femmes 
qui se flattent de voir disparaître une des plaies du ménage. 

O quantes fois avons nous souhaitté 
Le tavcrnier estre bien foetté 
Qui nos mariz avoit en sa maison 
Si bien nourris, beuvâns tousjours du bon. 
Faisans banquets, à Dieu, journellement 
Etgrans excès sans avoir pensemcnt 
Ny d^entre nous ny des enfants aussi 
Lesquels avons de nourrir le sou Ici. 

Le plaisant quaquet et resjouyssance des femmes pour ce que leurs 
maris si yvrongnent plus en la taverne. Rouen, 15S6. 

C*est le même sujet traité d'une autre manière. 

Sermon joyeux d'un depucelleur de nourrices. 

Facétie un peu libre, mais le vieux français avait preBque autant de privil^e 
que le latin. 

Le Débat de l'hiver et de Veste. 

Plusieurs éditions de ce petit écrit attestent le plaisir qu'il fit aux lecteurs du 
temps; les Déhais étaient alors à la mode; on publiait ceux du Vin et de l'Eau, 
du Corps et de l'Ame, etc. 

Le Traité de la paix faicte et jurée entre le roy Loys douzième et 
le seigneurie de Venise, i5i5. 

A la suite de ces mauvais vers, on trouve un fragment qui a de l'intérêt ; c'est 
une bnllade en manière de déphrniion que fait un A ngloys sur la mort de mylort 
ffavarl, 11 s'agit de l'amiral Havart qui périt dans un combat que lui livra 
Prégent de Bidoux , gentilhomme gascon et chevalier de Rhodes, un des plus 
vaillants capitaines de mer que la France ait eus à cette époque. M. de Montai- 
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gloD consacre à cette partie fort peu connue de nos fastes nautiques, une note 
digne d*étre lue. Quant à la ballade, elle «st écrite en français baragouiné à. 
l^anglaise. 

Plory, plory, plory, d'par tout dyabF, 
Plory bien fort; veny goutte à vos yeufx^ 
Tout Angleter plory, point n*a ti fable, 
'Car, by Saint Georg, tout Ta l*y malbeureur. 
Ha, king Henry, fa ty bin le piteux 

Nous bornons là notre analyse ; elle suffit sans doute pour mon- 
trer que les poésies dont il s'agit sont de nature à intéresser les 
bibliophiles. G. B. 



Réponse d'un campagnard à un Parisien^ ou Réfutation du livre 
de M. Veuillot sur le droit du Seigneur, Paris, Dumoulin, 1857, in-8 






Ce travail étendu (car il s^agit d*un volume de plus de 500 pages) est dû à 
M. Jules Delpit, membre de Tacadémie de Bordeaux. Il nVntre pas dans notre plan 
de discuter le sujet véritablement curieux sur lequel il roule. Le fameux rédae- 
teur en chef de V Univers a fait , comme bien des gens le savent , un livre dans 
lequel il veut montrer que le droit du seigneur n*a jamais existé ; ce livre est un 
pamphlet écrit à la hâte, à un point de vue exclusif et non un ouvrage sérieux. 
M. Delpit a cru souvent saisir M. Veuillot en flagrant délit de mauvaise foi, de 
légèreté et d^'gnorance.; il le prend corps à corps et le réfute impitoyablement ; 
il montre, au moyen d*un grand nombre de textes et de témoignages, que le droit 
en question a très-réellement subsisté et qu^il était de Tcssence même de la féo^ 
dalité. 11 est bon de noter en passant que la Belgique est un des pays où ce 
droit, plus ou moins mitigé , a existé jadis; M. Delpit, p. 6^, cite à cet égard 
une note du Jésuite Papebroch sur le Saihidonium, insérée dans lesActa Sanc- 
torum^ avril, t. III, p. 822, et il mentionne deux auteurs hollandais, d'après le 
témoignage de M. Raepsaet, mais il ne s^arréte pas à une discussion approfondie 
de ce point qui mériterait d'être éclairci. 

Quelques renseignements bibliographiques se trouvent dans le livre en ques- 
tion; il apprend, ce qu'on ne savait guère, que le jurisconsulte Guillaume de 
Benoît ou fienedicti, conseiller au parlement de Bordeaux ^t ensuite de Tou- 
louse^ rapporte dans un Commentaire sur les Décrétales, plusieurs fois réim- 
primé, une anecdote un peu scandaleuse au sujet d'un prêtre qui percevait des 
dîmes de toutes sortes {voy, Bcnedicti, Repetitio, Lyon, 1522, p. ^52). Ce trait 
se retFouve dans les contes de La Fontaine. 

Nous ne croyons pas que M. Delpit ait eu connaissance d'un témoignage que 
fournit un trouvère du treizième siècle en faveur de l'existence du droit du sei- 
gneur 'f ce témoignage se rencontre dans une invective rimée contre des censi- 
taires de la paroisse de Verson (près du Mont-Saint-Michel); l'énumération des 



terrices que doireot lea gêna de celte paroisse est Jongue ; voici le passage laquël 
nous fais«DS ■llusloo et qui est cibé dans VBùloire tUUrair» de la Franea, 
t. XXIll, p. 428 ! 

Se TJhtn s* fille marie 

Par de dehors la scigDorie, 

Le seignar en s le eulage. 

111 toi en a dd mariage. 

— Sire, jel vas dî par mu fci. 

iadis Bvint que le vilein 

Ballout sa 6lle par la ntcin 

Et la livroul à ion aeignor, 

Jà De fusl de si grant valor, 

A faire idoDc sa volonlâ 

Anceis qu'il lî éust doDo, 

Rente, chatel ou licrelnge, 

Por consentir le mariage, elc. (']. 
La Répontt ù M. Veuillot sera certainement lue, car indépendanuncnt de ee 
qu'offre de piquant la question qui se trouve en j^ti, le campagnard qai a riposté 
ainsi h l'ultra-cathalique journaliste , a beaucoup lu ot a au Irourcr dans ses 
lectures bieo des bits curieux. G. B. 



»;.»„.■-. littéraire de ta'Franee, t. XXIII. îa-i". 

a plus d'un siècle, les Bénédictins entreprirent d'ëerir'; l'his- 
I la France; après la desiractio a des congrégations religieuses, 
nfiiie à l'Acadcmie des inscriptions et bel les- lettres ; le monde 
asaveequelle judicieuse érudition ce vaste travail le continue; 
volume achève l'exposition de ce qui regarde le treizième sïtete ; 
ir Htl. Paulin Paris, J. O.Leclerc, Lsjard cl Lîttré, et ilrea- 
ude de détails lrès-di|;nes de l'attention des bibliographes, 
me notice étendue sur le célèiiTe Roman de la Raiei il comprend 
développé sur les poésies des trouvères, poésies morsies, 
IS, débats et disputes, poésies bistoriques, etc. La multitude de 
plupart anonymes et sauvent demeurés inédits, a exigé nn 
pages où il n'est pas une ligne inutile. Vient ensuite l'énuméra- 
uatre cents cbansonniers dont les productions légères sont dis- 
le fouie de manuscrits. Parmi les productions légères présentant 
t qu'analyse VHiilaire lilUrairt, nous mentionnerons le poëme 



mmes bien lenseigné, ce passage se trouve dans te livre de 
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de Vlmage du monde, composé en 12i5 el qui retrace une cosmogonie naïve bien 
différente de celle qui a exercé la plume de M. de Humboldt ; nous signalerons 
ce qui concerne le Roman de Mahomet, composé par Alexandre Du Pont et 
publié en 1834 par M. Francisque Michel (i). Les fabliaux, où règne une gaieté 
trop souvent affranchie des lois de la décence, méritent d^autant plus d*attention 
que leurs récits ont inspiré une foule d^écrivains modernes et qu*ils ont passé 
dans la littérature de TËurope entière. Des détails curieux se lisent, p. 495, sur 
les fairasies, parodies mêlées de vers latins et français qui n^hésitaient pas à 
chercher un siget de risée dans les prières de TÉglise. Voici un échantillon de 
ce mélange bizarre : 

Fcmes, dez et taverne trop fibenier colo 
Et bien sai que li drz non sunt sine dolo. 

Nous ne prétendons d^ailicurs qu*à signaler Pexistencc d*un volume qui méri- 
terait un compte rendu spécial et fort détaillé. 



i° JoH. GuiL. HoLTROP, Bibliothecœ regiœ Ilaganœ prœfectus. Cata- 
logua librorum sœculo xv" impressorum, quotquot in Bibliotheca 
regia Hagana asservantur. Hagse Comitis, Mart. Nyhoff, 1856, 
in-S" major., xxxiv et 591 pp. 

2** M. J. W. HoLTROP, Monumens typographiques des Pays-Bas 
du xy^ siècle. CollectioD de fac-simile d'après les origmaux conservés à 
la Bibliothèquewroyale k la Haye et ailleurs. Établissement lithogra- 
phique de M, E. Spanier. A la Haye, à la même adresse, 1857, 
in-folio. Livraison 1'% à 5 flor. chacune (2). 

Connaissant en partie, depuis plus de vingt-cinq ans , le i*iche trésor d*incu- 
nables, rassemblé à la Bibliothèque royale à la Hnyc, nous désirions depuis long- 
temps en voir publier un catalogue , élaboré avec soin , dressé et décrit avec la 
plus grande exactitude par une main de maître, et voilà que son digne biblio- 
thécaire en chef, M. Holtrop, nous surprend à Tiroproviste avec le catalogue rai- 
sonné des paléotypes néerlandais et des pays étrangers*, conservés dans ladite 
Bibliothèque, et énoncé sous le n<* 1 ci-dessus. 

Nous ne pouvons que féliciter le savant auteur d*avoir ainsi frayé le chemin 
au Code bibliographique des incunables néerlandais, ouvrage pour lequel nous 
avions déjà rassemblé des matériaux. Malheureusement, faute d^encourage- 
ment, etc., du gouvernement du royaume des Pays-Bas, nous avons été forcé 



(1) M. Raynouard consacra, dans le Journal des savants de cette année, deux 
articles à cette publication intéressante. 
(') La deuxième livraison vient de paraître. Aoo. Scu. 
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d^abandonner ce traTaîl utile. Pan 1838. M- Holtrop a combiné deux maniè- 
res diffërenles de travail et de distriliution, savoir : Tordre alphabétique de 
V. L. Haïr, et celui des lieux de M. Panur; en outre, le volume est divisé en 
deux parties, de sorte que les paléotypes néerlandais ont, à cause de leur impor- 
tance, été traités k part dans la Pars prima (pp. x-xxix et 1-217) et le Supplemen- 
iume bibliotheea Mmei Meermanno^Westreeniani (pp. 221-256); suivent trois 
tables différentes des écrivains (pp. 259-308), des lieux (p. 511) et des typo- 
graphes (pp. 315-318) ; cette première partie contient, dans sa totalité, 670 numé- 
ros. Dans la seconde partie, intitulée : Pars $ecunda, sont décrits à part les 
paléotypes imprimés dans les pays étrangers, comprenant (pp. 321-496) 928 nu- 
méros; suivent, comme auparavant, trois indices autfiorum, urbium et typogror- 
phorum (pp. 499-591). 

En comparant cet ouvrage avec le Repertorium hihliographicum de L. Hain, 
les amateurs seront bientôt parfaitement convaincus que, dans ledit ouvrage, 
seulement les éditions, que Fauteur a eues lui-même entre les mains et signées 
d*une astérisque, ont été traitées exactement ; certes, Pamateur n^ rencontre que 
très-peu d^éditions néerlandaises du premier siècle typographique, décrites de 
la manière requise; par conséquent, Touvrcige de M. Holtrop est préférable à 
celui-là et on ne peut plus estimable, Tauteur y ayant découvert et corrigé 
nombre d*abus, de fautes, etc., commis par maints paléotypognostes* 

Cette colleclion est surtout riche en incunables de Harlem (43 numéros), dont 
quelques-uns sont remarquables à cause de leur excessive rareté (no* 560-563«6, 
et 564-569) ; puis vingt-deux impressions sorties des presses de N. Kbtblaer et 
G. dbLbbmpt, imprimeurs à Vtreckt (n<» 22-41 et 578-579) ; le dernier artiste 
ayant encore publié sept ouvrages à part (n«« 42-47 et 580) ; qpus citons encore 
deux impressions très-rares de Conbadb Bbabm, typographe à Louvain : ce sont 
les noi 129 et 130. 

Enfin, nous croyons de notre devoir d*éclaircir davantage une erreur dans 
laquelle a été induit M. Lambihbt {Origine de l'imprimerie, t. II, p. 6), où il cite 
comme existant : Porphyrii, Liber prœdieabitium, avec cette souscription : 
In Aloêto oppido comitatus Flandrie per Joh. de Westphalia Paderbomensem 
cum iocio tuo Theodorico Martini, 1474, May die rexto, dont M. de la Serha San- 
TANDBR met Texistence en doute (Dict, bibliogr, choisi du xv« siècle, t. I, p. 295). 
L*affaire est telle : M. Lahbinbt s*élait trop fié sur un intitulé écrit à la main en 
tête d*un volume, contenant deux ouvrages différents : lo Porphyrii institua 
tiones, etc., à la fin : In afmauniversilate Lovaniensiper Conr, Braem, 1475, in^« 
{Cataîogus libror. sœculo xf impressor,, p. 55, no 130), et 2» Pétri AlfbnsiHiS" 
pani textus summularum, avec la souscription : InAlosto oppido comitatus Flan' 
drie per M, Joh, de Westphalia Paderbom. cum socio suo Theodorico Martini, 
li74, Mayi, die xxvi, in-4o {ibid», p. 2i, no 55). N*ayant pas examiné exacte- 
ment le volume, — à présent dans la Bibliothèque royale à la Haye, — ni compté 
le nombre des feuillets, etc., ledit auteur s*est mépris encore deux fois, en pre- 
nant la' souscription du dernier ouvrage pour celle du titre inventé : Liber prœ- 
dicabilium, sans faire attention à une autre erreur^ dans laquelle il est également 
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tombé : la fausse date du tj mai, au lieu du nvi. Ces faits oonrafncront messieurs 
les amateurs que ce livre n^exlste point. 

En tout cas, ledit livre P. A* Hiêpaniesi une impression d*une excessive 
rareté et d'un très-grand intérêt typographique, surtout pour la Belgique; 
inconnu à tous les bibliographes, excepté deux , il aurait , s'il avait été plus 
eonnu , empêché la sortie piquante de M. di la. Sbrita SàirTAHDxa contre ledit 
paléotypognoste et Maittaibb (compar. Hain, Reperlarium btUiagr., n« 62i8, et 
no 6, KiU en H* /. Royaards, JVedertandsch kerkelyk Archief voor kerkelyke 
geschiedenis, deel VII, bladz. 189 tôt 192) (i). 

Parmi les paléotypes étrangers, nous trouvons cité, dans ledit catalogue 
{n— 327-329), un imprimeur de Cologne, nommé Peiruê ther Hœrnen, inconnu 
à tous les bibliographes; peut-être fut-il un fils ou proche parent du célèbre 
typographe de la même ville, Amoldus ther Hocrnen ; en tous cas, ils sont homor 
nymes. Il est fâcheux que M. Holtrop ait dû 'décrire ces incunables en langue 
latine; le français aurait mieux convenu pour ce travail utile, vu qu'il est 
plus riche en expressions techniques et distinctives des différents caractères 
d'imprimerie du xv« siècle ; enfin , l'exécution typographique ne laisse rien à 
désirer et rend l'ouvrage encore plus recommanHàble. 

Le second ouvrage du même auteur, annoncé en tête de cette critique, est une 
entreprise très-louable et également utile. Elle tend à faciliter davantage la corn* 
paraison réciproque, pour reconnaître et djslinguer les marques caractéristiques 
des caractères d'imprimerie du xv« siècle* « Conduit, autant par les devoirs de 
« son état que par l'intérêt particulier qu'ils lui inspirent, à faire une étude 
« spéciale de tous ces travaux , il a pu, lors de la publication du catalogue des 
« incunables conservés dans la Bibliothèque royale à la Haye, profiter des 
« lumières répandues par les savants sur des questions à la fois obscures «t dif- 

• ficiles. Pendant ce travail, l'auteur avait appris l'utilité immense qu'offrent 
« les fac^êimile fidèles de ces éditions anciennes , dont quelques-unes sont 
« d'une si grande rareté, que l'on n'en connaît guère qu'un seul exemplaire. 

• Une description, fût-elle la plus exacte et la plus minutieuse, ne suffirait pas 
« pour donner une idée juste du type. 11 n'y a, selon lui, qu'un fao^imile fidèle 
« d'une partie du texte, ou des alphabets des différents caractères, qui puisse 
« venir à notre aide et offrir le moyen , aux bibliographes et aux bibliophiles^ 

• de faire des recherches à ce sujet dans leurs collections. » 

Comme il est impossible à un seul homme de connaître tous ces caractères si 
variés du premier siècle typographique, ou d'aller visiter toutes les grandes 
bibliothèques de l'Europe, afin de rechercher et de comparer entre eux ces livres 
si précieux et si curieux, on ne saurait donc être assez reconnaissant à Tauteur 
d'avoir commencé cette série de fac-similé de caractères ou de marques typo- 
graphiques des Pays-Bas du xv« siècle. 

Le marquis Du Pov de MoNTiRun-SAiifT-ANDai. 



(') Voy., sur l'exemplaire de la Haye, notre Bulleiin^ t. IV, p. i39. 

Ado. Sch. 
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Français et Wathn, parallèle linguistique^ par H. GhavjSe. Paris, 
J. H. Truchy, Bruxelles, A. Decq, 1857, viet 243 pp. iii-iâ. 

Ce livre mérite à double titre une mention dans notre Revue : comme Tœuvi e 
d*un Belge d*obord (M. Chavce est Namurois), puis comme traitant d*un sujet 
bien propre à piquer la curiosité de ce pays. A franchement parler, le titre du 
livre n*e$t qu*un prétexte, nou^ dirions presque un leurre, si le mot n^avait 
quelque chose de mal sonnant. En effet, Pauteur a donné bien plus que n*an- 
nonce renseigne, et nous porte bien loin au delà des limites d*uue comparaison 
entre le français et le wallon. Or, eût-il, sur la couverture de son volume déjà, 
promis une aussi Taste excursion , il aurait sans doute moins trouvé de lecteurs 
disposés à le suivre, et M. Chavce fait de la propagande, de la propagande 
sérfeuse, en faveur de la réforme des études grammaticales et littéraires. Son 
titre attire, et voilà ce qu^il lui fallait pour gagner des adeptes. Nous ne lui en 
voulons pas, certes, de cette pia fraus, qui ne nuira ni à lui et encore moins à 
ses acheteurs, involontairement entraînés, non pas précisément dans la haute 
métaphysique, mais bien dans la physiologie, Tbistoirc naturelle, je dirai presque 
la physique et la chimie du langage en général. Entraînés, c*est bien le mot; 
la parole du docteur est si vive, si précipitée qu'on a de la peine à lui résister 
un moment, à se recueillir un instant, à le contrôler un peu avant de se rendre 
à ses théorèmes et de souscrire à ses surprenantes conclusions. 

Si nous avons osé dire que le titre qu'il a choisi pour son livre est un prétexte, 
ce n*est pas que nous ne rencontrions, à chaque page, du français et du wallon 
et de continuels rapprochements entre la langue élégante de Plle-de-France et 
Tidiome inculte des bords de la Meuse ou de la Sambre ; mais, évidemment, il s'agis- 
sait avant tout, pour l'auteur, dans ce savant opuscule, de mieux faire saisir, 
par le public, rinlime rapport de l*un comme de l'autre avec le vaste système de 
linguistique indo-européenne, tel qu'il l'a construit, avec infiniment d^esprit et 
de patience, dans sa Lcxiologie indo-européenne (Paris, 184d), et dont il a récem- 
ment su faire valoir l'admirable agencement, dans une série de brillantes con- 
férences au Cercle artistique de Bruxelles (i). Nbus n'entreprendrons pas ici la 
tâche d*exposer ce système ; nous rappellerons seulement que nous reconnais- 
sons au linguiste namurois le mérite d'avoir, le premier, au moyen des grands 
travaux des Humboldt, des Bopp, des Benfey, des Rapp et de tant d'autres, 
analysé le vocabulaire de la langue sanscrite et de ses congénères, les langues 
indo-européennes, non pas seulement au point de vue des racines et de leurs 
multiples modifications, mais surtout au point de vue de la génération ou filiation 
des idées. Rattacher les vocables français et wallons, ainsi que les formes gram- 
maticales et syntaxiques de ces langues , d'àbôrd au latin (ou au tudesque), re- 
monter de là , quant aux vocables et à leurs modifications grammaticales, à la 



('} Nous avons, dans le temps, publié un rapport détaillé sur la Lexiotogie, 
dans le Moniteur de 1849, et, quant aux Conférences, nous en avons parlé 
longuement dans le Nordf 5 décenjbre 1856. 
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souche primitive du langage arien; rappeler enfin , à cette occasion, tous les 
grands principes de sa théorie, tel est l*objet du volume que nous traitons. 

Comme parallèle des langues wallonne et française, son livre ne nous satisfait 
pas entièrement ; à ce titre là , le travail n*est que fragmentaire ; mais en faisant 
ressortir comment , dans leurs traits essentiels, Tune et Tautre procèdent natu- 
rellement des lois qui régissent le langage indo-européen en général, Pauteur 
a parfaitement réussi à montrer, selon ses propres expressions, a à ceux qui 
connahsent le fraijçais ou le wallon, comment ils peuvenX arriver à les «avoir. » 
Pour atteindre ce but, il a divisé son livre en trois parties, savoir : 
i. Étude des cléments phonétiques et de leurs permutations dans les deux 
langues sœurs {Phonologie ci Phonographie), Ici il a été vraiment original dans 
la classification physiologique des voyelles et des consonnes; mais, quant aux 
permutations des sons latins, traitées avec un peu trop de rapidité, nous le trou- 
Tons marchant tout à fait sur les traces du grand maître à tous ceux qui s^occu- 
peut d*idiomes néo-latins, de M. Frédéric Diez, qu^il a eu. du reste, la conscience 
de nommer, ce que n'ont pas toujours fait les philologues français. 

2. Etude des vocables, considérés dans leurs causes et dans leurs formes orga- 
niques {Lexiologie). C'est dans cette partie que se découle principalement la doc- 
trine spéciale de M. Chavco. Nous nous abstenons, comme de juste, de faire de 
la critique de détail, mais nous ne pouvons supprimer entièrement le reproche 
d'une certaine légèreté avec laquelle il a. passé sur quehjues faits, très-impor- 
tants, à notre avis, de la conjugaison romane. Ainsi, en traitant de la troisième 
conjugaison (verbes ayant pour type latin audt're), il a complètement négligé de 
faire connaître la cause qui fait que punir fait nous pun- issons, vous pun- issez, 
ils pun- iMen/(wali. : nos punis's'ons, vos punis's'ez, ils punis's'enu)^ tandis qye 
domiir, rangé, par Tauteur, et de droit, sous la même classe, se conjugue : nous 
dorni' ons, vous dorm- ez, ils dorm- ent (wall. : nos doirm- ans, vos doirm- oz, 
ils doimm- enu). Dans une analyse détaillée des formes conjugatives telle qu'elle 
nous est présentée, celte distinction essentielle, parfaitement bien exposée par 
Diez (1), méritait bien qu'on s*y arrêtât un instant. 

3. Étude de la phrase franco-wallonne {Phraséologie), Elle a pour objet l'ar- 
rangement des mots entre eux pour faire une proposition et la syntaxe des pro- 
positions entre elles. Ici nous trouvons réellement un parallèle des deux langues; 
le vaste appareil indien , grec et latin a disparu. Cette petite étude, tout en 
dépassant de beaucoup le cadre que nous venons d'indiquer, d'après les termes 
de l'auteur même, est intéressante', et nous introduit dans un domaine peu ex- 
ploré. Elle aboutit, toutefois, à la conclusion que la syntaxe des deux dialectes est 
absolument la même. 11 ne pouvait guère en être autrement, mais il fallait que 
quelqu'un vînt donner la preuve de cette identité , et Bf . Chavée l'a donnée, 



(') Foy» notre Mémoire sur la conjugaison française au point de vue étymolo^ 
logique (dans les Mémoires couronnés et des savants étrangers de l'Académie de 
Belgique, vol. XIX). Bruxelles, 18^, p. 27, du tiré à part. 
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•▼ee le talent de soutenir le lectear, par la vîracitë de son style, au milieu de 
Pariditë d*une dissertation de syntaxe. Auo. Sgd. 



Vlaeniêche Bibliographie of Lyst der nederduitsche boeken van 
4850 tôt 1855, in Belgie uitgegeven. Gent,i857, xiv et âSOpp. in-12. 

Ce livre, dont Tintroduction est signée par M. le docteur F. A. Snellaert, de 
Gand , est une nouvelle édition de celui publié dès la fondation du Willem9^~ 
Fonds, en 1851 ; il porte le n» 26 de cette collection. Grâce à Tabsenee complète 
d'une certaine centralisation de la librairie belge, il est juste d*étre indulgent 
à regard des relevés bibliographiques qui se font chez nous, et de rendre hom- 
mage & la patience de ceux qui, malgré cet état des choses , osent entreprendre 
des ouvrages de ce genre. La nouvelle Bibliographie flamande , publiée par 
M. Snellaert, n'échappera pas sans doute à Tinconvénient de quelques lacunes; 
toutefois, nous croyons qu'elle répond parfaitement, sinon aux strictes exigences 
de la science bibliographique, du moins au besoin des populations flamandes 
de connaître les livres , dont Tardeur et souvent le dévouement de leurs écri- 
vains les ont dotées. Malheureusement, les dispositions du livre ne nous met- 
tent pas en mesure de dresser la statistique de la fécondité littéraire flamande 
depuis 1830; pour faciliter ces calculs, il faudrait que les articles fussent 
numérotés. Nous ne constaterons donc, sous ce rapport, que le fait suivant: 
la rubrique Théologie s*étend sur 61 pages ; la Jurisprudence (économie poli- 
tique, instruction publique), sur 8 ; les Sciences et Arts, sur 17 1; les BeUet- 
Ikttres, sur 95 ; V Histoire, etc., sur 28 ^ ; la Presse péfHodique, sur 16 ; les Livres 
scolaires, enfin, sur 7 pages. Notes cependant que, sous la division BeUes- 
Lettres, sont rangés non-seulement les livres philologiques , les antiquités litté. 
raires, les discours d'occasion, les pamphlets politiques, mais encore la musique 
chantée. Les titres sont généralement levés avec beaucoup d'exactitude , pour 
peu que l'auteur ait pu prendre inspection des livres inventoriés ; les prix ne 
sont indiqués qu'exceptionnellement. Les ouvrages de contrefaçon, peu nom- 
breux du reste, sont désignés comme tels; dans chaque sous-division, on a 
classé les livres dans Tordre alphabétique des noms d'auteur, et quant aux ano- 
nymes, dans celui du premier mot. Nous avons été surpris de voir que les tra- 
ductions, soit des classiques allemands, soit des français, se réduisent à presque 
rien du tout; quant aux premiers, nous n'avons rencontré que le Faust de 
Gôthe, les Schildbûrger de Tieck, et quelques nouvelles de Zschokke ; les noms 
d'auteurs français traduits sont Perrault, Lamennais, X. de Maistre, Fénéloo, 
Cléry et Cormenin. Cette circonstance donne un peu è réfléchir. 

Dans la liste des journaux flamands qui paraissaient au 31 décembre 1855, 
nous avons compté 67 feuilles, dont six paraissaient six fois par semaine et cinq 
trois fois. La nomenclature des périodiques qui se sont éteints dans la période 
qu'embrasse la Bibliographie, présente 37 numéros. 

En somme, le livre rend témoignage d'une activité littéraire vraiment sur- 
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prenante, quand on considère le pnblic restreint auquel s*adressept les écrivains, 
et les préventions contre lesquelles ils ont à lutter ; mais il s*agit pour ceux-ci 
d*une grande tAche nationale et dont Tauteur du liTre a parfaitement exprimé 
le sentiment, en plaçant comme épigraphe, sur son titre, les paroles de Ville- 
main : « Le vrai caractère des peuples ne se montre que dans remploi de leur 
langue vulgaire. • 

L^introduction donne un aperçu des efforts des Flamands pour remettre en 
honneur leur langue, et pour réveiller en eux la conscience de leurs devoirs 
à regard d*une des plus précieuses traditions de leurs pères. A ce sujet , nous 
nous faisons un plaisir de signaler une brochure toute récente, qu*a écrite un 
Allemand, ancien membre de la deuxième chambre de la flesse-Électorale, sur 
les origines et la poKée du mouvement flamand, ainsi que sur les moyens de 
le faire réussir. Elle porte pour titre : De Vtaenuche TàeUtryd, door Fr» Oelker, 
vertaeld door J, Dauizenberg, Gent, 1857. 

Le livre de M. Snelhiert se termine par une table analytique des noms d^au-' 
leurs, avec distinction des ouvrages traduits. 



CORRESPONDANCE. 



A M. le directeur du BtUktin du bibliophile belge. 

MOiNSieuR, 

Permettez -moi de vous signaler une erreur assez grave consignée 
dans un ouvrage de mérite. M. A. Bruce-Whyte : Histoire des lan- 
gues romanes (Paris, i84i), p. 427 du t. I, s'exprime ainsi : u On 
conseiTe dans la Bibliothèque Gottoniennc un poëme latin manus- 
crit qui, quoique généralement attribué au xni^ siècle, porte eu lui- 
même, à notre avis, les preuves de la paternité de Garland ; il est 
intitulé : «< Expansio Rosarum Virgilii. » Comme il n'a pas été 
publié et qu'il est peu connu, nous le citerons en entier, et nous 
abandonnerons à quelque juge compétent le soin de décider si, pour 
la pureté du style, la simplicité pastorale, la force et la délicatesse du 
sentiment, il n'est pas digne d'être comparé aux élégies de Tibulle. 
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Or, nous n'hésitons pas à dire qu'à l'exception de Gerbert seul, il n'y 
a, dans tout lemo3'en âge, nul autre poëte que Garland qui fut capa- 
ble d'exceller h ce point. Nous avons lu son épithalame : « B. Mariœ 
Virginis ad honorem sponsi cœlestis et sponsœ; » et, sauf la diversité 
du sujet, nous avons acquis la ferme conviction que les deux élégies 
sont sorties de la même plume « 

Suit la pièce de vers : « Expansio Rosarum. » 

Voilà un fait avancé par M. Bruce- Why te d'une manière bien 
positive ; or, ladite pièce de vers se trouve imprimée dans presque 
toutes les éditions modernes des œuvres d'Ausone, comme j'ai pu 
m'en assurer. Il est vrai que M. Ampère, p. 268 du t. I de son 
Histoire littéraire de la France, dit que « cette pièce de vers sur les 
roses n'est peut-être pas d'Ausone, mais que certainement elle appar- 
tient à son temps. » Avant lui, M. F Schoell [Histoire abrégée de la 
littérature romaine, t. III, p. 55), s'était exprimé ainsi au sujet de 
ce petit poëme : « La quatorzième idylle d'Ausone est un éloge de 
la rose, en vers élégiaques. Anciennement on attribuait ce poëme à 
Virgile; Aleander fut le premier qui, dans son édition d'Ausone, 
de 1515, le plaça parmi les idylles de ce poëte, parce qu'il l'avait 
trouvé dans un manuscrit à la suite de ses ouvrages ; mais cette 
circonstance ne prouve rien, ce poëme manquant dans les autres 
manuscrits, n 

Il y a donc erreur dans l'appréciation -de M. Bruce- Why te; car, 
que le poëme soit d'Ausone ou non, il y a toujours erreur dans la 
date qu'il lui assigne ; Ausone étant du commencement du iv* siècle, 
el Garland n'ayant vécu qu'au xi". 

Recevez, etc. 

A. Ladrague. 

Moscou, li/26 août 1857. 
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HISTOIRE DES LIVRES. 



Essai d'une liste chronologique des ouvrages et dissertations con- 
cernant l'histoire de l'imprimerie en Hollande et en Belgique, 
(Suite et fin.) 

( Voy. le Bulletin, t. XIIF, pp. 28-32, 159-17», 2i6-25J6, 273 285.) 

1854. {Suite.) 

H. Lempertz : Bilder-Hcfte zur Geschichte des Bûcherhandels und 
der mit demselben verwandten Kûnste uod Gewerbe, Jahrgang 1 854. 
KôlOy in-fol. 

Feuille H. Fac-similé d*une lettre originale adressée par Daniel Elsevier, 
d* Amsterdam, àTabbé Ménage, sous la date du 10 mai 1662 {voy. la copie de cette 
lettre dans le eulietiii du bibliophile belge, t. X [1853]-! 85^1, pp. il9 et 450) ; 
blason de la famille Elsevier, et marque d^imprimeur de Louis et Daniel Else- 
vier, en 16<)i. 

M. L. Polain : Police de rimprimerie et de la librairie dans l'an- 
cien pays de Liège. 

4)ans le Bulletin de Plnstitut archéologique liégeois, 185i, t. II. Liège, in-^», 
p. 167. Il en «xiste des tirés à part. 

H. R. Duthillœul : Bibliographie douaisienne, ou Catalogue histo- 
rique et raisonné des livres imprimés à Douai , depuis l'année 4563 
jusqu'en 1853, avec des notes bibliographiques et littéraires, tome IL 
Douai, 1854, in-8». 

{Voy* 1835 et 18i2.) Consulter l'analyse de M. Arthur Dinaux, dans le Bul- 
letin du bibliophile, public par J. Techener, 11« série, septembre et octo- 
bre 1854, pp. 1000r1002. 

A. (/.) Bernard : Proposition d'un congrès typographique à tenir 
i Paris en 1855. Paris, in-8^. 

2* siuB, lY. 22 
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Tiré è part de VAthenœum français, 8 ocU)bi*e 1853. 

Voy, le Quérard, Archives d^histoire liltérnire, de biographie et de bibliogra- 
phie française, etc., iS^H^ Paris, in-8o, pp. 16 et 17, p. 209 (article de Vlndé^ 
pendanee belge, 26 avril), et pp. 437-é47 (lotire de M. Bernard h M. Quérard, 
et réimpression de la Proposition). — Consulter le Bulletin du bibliophile belge, 
t. XI, 1855, pp. 1-18 : La question deTorigine de Timprimerie et le grand con- 
cile typographique, par M. Ch. Ruelen», 

Une traduction allemande de la Proposition de M. Bernard se trouve dans le 
journal fur BuchdruckerkuDSt,ctc., 1854, col. 235-238. 

Gustave Brunet : Laurent Goster. 

Article accompagné d*une addition ( voy. 1851 ) de la Nouvelle biographie 
générale, publiée par MM. Firmin Didot, frcros, sous la direction de M. le doc- 
teur Hoefcr, t. XII. Paris, 1855, in-So, pp. 85-87. 



1855-1856. 

Emst Harzen : Ueber Aller und Ursprung der fruhesten Ausgaben 
des Heilspiegels oder des Spéculum humanœ salvationis. 

Anx pages 3-15 de la première année de PArchiv fur die zrichnenden Kûnsle, 
mit besonderer Beziehung auf Eupferstecher- und Holzscbncidekuiist und ihre 
Geschichte. Hcrausgegcben von Robert Naumunn , unter Mitwirkung voii 
Rudolph Weigel. Supplément, ^ux pages 1-12, de la seconde année du même 
journal. Leipzig, 1855 et 1856, in-8o. 

Poy. le résumé de cette dissertation remarquable et intéressante, par 
M. Ch. Ruelens, dans le Bulletin du bibliophile belge, t. XI, 1855, pp. 165-186, 
et la critique, signée M. C ; dans PAlgem. konst- en letierbode, 1855, 17 Mai^, 
n«H. 

1855. 

Ludwig Friedrich Hesse : Ueber das Spéculum bumanœ salva- 
tionis. 

Dans le Serapeum, 16. Jahrgang. 1855, pp. 193-202, 210-221, 226-237, 241- 
255, 257-267. 

Description détaillée et collation minutieuse de plusieurs manuscrits du Spé- 
culum, conservés dans quelques bibliothèques de TAllemagne. 

(M. E. /. C. /aco6 a donné dans te Moniteur de la librairie ancienne et 
moderne, de la typographie et des industries qui s*y rattachent, l'« année^ 1842, 
n« 8, Paris, ia^, pp. 12 et 15, la description d*un manuscrit snr vélhi, de la 
première moitié du xv« siècle, du Spéculum hvtuana salvationù, 47 feuillets, 
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p«t. in-fol., avec 170 vignettes en grisnilles. A ce manuscrit est joint an quart 
do feuillet d*un Spéculum imprimé sur papier, en caractères gothiques. « Ce 
sont indubitablement, » dit M. Jacob, « les caractères qu^on attribue aux presses 
de Laurent Coster, de Harlem ; le filigrane du papier et la marque répondent 
en tout à la description de / Koning. • L*éditeur du Moniteur, M. /. ColonUt 
de BatineSy y a ajouté une note sur quelques autres manuscrits du Spéculum 
qui existent en France.) 

Catalogus librorum oiBcinse Ludovici Elzevirii ; designaos libros, 
qui tam ejus typis et irapensis prodierunt, quam quorum alias copia 
ipsi^uppctit. (Marque Ne extra olea). Amsterodami, apud Ludovlcum 
Elzevirium. CIDID XLIX, in-12. 

Au verso du titre on lit : « Cette réimpression è cent exemplaires du ca- 
talogue de Louis Ëlzevier III, année 16^9, dont la bibliotbèque de la ville de 
Hambourg possède Texemplaire unique de format petit in-S», a été exécutée 
chez Simon Raçon et C«, rue d^Erfurth, n» f , à Paris, par les soins de /. Chenv, 
bibliophile. » Crtte réimpression a été exécutée d*après celle donnée par nous 
dans le Seràpeum de M. R. Naumann {voy, 1854). 

(Cette édition fait partie des publications elzeviriennes de M. /. Chenu.) 

m 

H. Lempertz : Bilder-IJefte zur Geschichte des Bûcherbandels 
und der mit demselben verwandten Kûnste und Gewerbè. Jahr- 
gang1855. Rôln, in-fol. 

Feuille III : Lettre signoe Ronavrnture et Abraham Elsevier, et adressée de 
Leyde au « très*révérend père Mersenne. à Parys, • sous la date du 6 mars 1638. 

Catalogue complet des Républiques imprimées en Hollande, in-â4, 
avec des remarques sur les diverses éditions ; par de La Paye. Nou- 
velle édition, revue, corrigée et augmentée par J. Chenu. (Additions 
et corrections.) Paris, 1855, in-i2, 

Voy. 1854. 

Marques d'imprimeurs belges, etc., renseignées ou reproduites 
dans les tomes I à IX (1815-1854) du Bulletin du bibliophile 
belge. 

Fioy. la liste des noms de ces imprimeurs, par ordre alphabétique, et une 
seconde liste de leurs marques en fae-simile, dans la Table analytique des ma- 
tières traitées dans les neuf premiers volumes du Bulletin du bibliophile belge, 
formant la i^ série de ce recueil (années 1845 à 1854); par M. A. Scheler, 
Bruxelles, 4855, in^«, pp« 42, 43 et 69. 
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F. A. Hoffmann : Materialien zu einer Geschichte dev Typographie. 

Dans le Journal fur Buchdruckerkuust, etc., publié par M. le docteur /. H, 
JHeyer, 1853, col. 1-7. 

Description et analyse ffeAnfçt/e^ très-délaillée, du Missale romanum, Knl- 
verpiœ, ex officina Christophori Plantini, architypographi Regii, 1S90. 

Bulletin du bibliophile belge, publié par F. Heussner, sous la direo 
tion de M. Àug, Scheler, bibliothécaire du roi, t. XI (2* série, t. II). 
Bruxelles, i855. 

Pages 1-18. Chartes Rwlens .* La question de rorigine de Pimprimerie et le 
grand concile typographique. 

(Tiré à part h cinquante exemplaires. Bruxelles, 1831^, in-8o. — Consultes 
TAnzeiger fur Bibliographie und Bibliothekwissenschaft. Herausgegeben von 
J. Petzholdt. Jahrgang 1855. Halle, 1856, p. 150. 

Pages 133 et 134: Inauguration de la statue de Thierry Hartcns, à Âlost. 

(Extrait du Messager des sciences historiques.) 

Pages 165-186. C. Rnelens : Sur le Spéculum humanœ salvationis. 

(Résumé de la dissertation de M. E. Harzen, de Hambourg, dans PArcbiv 
fur die zeicbnenden Ruoste {voy, plus haut), accompagné de plusieurs réflexions 
et de deux appendices. A été tiré il part.) 

Pages 187-190. E. Gnchet : LNnvention d« Timprimerie n*est due ni à Gatten- 
berg ni à Laurent Coster (!l!) 

(Cet article concerne la transcription d*une chronique flamande, écrite de 
1318 à 1350, par Nicelas Clcrk, secrétaire de la ville d'Anvers, envoyée par 
M. Louiâ de Baecker à la section d*archéologte du comité de la langue, de This- 
toire et des arts de la France, d*où il résulterait, suivant M. de Baecker, qu'il 
faut reculer au commencement du xiv* siècle Pinvention de Timprimerie et de 
la presse appliquée à T^^rapage, et Tattribuer au brabançon Louis van Vael- 
beke; voy. 1777.) 

Pages 261-265. U^ Capitaine .* Nouvelles recherches sur les impressions lié- 
geoises du xYi* siècle. 

(Walther Morberius, 1560-1592; Christian Ouwerx, 1591-16..; Henri Hoyoux, 
dit Hovius, 1592-1611; Léonard Streel , 159^16..; Arnold de Corswarem , 
1599-1632. Voy, le premier article dans le Bulletin du bibliophile belge, t. IX, 
pp. 114-134, 2U-232.) 

Pages 395-398. A . H, Hoffmanh von Fallersieben : Une ancienne impression 
(flamande) du Renard versifié. Traduit du texte allemand inséré dans le n» 36 
(8 septembre) de TAIgemeene Konst- eu Letterbode. 

Pages 399-405. F. L, Hoffmann .* Extraits de deux lettres de Marc Laurin, 

seigneur de Watervliet, de Bruges , h Estienne Winand Pighius, secrétaire et 

bibliothécaire du cardinal de Granvelle. — Lettre de Hubert Goltz à Pightas. 

(Les extraits des lettres de Marc Laurin concernent Timprimerie de Hubert 

Goltz, à Bruges, et les trois savants dont il s^était assuré le concours, savoir; 
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François Nanstus, Adolphe van Mcelkercke ou Mefcerchus, et Jacques Racward 
ou Raevardus. — Ces lettres font partie de la correspondance manuscrite 
d*£ticnne Pighius,dont la Bibliothèque pubKque de Hambourg et la Bibliothè(|ue 
royale de Bruxelles conservent des copies.) 

Pages i{06 et 407. Le même : Lettre inëdile d* Adrien de Jongbe (Hadrianus 
Junius) à PJantin. 

(Entrait de la correspondance citée, et description de Sédition de TËunapius 
Sardianus, Antverpiœ^, ex ofiicina Christophori Plantini, 1508, in-S».) 

Pages iiZ'ii^, H, ffeiàig : Examen rapide des prétentions que Strasijourg et 
Harlem ont à Thonneur d*avoir inventé Timprimerie. 

A été tiré à part. 

1856. 

Jan Wittem Holtrop : Catalogus librorum sœculo XV** împres- 
soruin^ quotquot in Bibliothcca regia Hagana asservantur. Edidit 
Joh. GuiL Holtrop. Hagœ-Comitum, i856, in-8<>. 

(Préface) pp. iii-xv ; Addenda , pp. xyii-xxii ; Emendanda et corrîgenda, 
pp. xxni-xxTi ; Elenchus librorum qui in hoc catalogo passim citantur, pp. xx?ii- 
XXIX (M. Holtrop y renseigne, entre autres : « Gollectio cxhibens ectypa Dona^ 
<orf4»7i; quorum originalia documenta olimpossidebatGeorf/tusiT/off^Med. Ooctoi* 
et Profcssor Mœnofrancfortensis (Mi qui illa edi curavit et Bibliotbecse regise 
Haganse exemplar dono obtulit in -fol.) Abbreviationes, p. xxx. 

Pabs pbima. Libri in Betgio impressi, Bditîones xylographicae (5), p. 1 ; Libri 
typis mobilibus impressi (5S^5), pp. 5-217; Supplementum e bibliotheca Mussi 
INeermanuo-Westreeniani : Ëditiones xylographie» (5), pp. 221 et 222; Libri 
typis mobilibus impressi (n<» 556 à 651). €ette première partie concerne les loca^ 
lités suivantes : 

Harlemum, 1-21, 556-357; Ullrojectum, 22-52, 578-581; Alostum, 53-60, 
582 ; Lovanium, 61-U3, et 74a et 88» {voy, les Addenda), 584-591 ; Antverpia,^ 
144-256 et lOea, 592-602 ; Brugœ, 237; Bruxellse, 258-254, 603 et 604; Daven- 
tria, 255 400 et 303», 386», 302a, 396a, g98aet 398b, 605-618 ; Gouda, 401-424 
et 412a, 619-624 ; Delphi, 425-477 et 457a, 625-628; Swolla, 478 512 et 495% 
629-635; Noviomagum, 513 et 514; Aldenarda , 515; Hasseletum Transisa- 
laniœ, 516-519; Lugdunum Batavorum , 520-554, 656-640; Gundavum, 555 
et 536, 641 ; Culenburgum , 537-539; Buscum-Ducis, 540-542, 642 et 643; 

(1) Voy. le no 1505 du Catalogue of the library of D' Kioss, etc. London, 1855, 
iD-8o, p. 94. Ce catalogue remarquable, mais peu exact, contient une riche 
collection d'éditions néerlandaises et belges du xv^ siècle et des premières années 
du xvi« siècle. (Consulter Tarticlc de M. Kloss, intitulé : Ucber Melauchthous 
angebliche Handschriften, welehê in dem Catalogue of the library of D>' Kloss 
verzeicbnet sind , dans le Serapeum, 2' Jahrgang, 1841 . pp. 569-377). 
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Schooiihovia, K43-5i7 et 547a, 6ii-646 ; Sciedamum, 547b {wy. les Addenda), 
5i9 cl 550 (voy, la préface, p. x). — Libri quorum typographi, louus et 
annus editionis adhuc ignorantur, 548 et 551-555, 647-651. — Primae partis 
index bibliographicus secundura ordinem alphabeti, Index urbium alphabe- 
ticus, p. 311 ; Index typographorum alphabeticus , pp. 315-^18. [Andreœ 
(Johannes), Harlemi ; Bac s. Back (Godefridus, Goyvaert), Antvcrpife; Bellaert 
(Jaeop), Tnn Zerixzee, flarl.; Borne (Theodoricus de), Daventrise; Braem (Con- 
radus), Lovanii ; Breda (Jacobus de), Davent. ; Caesaris (Arnoldus), Aldenards, 
GandaYi;Canonici regularesmonasterii S. Michaëlis, extra muros oppidi Schoon- 
hoviensis ; Coster (Laurentius Johaunis 61ius), ejusque successores, Harl. ; Dorp 
(Rolant van den), Antvcrp. ; Eckbert van Hombergii (Henricus), Delphis, 
AntTerp. ; Fratres collationuro, Qoudœ; Fratres vit» communis, Bruxellis; 
Goes (Ifatbias, Mathijs vander), AntTerp.; Heerstraten (Egidius van der), 
Lovan. ; Hees (?) (Wilbelmas), Ultrajecti (?) ; Henrick die Lettersnider, Ani- 
verp. ; Heynrici (Heynricus), Lugduni-Batavorum ; Jansoen, Janssoen, Janszoen 
▼an Woerden (Hugo, Huich), Lugd.-Batav. ; Johannes de Vollenhoe (?), Swollae ; 
Johannes de Westfalia Paderbornensis , Alosti , Lovan.; Kctelaer (Nicolaus), 
Ultraj.; Lecmpt (Gerardus de), Ultraj.; Leempt (Gherardus), de Novimagio, 
Bu<H;îducis ; Lceu s. Leew s. Leonis (Gerardus, Ghevaert , Gherit de) , Goudae, 
Antverp.; Lecu (Nicolaus), Antverp. ; Liesveldt s. Liesvelt (Adrianus de, 
Adriaen van), Ai>tverp. ; Loeffs (Rodolpbus) de Drieil s. Driel, Lovan. ; Mansion 
(Golard),Brngis; Martin s. Martini s. Martins (Theodoricus), Alosti, Antverp,; 
Mauritius Temantszoen, van Middelborch, Deiph. ; Meer (Jacob Jacobszoen van 
der), Delph. ; Os (Pelrus de), de Breda, Swollœ; Os (Tymanus Pétri de), de Breda, 
Swollae; P. B., Hasseleti Transisalanias; PaffroetdeGoionia(Richardus) s. Paef- 
roed , Paifrod, Paffroed , de PafiProed, Paffroedt, Ryckert Paffroed , Pa£Praet, 
Pafraet, de Pafraet, Pafrat, Pafroed , Pafroedt, Pafroet, Davent.; Ravescot 
(Lodovicus de), Lovan. ; Scvcrsoen (Johannes, Jan), Lugd.-Batav. ; SncIIaert 
(Christianus) , Delph.; Vcldener s. Veldenar (Johannes) , Lovan., Ultraj., 
Culenburgi; Vorsterman (Willem), Antverp., pp. 315-318. 

Pab8 secuhda. Libri extra Belgium impressi (928), pp. 321-496. Trois tables 
alphabétiques, pp. 499-591. 

Le même : Monumens typographiques des Pays-Bas au xv"* siècle. 
Collection de fac-sîmile d'après les originaux conservés à la Biblio- 
thèque royale de la Haye et ailleurs. Publiés par J. W, Holtrop. 
Livraison i". La Haye, 1856^ gr. in-4°, 6 tab. avec 4 pp. de pros- 
pectus. Im|)rimé seulement h 200 exemplaires. (Pour la 2* livraison, 
votr les Additions.) 

tt l/ou?rage contiendra une reproduction exacte : a) des différentes éditions 
xylographiques, précurseurs de la typographie et généralement attribuées aux 
Pays-Bas ; 6) des livres imprimés en partie avec des tables de bois et en partie 
avec des caractères mobiles; c) des livres imprimés avec caractères mobiles, et 
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notamment le commencement et la fin des premiers livres sortis des presses de 
DOS différents imprimeurs , avec les alphabets des caractères dont ils ont fait 
usage; d) des marques typographiques. Par la publication de cette collection, je 
me propose un double but. D*abord, d*élendre plus généralement la connais- 
sance des travaux de nos premiers imprimeurs jusqu'à la fin du xt« siècle, et de 
fournir ainsi des matériaux pour Thistoire de notre imprimerie à cette époque ; 
ensuite d^offrir à d*autres Toccasion de comparer, à Taide de ces fac-similé, les 
incunables qui se trouvent dans leurs bibliothèques et dont ils ignorent Tori- 
gine; parce moyen beaucoup' de livres seront rendus à leur véritable patrie, n 
(Prospectus.) 

La première livraison contient : l» le Spéculum, édition avec texte hollandais ; 
2o la Bible des pauwee ; 3<> un Donat, imprimé avec les caractères du célèbre 
Borarium, dont Tunique exemplaire est conservé dans la bibliothèque de 
Joh. Enscbedé, à Harlem, et dont un fac-similé se trouve dans Meerman, Origines 
typographicœ, pi. I ; i** \o dernier feuillet du livre des Voyagea en Orient, par 
Jan de Atandeville, sorti dos presses d*un imprimeur, inconnu jusqu^à présent; 
8» les édUionê de Thierry Martens, à Âlost, 1 473-1 i74; 6» les éditions du même, 
à Alost et à Anvers, 1487-1497, sa marque typographique et une initiale. 

Consulter la notice de M. Ch, de Brou, dans le Bulletin du bibliophile 
belge, 181^, p. 142 et celle du marquis Du Puy-de JUonlbrun Saint-André 
dans le même recueil, même année, pp. 329-331. 

Franz Reber : De primordiis artis imprimendi ac prœcipue de 
ioventione typograpbiœ Harlemcnsi. Dissertatio iuauguralisquam.... 
in aima Hterarum Universitate Friderica Guilelmaad summos inphilo- 
sophia vlionores rite capessendos die 4 m. Augusti a. 1856... publiée 
defendet auctor Franciscus Reber, Chamensis.... Berolini, m-8®. 

Contenu : (Introduction); I. De tomporum praeccdentium conditionibus; 
II. De xyiographia; III. De typographia Haiiemi inventa, pp. 2()-57. Cette 
partie de la dissertation de M. Reber finit ainsi : 

« Etiamsi reiationes Harlemenses quas modo illustrareconabar, omnino non 
respiceremus, solis documentis externis monumentisque oflicinae prototypogra- 
phicœ repertis, artem jam primitive uativeque in Uollandia invcntam esse 
liceret conjicere : relationibus autcm in traditione Harlemi vigenteconjuuctisque 
documentis respondcntibus innisis plura momenta distinclius lonstituuntur, 
ita ut pro vcris afiirmanda hœcce videantur : 

« « Laurenliura Joannis fiiium anuo fere 1430 Harlemi artem mobilibus 
characteribus imprimendi invenisse; eum principio types sues ex métallo 
sculpsisse, deinde plumbo stannove fudisse. fnventoris anno 1439 defuncti 
officinam ah heredibus in aliam urbem, Amstelodamum puto, translatam, ibi 
plura opéra, sed ea omnia levis momenti, edidisse ; quum autem ars semper 
imperfecla maneret, ah immigrantlbus Germanicis impressoribus banc officinam 
parum fertilem et vix cognitam paullatim oppressam et una cum memoria 
extinctam esse. ii » 
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• Impressores Velden«ruiii Leenipliumque, Ultrajocti consideiites, eontitiiios 
Dostrœ officinœ successores fuisse, ut Ebert (Neiie Prûfung der hollandischen 
Ansprûcbe auf die Erfiiidung der Buchdruckerkanst. Zeitscbrift Hermès, 
Jahrgang 1823, Abschnitt XVII) ex lyporum coroparatione colligit , non est 
comprobandum, quandoqaideni istoriiin virorum typi magnopere a prototypis 
flollandensibus distant. 

« Si id Diibi contigit, ut inviam quœstionem Harlcmensem brevibus Terbîs 
aliquanto eipeditiorem reddideriin,bo&solumaddere velim : Laurentii vindicias 
glorise inventionis, etsi justns, minime ayellere neque roinuere lauream nostri 
Guteubergii, qui eodem fere tempore propriam inrenfionem Argentorati faetam 
eamque longe majoris momenti mundo donavit. Nam Gutenbergii inventio, 
bujns artis genetrix per omnes Europœ terras, etiam in Hollandia^ubi soror 
obscuram vitam misère sustentabat, novam vitam excitavit, ita ut Laurentii 
inventio gloria eventus et amplificationis , quœ profecto maxima inventionis 
moments Gutenbei-giura immortalem reddiderant,omnino careat 0). »^ 

Catalogus van voorwerpen, ingezonden ter algemeene typogra- 
phische tentoonstelling, gehouden te Haarlem by gelegenheid der 
pleglige onthulling van het metalen standbeeld van Laurens Jansz. 
Koster. Haarlem, 1836, in-S*". 

Laurens Jansz. Coster, uitvindcr der boekdrukkunst, te Haarlem, 
omtr. i423. Oprigting van hèt standbeld tôt Goster'is eer der stad 
Haarlem aangebodcn aïs hulde van Neerlandsvolk. Amsterdam, 4856, 
in-4*». 

(Distribué gratis aux abonnés du Handelsblad.) 

F. C. Hinlopen : De uitvinding der boekdrukkunst, eenc oorzaak 
van godverheerlyking. Een word, na het gevierde feest, uitgesproken 
den 20 julij 1856, desvoorm, in de Janskerk te Haarlem. Haarlem, 
1856, in-8". 



(1) A la fin de la dissertation, on Jit une esquisse de la vie de Pauleur et les 
thèses suivantes : \*> Gutenberg iiiventionem suam per omnes gradus jara 
Argenlorali perfecit; 2o Trilheniii, Ainoldi Bergeliaui et Jo. Fi*. Faitsti de 
primordiis inventionis Gutenbergians relaliones non demonstrant, inventionem 
Moguntise faetam esse; 5o Gutenborg uunquam majora opéra tabulis impressii, 
ut dicit Wetter (Geschichle der Erfindiing der fiucbdruckerkunsl) ; 4o Alb. Pfis- 
terum fiambergenscm propriam lypogrtjpbiœ inventionem l'xercuisse, non recle 
posuerunt PI. Sprenger et J. Jneck ( Aellcste Buchdrnekergeschichte von 
fiamberg.) 
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Z. Van denBroek : Laurens Janszoon Koster. £en liedje bij d^ ont- 
huDingyan zijn standbeeld. Rotterdam, 1856, in-8''. 

V 

/. /. F. Noordziek : Gedenkschrift der oprichting van bet metalen 
standbeeld van L. Janszoon Goster ; met veele afbeeldingen ; uitge- 
geven door dei gezamenlijkc boekhandelaren te Haarlem. 

Die Ënthullung des Costermonuments zu Harlem. 

Dans le Deutsches Kiintsblalt., redigirt von Friedrich E'igerf. Ir Jabrgang. 
Berlin, 1856, in-i», pp. 287 et 28S, signé W., et dans le Journal fur Buch- 
druckerkunst, ete. 185G, col. 201-207. Av. fig. 

P. C. Van der Meersch : Recherches sur la vie et les travaux des 
imprimeurs belges et néerlandais établis à l'étranger, et sur la part 
qu'ils ont prise à la régénération littéraire de l'Europe au xv** siècle ; 
précédées d'une Introduction historique sur la découverte de l'impri- 
merie et sur la propagation de cet art en Belgique et en Hollande, 
tome I". Gand, Paris, i856, in-8'». Ornées d'un grand nombre de 
fac-similé, marques typographiques, etc. L'ouvrage formera deux 
volumes, avec table. 

Préface : pp. i-vii; — Introduction, pp. 1-188 (Question de Torigine de 
Timprimerie; — Histoire de riutroduction de Timprimerie aux Pays-fi^s : 
Alost, pp. 70-83 ; Utreclit, pp. 83-86; Louvain, pp. 86-91 ; Bruges, pp. 91-98; 
Bruxelles, pp. 98-101 ; Gouda, pp, 101-HO; Anvers, pp. 111-13^.; Deventer, 
pp. 134-U2; Delft, pp. U2-l^; St-Maertensdyk en Zélande, pp. 146-148; 
Niiuègue, 149 et 150; Zwulle, tSO-155; Hasselt, pp. 155 et 156; Audeuarde, 
pp. 156-162; Gand, pp. 162-16^; Harlem, pp. 156-171 ; Culembourg, pp. 171- 
174; Leide, pp. 174-178; Bois-le-Duc,. p. 178; Schoonhoven, pp. 178-181; 
Schiedam, pp. 181 et 182; Rheenen, p. 183; la Haye, p. 183; Amsterdam, 
pp. 184 et 185; FHse, p. 185); — Recliei-ches sur la vie et les travaux des 
imprimeurs belges et néerlandais, établis à Pétranger, pendant le xv« siècle, 
pp. 189-492 (voy. 1844-1850) : I. Arnold Therhoernen, à Cologne, 1470-1480, 
pp. 189-272; 11. Gérard de Lisa, de Flandre, à Trévise, Brescia, Vicence, 
Venise, Cividalc et Udine, 1471-1499 (84 éditions), pp. 273r352; III. Antooius 
Mathias d'Anvers, à Mondovi, 1472-1473 (3 éditions), pp. 35<?.366; IV. Arnold 
de Bruxelles, à Naples, 1472-1477 (23 éditions), pp. 367-402; V. Pierre de 
Reysere, à Paris, 1473-1479 (51 éditions), 403-475 ; VI. Henri Naardcn, 1473, 
pp. 476-478; VII. Paul Leenen, du diocèse de Liège, à Rome, 1474-1476 
(3 éditions, imprimées par Paul Leenen et Jean Raynard), pp 479-492; Table 
des planches (54 marques typographiques , et facsimilcde caractères). 



~ 346 — 

Consulter les critiques de M. Cii. Ruelens, dans le Bulletin du bibliophile 
belge, t. Xn, 18S6, pp. 425-^29, et de M. Julius Petzholdt, dans sonNeoer 
Anzeiger fur Bibliographie und Bibliothekwissenschaft. Jahrgaog 1857. Dres- 
den, 1857, p. 17. 

Die Eioweihung der Statae des Thierry Maertens in Âlost (le 6 juil- 
let). — Lourens Janszoon Coster's Fest zu Haarlem am 16. Juli. 
Av. â figures. ' 

Dans la Leipztger îllastrirte Zeitung, Bd. xxyii, nr686, Leipzig, 1856, in-fol-, 
pp. 127 et 128. 

A. F. Van Iseghem : Biographie de Thierry Martens d'Alost, 
premier imprimeur de la Belgique. Nouvelle édition, précédée d'une 
cantate pour Tinauguration de la statue de Martens, par E(dmond) 
Speelman. Alost, 1856, in-12. 

Extrait, sauf quelques additions, de la première partie du grand ouvrage de 
rauteur(l852). Voy. Tanalyse qui en a été faite par F. L. Hoffmann, dans son 
journal Hamburger literarische und krilische Blâtter, 1856, n« 95, pp. 7^4-747. 

Die Eioweihung der Statue des Thierry Maertens in Alost. Av. fig. 
Dans le Journal fur Buchdruckeikunst, etc., 1856. col. 209-212. 

1856. 

y. B, Vander Straelen : Geslagt - lyste der nakomelingen van 
den vermaerden Ghristoffel Plantin, in zyn leven koningklyken 
aerts-hoekdrukker binnen de stad Antwerpen, waerby gevoegd is 
eenen geslagt-lyst der familie Mouretorff alias Moretus, ailes met 
groote moeyte en neerstigheyd uit oorspronkelyke stukken en 
bewysbare bescbeeden verzamcld en opgesteld en met vêle histo- 
rische aenteekeningen en wapens verrykt en opgehelderd. Antwer- 
pen, 1856, in-4*». Avec armoiries. 

L*ouvrage formera environ onze livraisons; il en a paru six. 

C. /. N{uyts); Essai sur l'imprimerie des Nu tins. Bruxelles, 4856, 
in-8». * 

Tiré h 50 exemplaires. 

Voy, Tanalyse de M. A. ScheUr, dans le Bulletin du bibliophile belge, t. XII, 
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pp. S02-303; Neuer Anzeiger fur Bibliographie und Bîbliothekwîssenscbaft. 
JahrgBDg 1856. Herausgegebeu voo Julius Pelzboldt, I8S>6, pp. 215 et 216. 

H. ffelbig ; Une lettre d'indulgences, ëmanéeet datée de Liégè, 1 482. 

Description et fac-similé de cette lettre d*indulgcnees; tiré à part du Messager 
des Sciences historiques, etc., 1856. Voy. le résumé de la dissertation de M. Hel- 
big, par F. L» Hoffmann, dans son journal : Hamburger literarische und kri- 
tische BIfitter, 1856. « Par des inductions, fort acceptables, M. Helbig est 
amené à croire que la pièce dont il parle a été imprimée à Liège par quelque 
Breffdrvcker, ancien compagnon de Jean de Westphalie, cette petite industrie 
s^ctant perpétuée dans cette ville j(isqu*au momout où la gronde, celle des vrais 
imprimeurs, y fut importée, ce qui eut lieu, comme on sait, vers 1560. » 
Note de M. A, Scheler, dans le Bulletin du bibliophile belge, t. Xlf, p. 417. 

Bulletin du bibliophile belge, t. XII (2« ^érie, t. III], 1856. 

Pages 1-12, 85-97, 180-188, 320-330, 580-389. F. L. Hoffmann : Essai d'une 
liste chronologique des ouvrages et dissertations concernant Thistoire de l'im- 
primerie en Hollande et en Belgique (1 499-1838). 

Pages 65 et 66 : Notice de M. A» Scheler, sur la réimpression du catalogue 
de Louis Elsevier, 1649, mise au jour par M. J. Chenu, Voy. plus haut. 

Pages 73-84. Alphonse Wautera : Documents pour servir à Thistoire de l'im- 
primerie dans l'ancien Brabant. 

(Liste, extraite des registres des comptée du »c?nu en Brabant [Rekeningen van 
den profyten van den zegele in Brabantl^ coi ervés au magnifique dépôt des 
Archives du royaume, et y formant actuellement les n»* 20, 781 et suivants de 
Y Inventaire des registres de ta chambre des viptes,) 

Pages 219-224 : Ch, Buetens : Une visite h Tatelier de Plantin; extrait d'un 
feuilleton du Journal de Bruxelles, du 31 mars 1856. 

Pages 250-258. Charles Rahfenbeck : A propos de quelques livres défendus 
imprimés à Anvers au xvi« siècle. (Tiré à part à 25 exempt. Bruxelles, 1856, 
in-8o.) 

Pages 289-295. C Buelens : La statue de Thierry Martens et la statue de 
Laurent Coster. 

(Notices sur l'inauguration, etc., de la statue de Thierry Marions, à Alost, 
le 6 juillet 1856, et traduction d'un article de la Dietsche Warande, revue 
publiée à Amsterdam, concernant les fêtes de Harlem, du 15 au 19 juillet 1856.) 

Pages 295 et 296 : Les fêtes de Harlem. 

Pa^e 417 : Petite note de M. il. Scheler, sur une nouvelle lettre d'indulgence, 
de 1482. ( Voy. plus haut.) 

Annales de l'imprimerie plantinienne , par MM. Aug» de Backer (S. J.) et 
Ch. Ruelens, de la Bibliothèque royale. ( Voy, l'article ci-après.) 
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18M-flS57. 

Aug, de Backer, (S. J.)) ^^ Ch, Ruelens : Annales de Timpri- 
merie plantinienne. 

Annexe da Bulletin du bibliophile belge, t. XII, 1856 (années 1555 à 1S68, 
pp. 1-88), et t. XIII, 1857, cab. 1-5 (années 1569 à 1573, pp. 89-128). 

Remarque de la direction : « Nous avons cru rendre un service à nos abonnés 
en donnant une pagination particulière au travail de MM. de Racker et Ruclens. 
Elle leur permelti-a d'en réunir les parties eu un volume spécial, pour lequel 
nous leur fournirous un titre, dès la fin de la première partie. » ( « Cette prc- 
mièie partie comprend un calalogue cbronologiqne des ouvrages édités par 
J*officine anversoise, avec des notes et éclaircissements bibliographiques et litté- 
raires ; la deuxièmt', contient riiisloii e proprement dite du fondateur de l^impr- 
merie et de ses principaux snccesseurs , les vicissitudes de rétablissement lui- 
même, ainsi que les principa'ux événements qui se rattachent à son existence. » 
Préface des auteurs.) 

Voy. les Hamburger literarische und kritische Blâtter du D' F. L. Hoffmann. 
1856, no 51, notice réimprimée dans le Serapeum, publié par M. Rob. Nau- 
mann, 17 Jarbg., Inlelligenzblalt, pp. 97-9^. 



Nous voila donc, grâce nu concours bienveillant de quelques amis, 
et particulicrenicnt a celui de M. le directeur du Bulletin du biblio- 
phile belge, arrivé au terme de cet Essai bibliographique. 

Dans rintroduclion (t. XII, p. 5), nous avions exprimé l'espoir 
que, vers la fin de notre travail, nous serions à même d'enriohir 
notre nomenclature de quelques catalogues de vente de Plantin, (le 
Blaeu, des Elsevier, etc. ; différents motifs nous obligent a renoncer 
à cette publication. 

Nos lecteurs recevront , dans la prochaine livraison , une table 
complète des noms d'auteurs et des livres anonymes , ainsi qu'un 
certaip nombre d'additions et de corrections. Malgré tout le soin que 
nous avons donné à noire entreprise, nous ne nous en dissimulons 
pas les* imperfections et les lacunes , et nous renouvelons ici , à 
l'adresse des bibliographes, la prière de vouloir bien nous signaler, 
par la voie du Bulletin du bibliophile belge, celles qu'ils auraient pu 
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remarquer. Nous les accueillerons avec une sincère reconnaissance. 
Les œuvres bibliographiques sont de celles à Vdgard desquelles, dans 
Tintérét de tous, on se doit un mutuel appui. 

F. L. Hoffmann. 



Publications de la société dite Lilerarischer Verein de Stuttgart, 

(Suice et fin; vol. XXVIl-XLI.) 

(Toy. le Hulletiny aux !l. I, pp. 567-380, XI, pp. I9o-202, XII, pp. 176-179 et 

XIII, pp. 2ô0-2ii.) 

Vol. XXVI. Voy. plus haut, sous vol. XV, p. 233. 

Vol. XXVII. Diu Crâne von Heinrich von dem Tûrlin, zum ersten 
Maie herau^gegeben von G. H. Fr. Schpli. Stuttgart, d852 ; 
Li et 511 pages. 

Heinrich von dem Tûrlin (Henricus apud Portulam) est un poêle 
de la première moitié du xni" siècle, sur qui les données biographi- 
ques font absolument défaut. Son épopée : » la Couronne, » que la 
Société a fait publier par les soins de M. Scholl, d'après le texte des 
deux seuls manuscrits qui existent, ne comprend pas moins de 
30,000 vers. Quant au sujet, on en peut trouver une courte analyse 
dans le livre de M. de Bonstetten : Romans et épopées chevaleresques 
de l'Allemagne du moyen âge, Paris, i847, pp. 306 et suiv. ; il 
appartient au cycle de la Table Ronde (histoire d'Artuz et aventures 
de Gawin). Le poëte allemand parait avoir puisé h pleines mains 
dans Chrestien de Troyes , qu^il cite même à plusieurs reprises. Ce 
n'est pas précisément pour sa valeur littéraire, fort contestable au 
point de vue du goût moderne, mais comme monument précieux de 
l'ancienne langue allemande que M. Scholl s'est assujetti à la rude 
besogne de livrer à l'impression l'œuvre monstrueuse de Heinrich 
von dem Tûrlin, et de débarrasser les nombreux obstacles qui s'op- 
posaicint à cette publication par suite du mauvais état des manuscrits 
mis à sa disposition. Les pp. 372 & 498 renferment de courtes anno* 
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talions et des variantes; les pp. 499 à 511, une table alphabétique 
des noms propres. 

Vol. XXVII [ k XXX. Fastnaehtspîele au$ dem funfzehnten Jahr- 
hundert, Stuttgart , i 855 (les 5 volumes , 'avec pagination suivie, 
i621 pages). 

Pour peu que Ton ait étudié l'histoire du développement littéraire 
en Allemagne, on se souvient de ces farces plus ou moins dialoguées 
qui, vers le milieu du xv* siècle, sous la dénomination de Fastnacht- 
spiele (pièces de carnaval), constituaient, dans les grandes cités bour- 
geoises , une des principales jouissances dans les jours gras. Ces 
pièces, grossiers rudiments de la future poésie dramatique, n'avaient 
jusqu'ici jamais été recueillies et étaient restées éparpillées, soit k 
l'état de manuscrits, soit imprimées, f.es trois volumes dont nous 
parlons sont destinés à combler cette lacune et k réunir toutes les 
pièces du genre en question qui se rattachent au xv" siècle. Le 
nombre de celles dont l'éditeur a eu connaissance, et qu'il a repro- 
duites dans les deux premiers volumes, s'élève à 121. Le troisième 
volume renferme, sous l'intitulé : Notes de réditeur, des notices 
développées, traitant surtout des quatre personnages dont les noms 
nous ont f té seuls transmis comme ayant composé de ces Fastnacht- 
spiele, ainsi que des autres compositions poétiques qu'ils nous ont 
laissées , et dont un grand nombre a été inséré dans le volume. 
Ces personnages sont Rosenblût, Folz, Schcmberg et Gengenbach. 
Après ces détails , l^éditeur s'est étendu sur les manuscrits ou les 
imprimés d'où il a tiré son texte, et dont il donne de très-amples 
descriptions , en insérant souvent , quant aux manuscrits, de longs 
extraits de leur autre contenu. Le volume se termine par des notes 
et des variantes relatives aux i2i pièces du recueil et par un registre 
des principales expressions pouvant intéresser le lexicographe. Nous 
avons vainement cherché le nom du savant à qui l'Allemagne est 
redevable de cette première collection complète des Fastnachtspiele, 
— source précieuse pour l'étude des mœurs, de la littérature, de la 
langue, — ainsi que d'une dissertation pleine de renseignements nou* 
veaux et péniblement colligés sur cette importante branche de l'an- 
cienne poésie allemande; c'est d'autre part que nous avons appris 
que l'éditeur est H. Adalbert Keller, l'infatigaUe président de la 
Société littéraire. 
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Vol. XXXT. Voy., sous vol. XÏV, p. 233 de ce tome. 

Vol. XXXII. Konrad Stolles Thûrtngisch^ Erfurtische Chronik 
aus der Urschrift herausgegeben von D' Hesse. Stuttgart, 1854; 
xxviii et 216 pages. 

La chronique de Konrad Stolle, ecclésiastique à Erfurt, né 
vers 1436, se trouve en manuscrit autographe k la bibliothèque de 
Jëna ; M. Hesse , dans sa préface-, en donne une analyse détaillée et 
en fait ressortir, pour certams faits de l'histoire, les avantages qu'elle 
présente relativement à d'autres relations. Toutefois, dans sa repro- 
duction • il s'est restreint au récit des événements dont le chroni- 
queur a été lui-même le témoin, ou sur lesquels il était du moins 
en état d'être bien informé. Son livre est ainsi limité par les dates 
1440 et 1502, et concerne particulièrement l'histoire locale de la 
ville d'Erfurt. 

Vol. XXXllI-XXXIV. Der ahenteuerliche Simplicissimus and an- 
dere Schriften von Hans Jakob Christoph von Grimmelshausen, 
herausgegeben von Adelbert Keller. Stuttgart, 1854 ; 1206 pages. 

Les éditions du Simplicissimus de Grimmelshausen , ce fameux 
roman de mœurs du xvii" siècle, ne font pas défaut. Néanmoins , il 
manquait un texte critique et complet de cette œuvre ; c'est M. Keller, 
l'éditeur des Fastnachtspiele, qui a pris sur lui la lâche de l'établir 
au moyen d'un scrupuleux collationnement des premières éditions, 
tant du corps primitif de Pouvrage , que des continuations. Dans 
une notice qui termine le 2" volume (pp. 1127-1180), il fournit de 
nombreux renseignements tant sur la vie de l'auteur et sur ses 
œuvres que sur la' bibliographie du principal de ses romans, et sur 
les hommes qui en ont traité dans des monographies spéciales ou 
dans des ouvrages généraux. Les cinq premiers livres (qui ont d'abord 
paru seuls) sont reproduits d*après Tédition originale , qui a paru 
& Montpellier, en 1669 (618 pages pet. in-12) ; le sixième livre et les 
autres ajoutes ont été imprimés également d'après les textes des édi- 
tions originales. Nous ajouterons, dans l'intérêt de nos lecteurs , afin 
de leur éviter toute confusion , que Jacques Christophe von Grim- 
melsbausen est reconnu aujourd'hui pour être le vrai nom de l'au- 
teur du Simplicissimus ; les histoires littéraires désignaient comme 
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tel Samuel Greifenson von Hirschfeld ; mais ce dernier n'est autre 
chose qu'un des nombreux pseudonymes adoptés par l'écrivain et 
forgés au moyen de l'anagramme de ses véritables noms de famille 
ou de baptême. Le pseudonyme sous lequel le Simplicissimus avait 
été mis au jour pour la première fois,- était German Schleifheim von 
Sulsfort. 

Vol. XXXV. Erzàhluhgen ans altdeutschen Handschriften gesam- 
raelt durch Adelberl von Keller. Stuttgart, i«55, 712 pages. 

Recueil de contes, fables et récits poétiques allemands, tirés des 
manuscrits de différentes bibliothèques de l'Allemagne, particulière- 
ment de Carlsruhe et de Nuremberg L'éditeur, M. von Relier, se 
réservant pour une publication spéciale (catalogue de manuscrits 
anciens allemands) la descri))tion de ces manuscrits, s'est borné à 
accompagner son texte de petites notes sommaires servant à corriger 
les défectuosités ou à éclaircir les obscurités du texte. Dans les 
418 pièces que renferme le recueil, on trouvera pas mal de sujets 
connus ; nous y avons entre autres rencontré la fable de la Cigale et 
de la Fourmi. 

L'éditeur aurait considérablement relevé le mérite de sa publica- 
tion, S'il avait joint à son livre quelques développements littéraires 
sur les sujets, originaux ou empruntés, dont il nous présente les 
textes. La vaste érudition qu'il possède l'en rendait plus capable que 
tout autre. 

Vol. XXX VL Die Schauspiele des Herzogs Heinrich Jnlius wn 
Bxaunschweigy nach alten Drucken und Handschriften heraus- 
gegeben von D' W. L. Holland. Stuttgart, 1855, 906 pages. 

Les pp. 1 à 796 renferment le texte de 1 5 pièces dramatiques du 
duc de Brunswick; le reste du volume, pp. 797 à 906, contient une 
notice sur l'auteur et ses œuvres, et une bibliographie complète de 
celles-ci, ainsi que des annotations fort savantes sur certains passages 
des 1 5 pièces publiées, dont \ i seulement peuvent, avec certitude, 
être attribuées au duc de Brunswick. M. Holland introduit sa notice 
par l'indication de plus de 50 écrits, traitant de la vie du prince 
Henri Jules de Brunswick-Wolfenbiittel (né en 1564, il a r^néde 
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4564 h 1613), auteur dramatique fort estimé du xvi* siècle (i); 
hëlas! M. Oettinger n'en a renseigné que deux dans son vaste 
répertoire bio-bibliographique. 

Vol. XXXVIL Spiegel des Régiments, von Johann von Morszheim, 
herausgcgeben von Karl Goedeke. Stuttgart, 1856 ; 54 pages. 

Le Spiegel des Régiments (c'est un miroir de la vie de cour), poème 
didactique en 957 vers, par un poëte suisse du xv« siècle, nommé 
Johann von Morszheim, est reproduit d'après l'édition qu'en fit, 
en i5i 5, l'imprimeur Rôbel, à Oppenheim. (Il en parut, après celle-ci, 
une en 1516, h Erfurt; une autre, sans lieu ni date; deux en 1534 
et 1539, à Strasbourg, chez Gammerlander; deux à Francfort, en 1614 
et 1617.) Le texte s'étend, dans notre volume, sur 27 pages ; le reste 
est consacré aux notes et renseignements diplomatiques, bibliogra- 
phiques et biographiques de l'éditeur, M. Goedeke. 

Vol. XXXVIII. Martina von Hugo von Langenstein, herausgcgeben 
durch Âdelbert von Keller. Stuttgart, 1856; pp. 1-736, texte; 
pp. 737-763, notes et tables. 

Voir sur l'autenr du poëme sur la passion de Sainte-Martine, Hugo 
von Langenstein (mort en 1319), ainsi que sur son œuvre : Gervinus, 
poetische Nationalliteratur derDeutschen (1835), t. I, p. 436; Wac- 
kernagel, deutsches Lesebuch, Basel, 1835, I, 589-854. Jusqu'ici le 
poëme, composé en 1293, n'était connu que par quelques extraits 
publiés par Graff (Diutiska, 2, 115), Wackernagel et Pichon. Il est 
• incontestablement une source importante pour la lexicographie de la 
langue parlée en Souabe au xiii'' siècle ; c'est dans cette vue qu'il a 
été livré a la publicité. 

Vol. XXXIX. Denkmâler der provenzalischen Literatur (Monuments 
de la littérature provençale), herausgegeben von D' Karl Bartsch« 
Stuttgart, 1856, xxv et 353 pages. 

Cette collection est le fruit de deux voyages faits en France, 

(I) Consulter, à son sujet, Gervinus, Geschichte der deutschen Dicàtung, 111, 
i« édif., Leipzig, 18S^, in-8o, pp. 118-121 ; Grasse, Lehrbuch einer allgemeinen 
LUeralurffenchichle, III, 2« édit., Leipzig, t8SÎ0, in-8o, pp.612.6U. 

2* SÉRIE, IV. 23 
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en 1855 et 1855; les morceaux recueillis appartiennenl à diffé- 
rents genres, et sont ou inédits ou connus seulement par extraits. 
En voici les titres : 

Baladw et dansas (auteurs inconnus) 

Couplets épars de Bertran Garbonel et Guiraut del Olivier (inédits). 

Complainte sur la mort du roi Robert de Sicile (6 janvier i343), 
pp. 50-57. 

Le Palais de la Sagesse, pp. 57-63. 

Louange de Marie, et traduction provençale du psaume i08, 
pp. 63-75. 

Arlabecca, description du dernier jugement, pp. 75-81. 

Lettre poétique de Matfre Ërmengau, minorité h Bcziers, à sa 
sœur (pp. 81-85). Cette lettre est pleine de détails intéressants sur la 
célébration de la Noël dans le midi de la France. 

Sirventes de Bertran Paris de Rovergue et les instructions de 
jonglerie de Guiraut de Cabreira et de Guiraut de Calenson, 
pp. 85-101. 

Ensenhaments (enseignements) à l'adresse des écuyers, poèmes de 
Amanieu de Sescas et de Lunel de Montcg (ce dernier de 1326). 

Deux cbants de Guillems de Berguedan, pp. 126-127. 

Déclaration d'amour de Raimon de Miravàl ; Coblas esparsas d'en 
cavalier de Moncog doctor en leys ; serventes le Trobaire de Villa 
Arnaut; Bernart de Ventadorn, et autres poëmes lyriques, pp. 127- 
144. 

Récit de Raimon Vidal (xiii*> siècle) sur la décadence de la poésie, 
pp. 144-192. 

Espèce de Liber sapientiœ, intitulé : Seneca , mais tiré principale- 
ment de Salomon, pp. 192-215. 

La vie de sainte Enimia, pp. 21 5-270, connue jusqu'ici par quel- 
ques fragments seulement. 

L'enfance de Jésus-Christ, pp. 270-305. 

Pièces en prose : les sept sacrements, les sept bontés, les sept 
péchés mortels, les sept vertus, les dix commandements, Episcopus 
declaraments de matas demandas , révélation des peines de l'enfer, 
les vertus de l'eau chaude, calendarium. 

Outre l'introduction qui tend à faire ressortir la valeur des mor- 
ceaux publiés, le savant éditeur , h qui l'on doit aussi une excellente 
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Chrestomathie provençale {Provenzalisehes Lesebuch, mit einer 
literarischen Einleitung und einem Wdrterbuch. Elberfeld, 1855, 
gr. in-8®), a joint à son volume un grand nombre de notes critiques 
et explicatives et une table alphabétique des noms propres men- 
tionnés. 

YoK XL. Amadis. Erstes Buch; nach der âltesten deutschen Bear- 
beitung herausgcgeben vou Adelbert von Keller. Stuttgart, 1857 ; 
pp. i-455, texte; 454-474, notes de Féditeur ; 475-482, tables. 

Notre intention n'est pas, à propos de cette traduction allemande 
de l'Amadis, de rappeler les travaux nombreux, soit éditions, soit 
jugements, soit études critiques et littéraires, auxquels l'œuvre de 
d'Herberay des Essarts a donné naissance dans presque tous les pays 
de l'Europe. Ce serait d'ailleurs reproduire ici ce qui est traité, avec 
une science littéraire à laquelle le nom de l'éditeur sert de garantie, 
dans l'appendice du livre que nous renseignons, et qui, sans en 
avoir la prétention, est une véritable monographie bibliographique 
sur le fameux roman français, ses avant-coureurs et ses continuations. 
Nous nous garderons également de nous prononcer sur une composi- 
tion dont l'origine est aussi controversée que sa valeur, qui faisait le 
charme de la captivité de François 1*^', et que l'on dédaigne h plaisir 
de nos jours, quoique Gôthe se soit fait un reproche, comme il écrit 
à Schiller, « d'avoir connu si tard une aussi excellente production. » 

Il nous suffît, à nous simple rapporteur sur le caractère général et 
le contenu des publications de la Société littéraire de Stuttgart, de 
dire quelques mots sur la translation antique que M. de Relier vient 
de mettre au jour. Or, le livre n'est que la réimpression du texte 
publié en 1569 (1561 est une faute typographique du titrej^ar le 
libraire Sigismond Feyrsrbend, de Francfofrt-sur-le-Mein. Ce texte ne 
comprend que le premier livre. Les livres suivants ont paru isolé- 
ment ou par groupes, à différentes dates, de 1573^ à 1 597. On ne con- 
naît pas le nom du traducteur, dont la fidélité fait parfois défaut, 
soit par ignorance ou par pudeur. 

La réimpression de M. de Relier reproduit exactement l'édition 
princeps(une édition allemande de i5!25, citée parfois, n'a jamais 
existé) ; on y trouve donc en tète, la dédicace du libraire à Hf^ Re- 
née, princesse palatine, duchesse de la Haute et Basse-Bavière, née 
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princesse de Lorraine (mariée au duc Guillaume de Bavière en 1568), 
la préface du traducteur allemand, et l'épitre dédicatoire d'Her- 
beray au duc Charles d'Orléans et d'Angouléme. 

Finalement, nous prenons occasion de rappeler à nos lecteurs 
français un livre spécial sur TAmadis, intitulé : De TAmadis de 
Gaule et de son influence sur les mœurs et la littérature aux xvr et 
XVII* siècles, avec une notice bibliographique , par Eugène Baret, 
ancien élève de Tëcole normale. Paris, 1853, in-S". 

• 

Vol. XLI. Deutsche Dichtungen von Nicodemus Frischltrij theils 
zum erstenmal aus den Handschriften , theils nach alten Drucken, 
herausgegeben von David Friedrich Strauss. Stuttgart, 1857; 
201 pages 

Nicodème Frischlin, une des figures les plus curieuses du monde 
littéraire et scientifique allemand à l'époque de la Réforme , savant 
philologue et poëte de la cour de Wurtemberg, né en 1544, mort 
en 1590, a fait, Tan dernier, l'objet d'une biographie développée de 
la part d'une dès grandes notabilités théologiques de notre époque, 
du célèbre David Strauss, l'auteur dé la Vu de Jésus, Voué exclusive- 
ment à l'étude privée, le savant wurtembergeois vient de temps en 
temps livrer au public une de ces compositions historico-littéraires, ou 
ses ennemis en théologie eux-mêmes viennent puiser la jouissance 
d'une lecture vivifiante, et les enseignements d'une science solide et 
sévère. C'est ainsi que ces jours encore nous avons eu sous nos yeux 
une publication nouvelle du même genre : c'est une étude biogra- 
phique sur un autre champion et martyr de l'indépendance spiri- 
tuelle, Ulrich de Hutten, dont la presse a fait jusqu'ici le plus brillant 
éloge, mais que nous ne connaissons pas encore de plus près. 

Familiarisé avec tout ce qui se rattache à Frischlin, M. le docteur 
Strauss a gratifié la Société de deux comédies allemandes de cet 
auteur et des sommaires rimes de trois autres, tirées du texte auto- 
graphe, enfoui jusqu'ici dans les archives de l'État à Stuttgart. Il y a 
joint quelques autres petites pièces poétiques du même auteur, pu- 
bliées déjà, mais devenues d'une haute rareté. ' 

La comédie Frau Wendelgard{pp. 3-63), jouée en 1 579, fut publiée 
pour la première fois en 1580 ; l'éditeur, à défaut de cette édition, a 
suivi celle de 1589. 
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Les trois comédies dont on a produit les sommaires poëliiques 
(pp« 65-^86), et qui n'ont jamais étë exécutées, se rattachent toutes h 
Joseph, fils de Jacob. La comédie *i?iif/^ (pp. 87-155) date de i590j 
et a été composée par Frischlin pour tromper les ennuis de sa cap- 
tivité à Hohenurach. Les censeurs théologiques de la cour ne l'ont pas 
jugée digne de la représentation ; ils renvoyèrent le poëte à la lan- 
gue latine, à laquelle ils voulaient, dans l'intérêt de sa gloire, qu'il ne 
dérogeât jamais. Le même sort échut à la Noce de Cana (pp. 1 59-1 60). 
Les PritschmeisterrReime (1589), qui suivcifl, aux pp. 161-170, 
libelle satirique publié à Foccasion d'un démêlé théologique survenir 
à Brunswick, ont obligé l'auteur à quitter furtivement cette ville, où 
il avait occupé pendant dix-huit mois la position de directeur de 
l'école Saint-Manin. Le dernier morceau : « La vie de Saint-Chris- 
tophe » (pp. 171-199), est reproduit d'après un livre imprimé 
en 1591, après la mort de l'auteur, et dont un savant disait dans ses 
tablettes : Fuit corvina cantio ante casym Frischiiniy non cycnea. 

Nous sommes arrivé au terme de notre revue des publications de 
la Société littéraire de Stuttgart. Nous l'avons entreprise à la fofs par 
le sentiment d'un devoir à l'égard de nos lecteurs, malheureusement 
trop peu initiés à ce qui se passe, littérairement parlant, de l'autre 
côté du Rhin, et par respect pour les hommes distingués qui, grâce 
à leur travail, à leur talent et à leur dévouement, ont su faire pros- 
pérer la société de Stuttgart et la garantir de ces pénibles entraves 
qui ont amené la mort de tant d'associations littéraires. Nous disons 
par respect, et nous prions d.e ne pas interpréter ces mots comme si 
des égards personnels se fussent mêlés à notre firojet. Nous ne con- 
naissons personnellement aucun des membres du comité, et nous 
doutons fort qu'aucun d'entre eux ait connaissance des comptes 
rendus qu'un lointain abonné s'est plu à rédiger de leurs intéressantes 
publieations. 

D'après le dernier rapport du trésorier de la Société (il se rattache 
à l'année 1855), les recettes se montaient à 6,789 florins, les dé- 
penses h 5,178. Le capital disponible à la fin de l'année était de 
4,018 florins. Le nombre des actions prises pendant l'exercice 1855 
(les actions sont de 1 1 florins, donnant droit à toutes les publications 
de l'année), était de 515. 
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Ces chiffres démontrent l'accueil que reçoit en AUenoagne une 
entreprise littéraire, sérieusement envisagée et conduite avec intel* 
ligence. 

Nous nous proposons de traiter les publications futures jdans la 
Revue bibliographique de notre Bulletin, 

ÂUG. SCHBLEn. 



Additions à la bibliographie du suicide, par M. E. M. Oettinger. 

» 

{Vwj. le Bulletin, t. XIII, pp. 107-1 U.) 

I. Tractât von der hogen Fragc, ob ein Mensch, der sich selbst 
uhm sein Leben bringt, selig oder verdampt, zu Leben oder zu schel- 
ten sey. Philosophice et Tfaeologice Vûklich zu lesen Fûrnemlich 
geengsten, betrûbten und angefochtenen Herzen Gescbriben durch 
Thomam Sigfridum, 1590. Gedruckt in Berleyng, Peter Brachfeldt^ 
îo-4». 

â. Nôtbige Warnung fur dem verdammlichen Selbft-Mord, nebst 
einem Unterricht und Trost fur angefocbtene Seelen , aus wolmei- 
nender Liebe mitgetheilt, von B. M. Marperger, Nûmberg, 1715, 
in-8». 

3. Johannis Roheck, Calmaria-Svedi, Exercitatio philosopbica de 
morte voluntaria philosophorum et bonorum virorum etiam Ja- 
dœorum et Christianorum. Recensuit, perpetuis animadversionibus 
notavit, prœfatus est, indicem rerum locupletissimum addidit Joh, 
Nicolaus Funccius, Marburgensis. Rentelii, i736, in-4®, lu et 
319 pages sans le registre. 

L'éditeur ^e ce dernier ouvrage dans la Praeliminaris de morte 
voluntaria dissertatio, pp. i-x raconte la vie de l'auteur (né à Calmar 
en 1672), et y joint la liste des travaux qu'il a laissés h l'état manus- 
crit ; à la page x, on lit : 

« Â viris fide dignis atque ex ipsis Bremensium literis, intellexi, 
illum nitide vestitum naviculam solvisse, eaque solum, ad spectan- 
tium horrorem, abiisse, tandem tribus infra Brcmam milliaribus 
mortuum in Visurgi flumine repertum esse. » 

Robeck avait été membre de la Société de Jésus. Après avoir vécu 



à Hildesheim, Vienne et Osnabruck, et rempli plusieurs missions à 
Rome, il fonctl<nina pendant quelque temps comme ecclésiastique à 
Wilhelmsburg près de Hambourg, passa de là à Rinteln et plus tard 
h Brème. 

Voir aussi Georg Gezelîus, Fôrsôk til et biographiskt lexicon ôfver 
namnkunnigeoch larde svenskeman. 2* Delen. Stockholm, Upsala och 
Abo, 1779, pp. 581. 

4. i4/6recA^9 Neuer Biograph der Selbstmôrder. 

5. {Kiihl, G. A.) Selbstmôrder aus Liebe und Eîfersucht. Leipzig, 
1803, in-8». 



Sur la découverte, à Mayence, d'une presse aWrî6tieeà Gutenberg. 

Il n'est pas de voyageur qui , passant par Mayence, n'ait à cœur 
de visiter la maison Zum Jungen, située rue des Franciscains, à peu 
de distance de la cathédrale. Au xv* siècle, cet hôtel, ou celui qu'il 
remplace, appartenait à un patricien de Mayence, nommé Jean Gens- 
fleisch, de Gutcnberg, Timmortel inventeur de rimprimcrie. 

C'est au Jungen qu'habitait, de 1450 à 1455, Gutenberg, pendant 
la période de son association avec Fust. C'est là que fut sans doute 
imprimé le premier livre : la Bible de 1455, dite à quarante-deux 
lignes ('), chef-d'œuvre admirable, et prémice, en même temps, de 
la plus grande invention des temps modernes. 

Cet hAtel est aujourd'hui occupé par une brasserie. Le 22 mars 1 856, 
le propriétaire, M. Borzner, faisait creuser une petite cour qui pré- 
cède son établissement. Il s'agissait d'y établir une cave nouvelle. A 
cinq mètres environ de profondeur au dessous du sol actuel (que l'on 
sait d'ailleurs avoir été remblayé dans des temps modernes) , les 
terrassiers rencontrèrent et mirent en lumière une pièce de bois. 
Cette traverse, en chêne, offre un mètre de développement. Elle est 
taillée carrément de 10 centimètres de cAté environ et se termine, 
aux deux bouts, par un axe carré plus petit que la traverse, qui 
devait s'emmancher dans quelque mortaise à droite et à gauche. De 
plus, elle est percée au milieu d'un trou à vis, ou écrou. En un mot, 
■ ■ 1 1 I I ■ ■ .1 1 ■■ 1 1 1 . 

{}) Il en existe, à Paris, deux exemplaires à la Bibliothèque impériale. 
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la [liècc en questiou convient parfaitement h la traverse d'une [H^sse. 
On voit enfin sur la Taee antérieure, cette inscription lieiblenient 
gravée : J. MCDXLI. G. 

Cette docouverle fit grand bruit à May ence , dont les habitants 
sont Irès-jaloux, et ajuste litre, d'avoir donné naissance à l'imjiri- 
merie. Un honorable anliquaire du pays, M. Ch, Klein, professeur 
du collège grand-dur-al de Heyence, publia sur ce sujet une bro- 
chure, que nous avons sous les yeux, et qui a pour titre : Sur Guten- 
herg et le fragment de sa presse trouvé dans la maison où il a établi 
sa première imprimerie, Mayence, 4856, in-S", On y voit, page 59, 
gravée sur bois , une image très-exacte de la traverse en question. 
Le titre de cette brochure conlicnt h lui seul les conclusions de la 
notice. L'inscriplion est ainsi inlerprclée : lii date de 1441, entre 
J et G, iniliales de Jean Gensfleisch ou Gutenberg. D'après M. Klein, 
nous aurions là sous les yeux md débris de la première presse avec 
laquelle l'inventeur aurait inauguré sa sublime découverte. •• Heu- 
reuse la maison, dit-il en terminant, qui conserva ce précieux trésor 
et le rendit au jour à une époque oiî l'on sait apprécier son prix ! 
Heureux aussi celui qui l'a découvert ! — Aux premiers jours de la 
découverte, un touriste parisien (ajoute ici en note M. Klein) offrit à 
M. Borzner, pour ce fragment, la somme de SSjOOO francs. — Heureux 
enfin quiconque jouit de l'occasion de voir ce fragment, afin qu'il 
puisse rendre hommage et exprimer personnellement sa gratitude 
aux mânes du grand homme qui, par ce simple instrument, a procuré 
Ji l'humanité les plus grands bienfaîis ! > 

J'avoue avoir été peu convaincu par la vue de celte figure et par 
les raisons développées dans le cours de la brochure. Je dois ajou- 
ter, du reste, et je le fais avec plaisir, que cet opuscule contient 
beaucoup de particularités nouvelles et curieuses sur la biographie 
de Gutenberg. Il y a peu de temps, une visite aux bords du Rhin m'a 
conduit à Mayence, où j'ni repris avec un nouvel inlérét le cbemio 
du Jungen. Aujourd'hui M. Donner est mort, mais liî réputation de 
la relique n'a point baissé. La traverse de bois, coquettement exposée 
sur une monture spéciale, est entourée de chaînes d'argent auxquelles 
pendent les sceaux des autorités locales, qui consacrent l'aulheuli- 
\f, de l'origine du monument, mais de la trouvaille. Aussi 
plus de 29,000 francs proposés par un touriste parisien, 



mais de 50,000 offerts, concurremment, dit-on, par un Russe et par 
UD Anglais» 

Il me répugnerait par cent raisons de m'immiscer indiscrètement 
dans une question d'intérêt ou d'illusion purement privée. Mais ce 
n'est point ici le cas, et je crois qu'un appel aussi public, sur un fait 
d'intérêt aussi général, donne à quiconque peut avoir une opinion 
en pareille matière, le droit, s'il ne lui impose pas le devoir de dire 
ce qu'il en pense. Ausjsi , j'exprimerai en foute liberté le sentiment 
que m'a suggéré l'examen dfs lieux et des choses. 

D'abord, la traverse de bois découverte au Jungen paraît être la 
traverse d'une presse quelconque , et non pas exclusivement d'une 
presse d'imprimerie; en outre, l'attribution qu'on lui prêle me semble 
extrêmement douteuse. 

L'inscription ne saurait être de 1441. Le J et le G ne sont pas du 
XV* siècle. Au xv* siècle, la date se serait écrite ainsi : MCCCC XLI 
et non MGDXLI. Cette dernière manière d'écrire convient, comme 
la forme des lettres, au xvn* ou au xvni^ siècle. 

De plus, en 1441, Gutenberg n'était pas à Mayence, mais à Stras- 
bourg. 

Tels sont les principaux motifs qui me paraissent rendre complé- 
, temeàU inadmissible l'attribution de cette traverse h Gutenberg. 

Peut-être le graveur de l'inscription s'est-il trompé dans le place- 
ment d'un chiffre, et la date, très-plausible alors pour la forme des 
signes, devrait ce lire : 1G41. Elle n'aurait, en ce cas, rien de com- 
mun avec Gutenberg. Peut-être aussi l'inscription a-t-elle été gravée 
au XVII* siècle, dans une idée de commémoration rétrospective. 

Nous admettons, comme on dit, la parfaite honorabilité des auteurs 
de la découverte. Mais cette presse n'a-t-elle pu encore être fabri- 
quée et enfouie à une date plus ou moins récente? Ce ne serait pas, 
en matière d'archéologie, le premier exemple h citer de mystifications 
semblables. 

Au résumé, la presse dite de ^Gutenberg nous parait être le pen- 
dant de la célèbre cuiller à pot de V Antiquaire de W. Scott. A D. L. L. 
Ne lisez pas : Agricola Dicavit Libens Lubens; mais simplement : 
Aiken Drum's Long Ladlcj cuiller à pot d'Aiken Drum. 

Valliît ob Virivilke. 
(Corresj^ondance littéraire'.) 
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François Caroli^ imprimeur à Diest, en 15^5. 

En fouillant naguère dans un amas de livres aux comptes, liasses, 
Cardes, etc., il nous est tombe en 'hiains une pièce de la plus haute 
importance, qui intéresse à la fois et l'histoire de la ville de Diest et 
nos annales typographiques belges. Ce document nous révèle l'exis- 
tence en cette commune d'un imprimeur du nom de François Caroli, 
qui y avait établi une presse vers 1525. Voici à quelle occasion cet 
imprimeur y fixa sa demeure. En 4525, le magistrat avait mis à 
la tête du collège d'humanités de Diest, un directeur du nom de 
Simon (i). Dans les conditions stipulées dans l'acte d'admission de 
ce professeur, il est dit que l'enseignement devait se donner d'après 
le plan qu'on suivait dans les écoles de fiois-le-Duc, de Liège, etc., 
dirigées par les frères de la vie commune. On sait que l'enseignement 
donné dans les établissements de ces religieux, contribua beaucoup 
à la restauration des études classiques (s). Il va de soi que la nouvelle 
méthode pédagogique suivie au collège de Diest, dut également 
influer sur le choix des livres dont on se servait à l'institut; ce fut 
indubitablement à cette occasion que maitre Caroli vint habiter notre 
ville, où il imprimait, en 1525, des livres classiques h l'usage de 
l'école particulière de cette localité : il conste par un acte en vertu 
duquel il lui est fait remise de l'impôt de six aimes de bière , en 
considération de ce qu'il avait établi, d de grands frais, une presse 
pour imprimer toutes sortes de livres, à l'usage des élèves de l'école 
latine de cette ville. Voici ce curieux document : 

« Op ten derden dach january, anno xv^" xxv, stilo Leodiensi, 
nadien meester Franciscus Caroli, prenter, den heeren borgemees* 
teren, scepenen ende raedt van deser stadt te kennen gegeven hadde 
hoe dat hy tôt welvaert ende profyte van der particulier schole opge- 
stelt hadde een prente ende druckinge , om alderhandc boecken te 
drucken van node wesende den scolieren ende grote costen daer 



(1) Archives de la ville. 

(') Stallaert fît Van der Habguem : De l'Instruction publique au nwyen âgCf 
p. 97, 2« édition. 
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oinmegedaen,begerende en biddende desen gemerckt aen de voorn. 
mynheeren dat hy soude moghen genyeten ende moghen gebruycken 
de yridicbeit van den bierassyse, overmits hy seyde waren van den 
eedt ons genedighe hcere van Ludîck, dwelck geconsidereert is den 
Yoorsc. meesteren Franssen gegunt ende geeonsenteert dat hy jaer- 
licx soude moghen inlegghen ses amen biers, het sy half stuvers 
bier, acht groot hier, sonder eenighe assyse dàer van te betalene, 
en indien hy meer hier behoeffende ware, souden daer van sculdich 
syn d'assyse te bctalcne, gelyck andere poirteren ende ingesetenen. » 

F* J. Raymaerers, Pr. 
{Messager des sciences de Gand,) 
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BIOGRAPHIJE. 



Alexandre Lemakié (i). 

Leinarié (D. F. AlexaiNdre), ancien libraire à Liëge, vice-doyen de 
la Sociëtë d'émulation, et ancien président du Comité de littérature et 
des beaux-arts (1836-1839), né à Liège le 25 décembre 1779, de 
parents français naturalisés liégeois («], est mort dans sa ville natale 
leiOmaii8S6. v 



(*) Cetfe notice est tirée du Nécrologe liégeois^ que publie annuellement 
notre collaborateur M. Ul. Capitaine (année 18S6, pp. 21 et suiv.) et n^est elle- 
même, sauf quelques notes, que la notice écourtée de la biographie qu*avait 
insérée M. Ad. Siappcrs dans V Annuaire de la Société d'émulation pour 1857, 
pp. 123-1 il. Le raiactèie spécial de notre recueil nous faisait un devoir de le 
reproduire. Au6. Sch. 

(') François Lemarié , père d^ Alexandre, dernier imprimeur en titre des 
princes-évéques de Liège, né en 17*^0, à Tocé, près de fieauvais, d^ûne famille 
honorable, est mort à Liège, en 1837. Venu à Liège pour terminer ses éludes, 
Lemarié épousa Mll« de Boubcrs, fille d'un imprimeur de cette ville. Peu après, 
il se fit naturaliser Liégeois et fonda, en 1770, lorsqu'il avait à peine 20 ans, 
une imprimerie et une librairie assez considérables. Le i^ janvier 1791, te 
mayeur Colson confia à Lemarié l'impression de la Gazette de Liège avec privi- 
lège. L'arrivée des armées françaises en suspendit la publication, le 29 novem- 
bre 1792, et l'imprimeur dut quitter Liège, pour échapper aux violences dont 
il était menacé. A son retour, au mois d'avril 1793, Toctroi lui fut restitué, mais 
les Français étant rentrés à Liège, le 21 juillet 1794, la Gazette avec privilège 
cessa définitivement de paraître. Lemarié prit, une seconde fois, le chemin de 
l'exil, et se rendit avec sa famille à Dusseldorff, où il habita, pendant plus d'un 
an, la même maison que son confrère Bassompierre, émigré comme lui. 

Avant d'obtenir l'octroi de la Gazette de Liège, Lemarié avait déjà publié un 
petit journal intitulé : Feuille nationale liégeoise, qui cessa de paraître le 18 jan- 
vier 1790, après quatre mois d'existence. En fait de travaux littéraires, nous ne 
connaissons de Lemarié qu'une polémique soutenue contre le célèbre Linguet, 
et le petit ouvrage anonyme suivant, qu'il composa en 1781 : Le Voyageur bien- 
faisant, ou anecdotes du voyage de Joseph II dans les Pays-Bas, la Hollande, etc., 



— 565 — 

Lors de la seconde occupation du pays de Liège par les armées 
françaises, il ëmigra, avec sa famille, à DusseldoriF, où il resta pen- 
dant plus d'un an. 

De retour h Liëge, Lemarié s'occupa de librairie et fut bientôt à 
même de soigner la correction et la révision des livres imprimés par 
son père. Ces ouvrages (i) trouvèrent, pour la plupart, un facile 
débouché, même à Paris, et rendirent bientôt à la maison Lemarié la 
fortune que l'émigration avait un instant compromise. 

Ces travaux n'empêchèrent pas notre jeune concitoyen de pour- 
suivre avec fruit le cours de ses études. L'allemand, l'anglais, l'italien, 
le latin et le grec lui devinrent familiers ; il acquit surtout une con- 
naissance parfaite de la langue française. 

Lemarié éprouva comme tant d'autres, à la lecture du chef-d'œuvre 
(le Fénélon, le regret que l'illustre auteur se fut arrêté au moment 
où son héros, retrouvant enfin son père, allait apprendre à régner. 
Sans se laisser rebuter par les difficultés , Lemarié eut le courage 
d'entreprendre la continuation de Télémaque. Après s'être livré à une 
étude sérieuse de l'antiquité , il partit pour l'Italie, dans le but de 
visiter une partie des lieux qu'il devait décrire. Ce voyage, entrepris 
en 1818, dura six mois. 

Bien que terminé depuis longtemps , le Télémaque à Ithaque ne 
fut imprimé qu'en 1853. L'auteur donna simultanément deux édi- 
tions, l'une à Paris, l'autre à Liège. La première est épuisée depuis 
longtemps, la seconde s'est vendue à peu près aux deux tiers du tirage. 

La carrière de Lemarié, à partir de ce moment, n'a plus offert 
d'incident digne de remarque : il cessa presque entièrement ses tra- 
vaux littéraires, et se borna à revoir un poëme intitulé Thésée qu'il 
se proposait de publier à Paris. 



en 1781, jusqu'à son retour à Vienne. A Paris, et se trouve à Liège chez Lema- 
rié. 1781, in-12 de 145 pages. 

(1) Entre autres ouvrages à la corrèctiou desquels A. Lemarié participa, 
M. Ad. Stappers cite les suivants : De Feller, Dictionnaire historique, 8 vol. 
în-8o; trois éditions successives. — L*abbë Duquesne, VAnnée apostolique, 14 voJ. 
in-12. — Le même, VËvangite médité, 8 vol. in 12. — Télémaque, 2 vol. in-12, 
cinq éditions ; un grand.nombre de classiques latins et français. Plusieurs de ces 
impressions, notamment le TV/^magt/e ^ sont ornées de planches gravées par 
Jebotte. (Voy. le Nécrotoge pour 1851, p. 63.) 
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La vÎG de Lcmarié fut simple, modeste, retirée, toute de travail et 
d'étude : les plaisirs de l'esprit en ont été les incidents les plas 
remarquables. 

Il a publié : 1"* Nouvelle grammaire allemande-pratique , ou me- 
thode facile et amusante pour apprendre Callemandf par i. V. Mei- 
DiiiGER. Nouvelle édition, revue, corrigée avec soin et augmentée 
considérablement par des professeurs des deux langues (notamment 
A. Lemarié). 

A Liège, chez F. Lemarié. An v-i797, in-8", de 450 pages, avec 
un modèle d'écriture allemande, gravé par L. Jehollc. — [Seconde 
édition.) Liège, le même. 1814, in 8"* de 466 pages et le modèle. — 
{Troisième édition,) Le nouveau Maître de grammaire allemande, 
ou méthode nouvelle, facile et amusante pour apprendre l'allemand, 
par J. V. MbiDiNGBR, nouvelle édition revue, etc., ut supra, A Vienne, 
et se trouve à Liège, chez F. Lemarié. i853, in-S** de 474 pages et 
le modèle. 

Lemarié n'avait que dix-huit ans lorsqu'il annota le travail de 
Meidinger et Paugmeuta de plusieurs chapitres. L'édition liégeoise 
de cette grammaire a, parait-il, servi à toutes les réimpressions qui 
ont été faites en Europe. 

2** Dictionnaire facile ou de poche allemand-français et fran- 
çais-allemand à Vusage des voyageurs (par Sgbwân , revu et corrigé 
par A. Lehabié). A Francfort, et se trouve à Liège, chez F. Lemarié. 
i 81 4, 2 vol. in-16 carré. 

Cette rémipression, devenue nécessaire pour le pays à cause de 
rinvaision des armées alliées, eut un très-grand débit. 

S"* Itinéraire des voyages de M, l'abbé de Feller en diverses par- 
ties de l'Europe : en Hongrie, en Tramylvanie, en Italie, en Suisse, 
en Allemagne, en France, en Hollande, aux Pays-Bas, au pays de 
Liège, etc. Ouvrage posthume dans lequel se trouvent beaucoup 
d'observations et de réflexions intéressantes. A Liège, chez F. Lema- 
rié, et à Paris, chez A. Delalain. 1820, 2 vol. in-S"" de 507 et 
576 pages. 

Cet ouvrage posthume a été publié d'après les manuscrits auto- 
graphes de l'abbé de Feller. A. Lemarié ne fut pas l'éditeur de cet 
itinéraire, mais il en soigna le texle et rédigea l'avertissement qui 
figure en lêtc du premier volume. 
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4*» OEuvres complètes de sir Walter Scott, traduction nouvelle de 
3i. ÏJefauconpret^ 

Cette importante collection , publiée d'après rëdition originale de 
Gosselin, Sautelet et C*> de Paris, a paru par livraisons mensuelles de 
3 volumes : elle forme 9i volumes in-12, édités de 1827 k 1829, 
savoir : 72 volumes pour les œuvres et 22 volumes pour les complé- 
ments, qui comprennent la Vie de Napoléon et plusieurs romans. 
L'éditeur annonçait une notice historique et littéraire sur W. Scott^ 
mais nous ne croyons pas qu'elle ait été imprimée. Le prix modique 
de l'édition (i franc le volume), sa correction et les notes qui y furent 
ajoutées, donnèrent à cette entreprise de librairie. Tune des plus con- 
sidérables qurse soient faites à Liège, un véritable succès. Les trois 
premiers volumes ont été tirés h 1,500 exemplaires et les autres 
à 1 ,000, par suite de la concurrence du libraire Wahlen, de Bruxelles. 

A. Lemnrié rédigea le prospectus de cette collection, ainsi que les 
notes ajoutées aux 15 volumes de la Vie de Napoléon, pour relever 
les erreurs que la partialité de W. Scdtt avait accumulées dans ce 
travail, qu'on ne lit plus du reste aujourd'hui que par simple curio- 
sité. Les notes des romans, et notamment celles de Quentin Dur-- 
wardj sont de MM. Ch. de Ghénedollé et Fx. Capitaine. 

5® Télémaque à Ithaque, suite du Télémaque de Fénèlon, par 
Alex. Lbharié. Liège, F. Lemarié. 1833, 2 vol. in-12 de 404 et 
412 pages (tiré ai, 000 exemplaires). L'auteur donna en même temps 
une édition k Paris sous le titre : Télémaque à Ithaque, ses nouvelles 
aventures, par Alex. Lemarié. Paris (Rambouillet), Person et Ray- 
nal, 1853, in-8° de 430 pages (tiré à 1,200 exemplaires). 

La préface manuscrite, que Fauteur se proposait de placer en tète 
de cet ouvrage, a été retrouvée dans ses papiers. En voici un extrait : 
• Fénèlon a répandu tant de charmes sur les noms de Télémaque et 
d'Ulysse qu'on ne pourra jamais s'empêcher d'éprouver pour ces héros 
une vive sympathie. On peut affirmer d'ailleurs que tout ce qui se rat- 
tache un peu vivement au souvenir de l'Hellènle ne fera jamais des 
indifférents... L'auteur des Nouvelles aventures de Télémaque doit-il 
donc redouter de n'inspirer que de la froideur, lorsqu'il reproduit 
Télémaque dans une action nouvelle, après ses pénibles courses, enfin 
réuni à son père. Qui n'a regretté que Fénèlon ait fini son ouvrage 
au moment après lequel le lecteur a longtemps soupiré? J'aime à 
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croire que Ton me saura gré d'avoir montré comment le fils d'Ulysse 
fut fidèle aux préceptes de Mentor, comment l'amour paternel et la 
piété filiale s'élevèrent dans Ulysse et son fils au plus haut degré où 
le cœur humain puisse atteindre. J'avais à peindre comment ils lut- 
tèrent contre la ligue qui se forma contraleur patrie, quelles courses 
Tclémaque dut encore entreprendre et ses travaux avant de monter 
sur le trône de son père. Je me flatte qu'on trouvera dans ce livre 
quelques vérités utiles, quelques vues ^ages pour le présent et pour 
l'avenir. Je serais trop heureux si j'entendais dire, en parlant de mon 
ouvrage, ce que disait Télémaque : « Heureux ceux qui se divertissent 
en s'instruisant ! » 

J'ai surtout pour but d'augmenter, s'il m'était possible, le petit 
nombre de livres qui renferment une instruction solide en excitant 
à la fois un intérêt attachant, en élevant l'âme, en portant au bien, 
en faisant aimer la vertu au-dessus de toutes choses, à l'exemple de 
Fénélon, espérant qu'on ne verrait dans ma /tarcfime qu'un tribut 
d'admiration cl le plus sincère hommage à son divin génie ! » 

Cet extrait indique le plan du livre. L'action se déroule d'une 
manière naturelle, sans saccades, sans soubresauts ; le récit est orné 
de charmants épisodes qui, sans détourner l'esprit de l'objet principal, 
le reposent de cette espèce de tension qu'exige la lecture d'un genre 
d'ouvrages auxquels nous ne sommes plus habitués. Une étude con- 
sciencieuse de son modèle avait donné au style de Lemarié une allure 
magistrale sans être pédante , et ces périodes pleines de poésie qui 
distinguent l'ouvrage de l'immortel archevêque de Gambray. La con- 
naissance des auteurs anciens se révèle également dans le livre de 
notre compatriote et atteste le soin qu'il avait mis à en préparer les 
matériaux. 

Cet ouvrage fut accueilli avec bienveillance par la presse liégeoise. 
Différents recueils français en parlèrent aussi en termes très flatteurs: 
parmi ces derniers nous signalerons notamment la France littéraire, 
numéro de juin J855, la Revue Européenne , numéro de juillet, et le 
Journal des Débats du 24 août 1835. 

6** Thésée, ses travaux pour le bonheur des hommes, ses succès et 
ses revers. 

Cet ouvrage, resté manuscrit (in-folio d'environ 200 pages), est un 
poëme en six livres , dans le genre de Télémaque. Quelques événe- 
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ments de la vie de Thésée, son penchant pour la démocratie et les 
suites qui en résultèrent, tel est le canevas dont Lemarié s'est servi 
pour dramatiser son œuvre. léi comme dans Télémaque à Ithaque/ 
on voit que l'auteur s'est inspiré des meilleurs modèles. 

A ce propos, il est une particularité à faire remarquer. Dans les 
nombreux papiers laissés par Lemarié, on a retrouvé jusqu'à cinq ou 
six copies du manuscrit de chacune de ses productions. Il s'était fait, 
sous le titre de Matériaux ^ une espèce de vade-^meeum composé 
d'extraits de bons auteurs , d'une série d'expressions heureuses , de 
renseignements h consulter, etc. Parmi les sources qui lui étaient'par- 
ticulièrement familières, nous indiquerons Fénélon et Childe Harold 
de Byron. 

7". Les bucoliques françaises , ou mteurs et aventures de quelques 
familles des campagnes de France. 

Manuscrit in-4^ de 198 pages. Ces bucoliques sont en prose comme 
le poëme de Thésée : l'auteur en avait commencé une version en vers. 

8* Le député d'une nation libre. Épigraphe : Âmor patriœ. 

Cette pièce de vers a pris part au concours ouvert en 4829 par la 
Société libre d'Émulation de Liège. Plusieurs poèmes avaient été 
envoyés, mais aucun ne fut jugé digne du prix. (Voy. le rapport de 
M. Th. Lacordaire, dans le Procès-verbal de la séance publique de la 
Société libre d'Émulation du i9 juillet 1842, p. 24.) 



Vincent Placcius. 

Le nom de Placcius est trop bien connu des bibliographes, pour que 
nous nous dispensions de tirer profit, en la résumant, d'une notice 
que lui a consacrée récemment notre savant collaborateur, le docteur 
Hoffmann de Hambourg, dans le Serapeum (n* 8, 1857), où elle 
figure, sous le n° 1 3 d'une série d'articles, intitulée : Bibliophiles et 
bibliographes hambourgeois (4). 

Vincent Placcius (ou plutôt Plakk) naquit le 7 février 1 642 à Ham- 



(1) Elle a été tirée à part. 

S* siB», IV. 14 
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bourg, étudia le d^it k Heiflut&dt, et les sciences naturelles et 
philosepbîques sons la conduite de son parent Jean von Felde & 
Neukirchen, près de Halle, passa de là à Leipzig en 4661, et un an 
phis tard h Vienne. Après un long séjour dans la capitale autri- 
chienne, il visita Tltalie, obtint la licence en droit à Orléans, séjourna 
quelque temps à Paris et à Spire, puis regagna son pays en passant 
par la Hollande. En iG75, il obtint une chaire de philosophie et 
d'éloquence au collège académique de Hambourg, et mourut le 
6 avril 4699, & l'âge de 57 ans. 

La bibliographie l'avait occupé dès sa jeunesse, et son activité litté- 
raire se partageait entre la philosophie ou la jurisprudence et l'histoire 
des livres. C'est aux deux principaux produits de ses études comme 
bibliographe que se rattacheront les renseignements qui suivent : 



De scriptis et scriptoribus ànonymis atqûe pseudonymis syntagma 
Vicentii Placcii, J. U. L. Hamburgensis. In qud ad sesquimile omnis 
generis argumenti lingu^rumque scripta, partim nollis, partim falsîs 
ttominibus praefixis, aiitobac édita, genuinis suis atque veris aucto- 
ribus restituuntur. Hamburgi^ sumtibus Chr. Guthii, anno 4674, 
in-4**. 

Ce titre est suivi de 44 pages non chiffrées, renfermant la dédicace, 
la table des matières et la préface. Vient ensuite : Joannis Rhodii 
Dani (4), auctorum supposititiorum catalogus, ad autographnra ejus- 
dem fideliter expressus, in quo scriptores anonymi et pseudonymi 
compiures manifestantur, opusculum posthumum ex musœo Vicentii 
Placcii J. U. L. Hamburgensis, cujus etiam notœ sparsim adjectœ 
sunt. Hamburgi, ap. Chr. Guth. Ce travail se compose de 4 pages, 
non ch. — Préface de l'éditeur, 45 pages ch. et 14 non ch. : Catalogus 
auctorum qui suppresso tel ficto nomine prodierunt quem Petrus 
Scavenius Désignation! librorum , bibliothecœ régis Daniœ sua cura 
additorum, Hafniœ, 4665, in-4*', editœ subjecit, et libri a Vicentio 
Placcio editi. Suit enfin le travail principal : De scriptoribus occul- 



('} Voy*, sur Jean Rhode, Popuscule publié par M. Hoffmann Tannée dernière 
et dont nous avons parlé, t. Xll, p. 230. 
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lis detectis tractatus duo, quorum prior anonymod detectos, in capita 
pro argumentorum rarietate dbtînctos, posterior pseudonymos 
detectos catalogo alphabetico exhibet» Oper» et studio Vie* Plaeeii, 
anno \ 674. les anonymes comprennent pp. 4-132 ; les pseudonymes, 
1 35-379 ; suit une page d'errata. 

Quoiqu'on les trouve renseignés isolément dans certains catalo* 
gués y les divers éléments dont se compose le livre ci-dessus décrit 
n'ont jamais été publiés à part. M. Hoffmann rencontre quelques- 
unes de ces erreurs. Le livre s'écoula rapidement. Cependant Fauteur 
lui-mémé ne lui attacha pas d'autre importance que celle d'une com* 
pilation,«( quam ex improviso corraseratpotius quam conscripserat. n 
Ce qui lui en avait fait concevoir l'idée, est la lecture d'un petit écrit 
anonyme, emprunté, à l'insu de l'auteur, à la Disputatio de nominum 
mutatione, etc. (Lips, 1669), par Friedrich Geisler, et qui était inti- 
tulé : Larva detracta h. e. brevis expositio nominum sub quibus 
scriptores aliquot pseudonymi , recentiores imprimis , latere volue- 
runt. Veriburgi, 1670, in-1â (12 pages n. cb.). Ldbnitz fit grand cas 
de la compilation de Placcius ; il lui écrivit de Paris, le 10 mai 1676 : 
«c in manus meas incidit liber tuus de scriptoribus anonymis et pseu- 
donymis, multîs eruditionis et judicii documentis refertus. Eum avide 
legi et sub finem promissa tua vidi kBtus. Statim impetum sumsi hor^ 
tandi, ut pergeres, » etc. 

Un ouvrage que Placcius mit au jour, en 1689, sous le titre : De 
arte excerpendi liber singularis , renferme en appendice : Invitatio 
arnica ad Antonium Magliabecebi aliosque illustres et darissimos rei- 
publicœ litterariœ atque rei librariœ proceres, super symbolis pro- 
missis partim et destînatis ad anonymes et pseudonymos detectos et 
detegendos Y. Placci Hamb. Accedit delineatio praesentis status et 
consilium atque votum absolvendi D. V. ac edendi operis totius, ultra 
4,000 auctores detectos exhibituri : cum indicibus adjunctis neces- 
sariis. Cette seconde édition de son dictionnaire, préparée de longue 
main par l'auteur, ne dut plus paraître de son vivant ; après de 
sérieuses difficultés, dont la préface de l'éditeur, Fabricius, nous 
expose et la nature et la solution, l'ouvrage vît enfin le jour en 1708, 
grâce aux persévérants efforts de quelques amis, et surtout du 
D' Dreycr. En voici la description : 



— 37a — 



Vincentii Placcii, J. U. L. philos, pract. et eloq. in Gymnasio Ham- 
bnrg. oHin proFessoris Theatrara anonymorum et pseudonymorum 
ex symbolis et coHatione virorum per Europam doctissimorum post 
Syntagma dudum editum summa beatî auctorîs cura reclusum, et 
benignis auspiciis... Matthias Dreyeri... eujus et Commentatîo de 
somma et scopo hujiis operîs accedit, lucî publîcae redditum. Prœ- 
missa est prœfatio et vita auctoris scrîptore Jo. Alberto Fabricio... 
Cum iudicibas necessariis. Hamburgi, sumpt. vîduae Goth. Liber- 
nîckelii, typis Spieringianis, 1708, in-fol.; 2B pages n. eh., liminaires; 
72S pages ch., i** partie; 4 pages n. eh., index du chap. II de la 
i^ partie; 623 pages ch., 2^ partie; enfin 195 pages eh., appendices. 

La première partie renferme les écrivains anonymes ; la seconde, 
les pseudonymes. Les appendices se composent des ouvrages sui- 
vants : 

I* Joannis Deckherri de scriptis adespotîs, pseudepigraphîs et 
supposititiis conjecturée, cum additionibus varîorum, ad editibnera 
Amstelœdamensem (4), suivi d'une épitre de Paul Vinding à Deckherr, 
de scriptis nonnulHs adespotîs, et d'une pareille de Pierre Bayle à 
Théodore ab Almeloveen ; pp. i-64 ; 

2** Dissertatio ductu L. un. C. de mutât, nomin , dé nominum mu- 
tatione et anonymis scriptoribus, quam a. G. 1669 d. 29 aprili in 
publica Lipsiensium cathedra défendit, nunc autem auctiorem exhibuit 
Friedr. Geisler... Juxta exemplar Lipsiœ an. 4671 impressura; 
pp. 65-86; 

3<* Job. Friedr. Mayeri... epistolica dissertatio ad Vinc. Placciuro, 
qua anonymorum et pseudonymorum farrago obiter indicatur... 
Hamburgi, i 689 ; pp. 87-93 ; 

4" Index anonymorum, juxta numéros librorum, non paginas libri, 
dispositus ; pp. 94-436 ; 

5"* Index auctorum tam anonymorum quam pseudonymorum, etc.; 

pp. 437-495. 

— — — ,^— — — .— ^.^.— ^— — ^^^— .— ^— — ^1— ■ I —— ^■^— — »— ^-^— 

(') 1686. La première édilioii est de 1678 ; la seconde, de 1681 ; toutes iii-12. 
(') La première édition était de 1669. La • Larva détecta, • dont nous avons 
parlé sous 1, est un plagiat de la première édition. 
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La rédaetion de i'oiivrage posthume de Placcius avait été confiée 
aux soins de Frédéric Vischer, maître es arts à Hambourg. {Voir son 
avis au lecteur, à la fin du deuxième Index.) 

M. Hoffmann renvoie pour la bibliographie des critiques, aux- 
quelles le Syntagma, l'Invitatio arnica et le Theatrum, donnèrent lieu, 
h l'ouvrage de Moller, Cimbria literata, pp. 549-555. Sur les vices et 
les qualités du Theatrum, voir surtout Mylius, dans la préface de sa 
Bibliotheca anonymorum et pseudonymorum. Bambw, 1740. Quoi 
qu'en aient jugé les successeurs de Placcius, ils ont du rendre hom- 
mage & l'immense patience, aux consciencieux efforts et à la vaste 
érudition de Fauteur, qui en tout cas a eu le mérite d'avoir frayé la 
route à cette branche épineuse de la bibliographie. 

La bibliothèque de Hambourg remferme un grand nombre de pièceg 
manuscrited provenant de l'auteur ou de ses collaborateurs, et rela- 
tives h la confection du Theatrum, ainsi que deux suites de lettres 
manuscrites, écrites par Placcius ou adressées à lui. Parmi ses corres-* 
pondants, nous trouvons Adrien Baillet, les Anglais W. Cave et'Tho- 
mas Hyde, Leibnitz (8 lettres), Magliabecchi, van Mastricht, Henri 
Wetstein, libraire à Amsterdam, Antoine Teissier à Genève, et ui» 
grand, nombre d'érudits notables de l'époque. Toutes ces pièces sont 
riches en détails divers pouvant éelaircir le mouvement littéraire de 
la fin du xvn* siècle. 

La bibliothèque de Placcius fut incorporée à celle de sa ville natale, 
en i 704(0. 



(*) Voir, Petersen, histoire de ce dépôt, Hambourg, 1838, pp. 56, 55 et {f4« 
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BIBLIOTHÈQUES. 



Extrait» du rapport générât sur ta situation de la Bibliothèque 
royale de Belgique, adressé au ministre de rintérieur, par le 
conservateur en chef L. Alvin. Années 1854-55 et 1855-56» 

I. COHHONICATiaN AVEC LE PUBLIC. 

Dans le courant de Vtavaée i8S4*1ft5^^ la salle de frarail de fa 
première section a été fréquentée en mc^enne par vingt lecteurs par 
jour. 

Le nombre des ouvrages demandes par bulletins aignés s'«st élevé 
à 1 0,076 pendant 252 séances, ce qui ^onoe 40 ouvragefi^ en meyeone 
par séance; en 1 855-56 , il était de 9,049. 

Durant la même période de deux ans, le chiffre des volumes prêtés 
à domicile s'est élevé à 7,6S5, soit : 4,319 pour l'année i%U-i8^^ 
et 5,564 pour l'année 1855-1856. 

En éteodant considérablement la faeulté des emprunts d'ouvrages 
& domicile, nous avons donné aux travailleurs des facilités qu'ils 
n'obtenaient auparavant que par exception ; sans ces facilités, il est 
probable que le nombre des lecteurs et le mouvement des livres à la 
salle de travail se seraient encore accrus^ Nous n'avons cependant 
pas à nous plaindre à cet égard , puisque le nombre des demandes 
est aujourd'hui triple de ce qu'il était dans les premières années 
d'existence de la Bibliothèque royale. ••• 

Un mouvement de plus de 15,000 ouvrages a lieu , par an, tant 
pour la communication à l'intérieur que pour le prêt a domicile et 
les envois à Gand et à Liège. Comme il faut que les employés re- 
mettent ensuite h leur place les volumes communiqués, le chiffre se 
trouve doublé et , en appliquant la moyenne généralement adoptée 
pour la supputation des bibliothèques, c'est-à-dire deux volumes par 
ouvrage , le nombre des volumes à tirer des rayons et à replacer 
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chaque année, rien que pour le service du public, peut s'évaluer 
approximativement k 60,000.... 

La deuxième section (ancienne bibliothèque de Bourgogne) est 
ouverte aux mêmes jours et aux mêmes heures que la première sec- 
tion. Le public qui la fréquente peut se diviser en deux classes : les 
travailleurs sérieux, parmi lesquels dominent les étrangers ; ils vien- 
nent consulter les documents précieux, rares et en partie inédits de 
cette coUection, Tune des plus riches de l'Europe; et les visiteurs 
qui n'ont d'autre but que de satisfaire leur curiosité. Le prêt des 
manuscrits au dehors est formellement interdit par le règlement. 
La faculté de faire des exceptions k la règle est réservée au ministre 
de l'intérieur, qui en use assez souvent, soit en faveur des savants 
regnicoles, soit, sur la recommandation de leur gouvernement, en 
faveur de quelques savants étrangers. L'autorisation est renouvelée 
pour chaque emprunt, et personne ne reçoit une autorisation perma- 
nente qui donne le droit d'emprunter successivement plusieurs ou- 
vrages , comme cela a lieu k l'égard des imprimés. Les membres de 
la commission royale d'histoire jouissent seuls de cette faculté. 

L'art. 72 du règlement dispose que ; u les manuscrits de la Biblio- 
thèque royale étant la propriété de i'État, nui ne peut copier, publier 
ni faire imprimer aucun manuscrit, sans une autorisation expresse 
du gouvernement. » Cette mesure si aage et si équitable y qui, d'ail- 
leurs, est empruntée aux règlements des principales bibliothèques de 
l'Europe, a «oulevé quelques réclamations. Qn comprend combien il 
est difficile k l'administration de veiller à ce que ces prescriptions ne 
soient point enfreintes par les savants qui peuvent consulter nos 
codices à domicile. Quant à ceux qui viennent les consulter dans l'éta- 
blissement même, le conservateur de la deuxième section peut, en 
vertu du même règlement , leur permettre de faire des extraits et 
même de calquer des miniatures. 11 n'autorise cette dernière opéra- 
tion que lorsqu'elle ne présente aucun danger pour les précieux vo- 
lumes confiés k sa garde. 

Aucune surveillance de ce genre ne peut être exercée k l'égard des 
manuscrits que quelques savants, soit regnicoles, soit étrangers, 
reçoivent k domicile. Des inconvénients sont résultés de cet état de 
choses. Plusieurs de nos manuscrits ont été édités k l'étranger,' sans 
que le gouvernement belge en ait été seulement prévenu , sans que 
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l'auteur, qui dous empruntait l'original, ait eu l'atiendoQ d'enyoyi^ 
un exemplaire de la copie à notre établissement. 

« Pour que la direction d'une collection de manuscrits comme la 
nôtre soit h la hauteur de sa mission , écrivaîs-je sous la date du 
â février 4854 à votre honorable prédécesseur, il faut que le conser- 
vateur connaisse, pour chacun des manuscrits dont la garde lui est 
confiée, s'il a été édité une ou plusieurs ftis, et il serait convenable 
que la Bibliothèque possédât les .diverses éditions qui en ont été faites. 

« Si la chose est diflîcile pour ce qui concerne le passé, c'est une 
raison de plus pour que nous ne négligions rien de ce qui peut nous 
tenir au courant des publications auxquelles les manuscrits de notre 
dépôt peuvent donner lieu ultérieurement. Or, dans l'état actuel des 
choses, c'est souvent le hasard qui nous instruit de ces faits. 

« 11 me semble, ajoutais-je, que lorsc|u'un savant demande à em* 
prunter un manuscrit, il devrait être invité k déclarer si son intention 
est de le publier, soit par extraits, soit en totalité. Si Temprunteur 
désire publier, une autorisation spéciale doit lui être donnée à cet 
effet , et cette autorisation doit être subordonnée a l'accomplissement 
d'une condition, à savoir : que deux exemplaires au moins de la 
publication seront remis gratuitement à la Bibliothèque royale, afiu 
qu'un de ces exemplaires puisse demeurer annexé au manuscrit 
original, et que l'autre prenne place sur les rayons de la première 
section. » 

L'intérêt des savants est ici d'accord avec celui déjà Bibliothèque 
royale, pour demander que l'usage de la faculté qui fait l'objet de 
l'art. 72 du règlement soit surveillé et régularisé. 

Telles sont les considérations qui ont déterminé votre département 
à décider que : •> Chaque fois qu'un manuscrit sera demandé en com- 
munication au dehors , l'emprunteur devra être invité à déclarer si 
son intention est de le publier, soit en extrait, soit en totalité, le 
ministre se réservant d'accorder ensuite, s'il y a liçu, Tautorisatiou 
prévue à l'art. 7:2 , et qui sera subordonnée , dans tous les cas, à 
l'accomplissement de la formalité suivante : Deux exemplaires de la 
publication contenant la reproduction du manuscrit devront être 
remis gratuitement à la Bibliothèque royale. » (Dépêche du 23 fé- 
vrier 1854, 5« div., n* 1760/3408.) 

Depuis cette date , il est également interdit au bureau paléogra- 
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pbique d'exéeuter, pqiir des pariiculîers , des copies des manuscrits 
de la Bibliothèque royale, sans une autorisation du ministre de l'in- 
térieur. 



II. ACCROISSEMENTS DES COLLECTIONS. 

Les ouvrages dont la première section (imprimés) s'est accrue 
en 4854 et 1855, forment, pour la première de ces années, 1,255 
numéros, et, pour la seconde, 849. La différence en moins pour 1855 
provient en partie de ce que , par suite de la convention littéraire 
avec la France, nous avons acheté plus de livres d'Allemagne, d'An- 
gleterre, d'Italie, etc. ; livres qui coûtent en général plus cher que 
ceux de la librairie française. Une disposition ministérielle nous a 
enjoint, jusqu'à nouvel ordre, de nous abstenir de faire l'acquisition 
des productions de cette dernière nation , qu'on espère voir arriver 
sur nos rayons par la voie du dépôt légal. 

En second lieu , les travaux matériels indispensables qui ont été 
exécutés dans la disposition des locaux, ont absorbé une partie de la 
dotation. Il serait aussi équitable de remarquer que dans le chiffre 
de i,255 numéros entrés en 1854, figurent pour 175, les dons d'un 
seul bibliophile, M. Serge PoJtoratzky. 

Nous avons dit plus haut que le nombre des ouvrages entrés pen- 
dant l'année 1854, est de 1,255 numéros. Ils forment ensemble 
i,928 volumes, auxquels il faut joindre 478 entrés également pen- 
dant la même année , à litre de continuation d'ouvrages en cor.rs 
d'exécution, et des publications périodiques, soit, en tout, 2,406 vo- 
lumes. La Bibliothèque royale s'est enrichie, en outre, de plus de 
10,000 volumes, provenant du dépôt des éditeurs français , par suite 
de la convention littéraire du 22 août 1852. 

La même observation s'applique à l'année d855. Les 849 numéros 
forment un ensemble de 1,435 volumes, auxquels il faut joindre 
500 volumes environ, formant le contingent des publications pério- 
diques entrées pendant l'année. 

Le dépôt littéraire français n'a fourni, en 4855, que 59 ouvrages , 
le bureau de la librairie, au ministère de l'intérieur, ayant suspendu 
ses envois, à cause de l'insuffisance des locaux de la Bibliothèque 
royale. La plupart des ouvrages déposés en 1855 ne nous ont été 
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•dressés que dans les premiers mois de 1856.. Jusqu'au moisd'aoât 
de la présente année , les ouvrages appartenant au dépAt français 
n'avaient pu trouver de rayons et étaient restés fanges par terre le 
long de la galerie supérieure. Aujourd'hui, ils ont reçu un emména- 
gement convenable dans les nouvelles constructions. 

J'ai rappelé plus haut que l'administration supérieure a décidé que 
pour ne pas faire double emploi avec les ouvrages français fournis 
par le dépôt légal, nous devions nous abstenir désormais de com- 
prendre dans nos acquisitions les livres publiés en France. C'est une 
mesure sur laquelle il sera indispensable de revenir. Dès aujourd'hui, 
le dépôt ne s'effectue en France, en exécution de la convention du 
ââ août 1852, que pour les livres d'une importance secondaire et 
dont la réimpression ne demanderait q^i'une faible mise de fonds. 
Les libraires de Paris s'abstiennent de déposer leurs grands ouvrages, 
qui coûtent trop cher à établir pour qu'ils aient à redouter la con- 
currence. Cette concurrence n'est d'ailleurs plus à craindre pour eux, 
depuis que nos principaux ateliers typographiques ont suspendu 
leurs travaux. Je ne crois pas me tromper en affirmant que chaque 
^nnée le dépôt français deviendra moins productif pour la Biblio^ 
Ihèque royale, et qu'il finira par être à peu prés insignifiant. Nous 
devons donc nous trouver déjà moins mi courant que par le passé, 
pour les publications françaises; si l'interdiction de l'achat de ces 
dernières était maintenue quelque temps encore, la Bibliothèque 
n^ale présenterait des lacunes qu'il serait pénible de devoir avouer. 

Le cabinet des estampes s'est accru, en 1854, de 126 numéros, et 
de 111, en 1855. 

Le cabinet numismatique a reçu , pendant les mêmes années, un 
accroissement de 54 pièces en 1854, et de 94 en 1855. 

A la deuxième section, les accroissements se font naturellement 
d'une manière fort irrigulière, puisque l'occasion d'acheter des ma- 
nuscrits ne se produit que rarement et dans des proportions qu'il est 
ImpossiMe de prévoir ; telle année est féconde en occasions , teBe 
autre est tout à fait improductive. 

Cependant, les deux années qui font l'objet de ce rapport ont été 
des plus heureuses ; le dépôt s'est accru , pendant eette période, de 
i9i codices : soit 58 en 1854, et 155 en 1855. 

La plupart de ces nouvelles acquisitions proviennent de la vente 
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des maougcriis de M. Lavalleye^ qui a eu lieu à Bruxelles par le 
ministère» du lifaraire Heussner. 

III. EHlléirÂGEHElfT OES COLLiiGTIOIfS* 

Après Tarriërë, ce qui a mis le plus d'obstacle à la bonne Installa- 
tion des collections de la Bibliothèque royale, c'est l'insuffisance du 
local. Ainsi, sans rappeler les détails déjà publiés à cet égard, je me 
contenterai de citer ce fait que les ouvrages acquis pendant les an- 
nées 18S4 et 1855 n'ont pu être intercalés dans les divisions métho-^ 
diques auxquelles ils appartiennent, à cause du manque de place; il 
a fallu les laisser provisoirement dans l'ordre numérique de Tinven- 
taire, ce qui ajoutait un quatrième système de classification aux trois 
que nous possédons déjà , au grand détriment des employés chargés 
de la recherche des livres que demandent les lecteurs. 

Mais heureusement , cet accroissement de difficultés n'a été que 
momentané. Les constructions commencées l'année dernière, dans le 
but d'étendre notre local, nous ont été livrées, entièrement achevées^ 
. vers le mois d'août dernier, et nous en avons immédiatement profité. 
Les six semaines de vacances ont été mises à profit, afin de rétablir 
sur nos rayons l'ordre qui avait cessé d'y régner depuis la transla- 
tion de la bibliothèque de la ville de Bruxelles et ia réunion de ce 
dépôt à la Bibliothèque royale. En effet, cette opération était venue 
remplir presque tous les vides qui avaient été laissés dans les diverses 
parties du local , afin de pourvoir au classement des accroissements 
ultérieurs , elle y avait mis nécessairement la confusion en même 
temps que l'encombrement. 

IV. CATALOGUE. 

Un iravail d'une ^ande importance a •été accompli sur les ma- 
nuscrits de la deuxième section ; je vous en ai rendu un compte 
^étaiUé dans mon rappcurt du 9 ëe ce «aois, n"* 1950, litt. E. le veux 
parier du répertoire onomastique de la bibliothèque dite de Bour- 
^gne ; je rappelierai iei les piùncipales circonstances de cette opé- 

i^tîOll. 

Dans la séance du 31 juillet 1854 du conseil d'administration de 
-la Bibliothèque royale, M. de Ram proposa d'aviser aux moyens de 
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faire une table alphabétique, par noms d'auteurs, de nos manuscrits. 
Le savant acadëmicîen appuyait sa motion sur plusieurs motifs ; il 
faisait remarquer qu'une partie seulement du catalogue de la biblio- 
thèque de Bourgogne est imprimée, et qu'il y a peu d'apparence 
t|u'on l'achève jamais, du moins dans la forme donnée à la première 
partie; chacun peut aisément vérifier, ajoutait-il, que l'ordre systé- 
matique adopté par le rédacteur rend les recherches très-difiîeiles. 
Le conseil décida , en conséquence , qu'une table alphabétique des 
auteurs connus de noa» manuscrits serait imprimée dans le même 
format que les volumes déjà publiés du catalogue, c'est-à-dire dans 
le format petit in-folio. 

Après avoir obtenu de votre département Fautoi-isatlon nécessaire 
pour l'impression, je donnai à M. le conservateur de la deuxième 
section les instructions tendantes k lui faire comprendre ce que le 
conseil d'administration entendait par la publication de cette table. 
Je lui rappelai que d'excellents modèles existent en fait de catalogues 
de ce genre, et je lui signalai, en première ligne, celui des manu- 
scrits du Musée britannique, rédigé par M. Madden. De bonnes règles 
ont été tracées pour ce genre de répertoire par les bibliographes. Les' 
meilleures, à mon sens, et les plus complètes, comme les plus ration- 
nelles, sont celles qui ont été arrêtées sur les délibérations du conseil 
d'administration du Musée britannique, et imprimées en tête du cata- 
logue de cet établissement. J'invitai M. Marchai h se conformer à ces 
règles; je l'autorisai à y mettre le temps nécessaire et à se décharger 
de la partie la plus pénible, c'est-à-dire de la copie et de la vérifica- 
tion des titres, sur M. Florian Frocheur, dont le zèle et l'intelligence 
m'étaient suffisamment connus. 

Le travail , entravé par une indisposition grave et assez longue de 
JA, Frocheur, a absorbé près de deux années Le répertoire onomas- 
tique des manuscrits pourra paraître au commencement de 1857. 
La dernière feuille est à Fimpression. 

En m'annonçant qu'il est parvenu à la fin de son travail, M. le con- 
servateur Marchai signale le concours qu'il a obtenu de M. Fro- 
cheur : « La copie, dit-il, et la lecture des -épreuves ont été faites 
avec zèle et intelligence par M. Frocheur, qui a même amélioré plu- 
sieurs passages de mon manuscrit» » 

Le Répertoire onomastiqtie comprendra environ 20 feuilles d'im- 
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pression : pour qu'il soit absolument complet , il reste à dresser la 
table des ouvrages dont les auteurs ne sont point connus. On s'occupe 
activement du répertoire des anonymes ; ce sera l'objet d'un supplé- 
ment h publier ultérieurement (i). 

(La fin du rapport traite de l'état où en est arrivée la fusion des 
trois fonds de la bibliothèque (Van Hullhem, Ville de Bruxelles et 
Accroissements). Cette opération, sur laquelle M. Alvin reproduit ses 
judicieuses observations consignées dans son rapport de 1854, est, 
h ce que nous avons appris, en pleine voie d'exécution. Voici com- 
ment se termine celte partie du rapport : ) 

Quant & la partie théoriqu^ notre dépôt contient, dans sa division 
de la bibliographie, tous les éléments nécessaires pour éclairer une 
opération de ce genre. Les meilleurs catalogues imprimés des plus 
célèbres collections sont entre nos mains; nous avons pu en discuter 
le fort et le faible. Je ne me suis pas borne aux éléments que je pou- 
vais rencontrer dans l'établissement lui-même, j'ai fait appel à mes 
honorables collègues , les bibliothécaires des universités de l'État : 
des relations se sont établies entre les trois dépôts, en vue de l'utilité 
générale, et, dans des réunions qui datent déjà de plusieurs années, 
nous avons examiné et débattu les questions qui se rattachent notam- 
ment à la confection d'un catalogue général des bibliothèques du 
royaume, à l'instar de ce qui a déjà été exécuté en France pour les 
bibliothèques de la marine. Cette idée, nous avons ie droit, mes col- 
lègues et moi , d'en revendiquer la priorité , car elle n'a jamais été 
abandonnée ; mais il ne sera possible de mettre la main à l'exécution, 
que lorsque la fusion de nos trois fonds aura été opérée , et que le 
classement méthodique des autres bibliothèques appelées ,à figurer 
dans le catalogue général aura aussi été opéré directement par les 
fonctionnaires et employés respectifs de chaque dépôt. 



(') Le Répertoire onomastique dont il osi ici question a paru clans le cours de 
l*été. AuG. ScB. 
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MÉLANGES. 



Personnel des principales bibliothèques de Paris. 

i.) BiBUOTBàQUB IMPÉRIALE. Administrateur général : M. C. Nau- 
det secrélaîre perpétuel de l'Académie des inscriptions et bdles- 
lettres. Administrateur adjoint, chargé de la direction des catalogues : 

M. Taschereau. 

Imprimés. — Conscnratcnrs : MM. Magnin et Rat>meL Adjoiûts : 
MM. PiWon, Richard, Ol. Barbier et Edm. Demanne. 

Manuscrits.— MM. Hase, Natalis de Wailly et Reinaud, conserva- 
teurs ; MM. Stanislas Julien, Paulin Paris, Berger de Xivrey et 
Léon Laeahane, conservateurs adjoints. 

Médailles et antiques. — M. Lenormant, eonservateor ; MM. Cka- 
bouiUet et Lavoix, conservateurs adjoints. 

Cartes et collections géographiques. — M. Jomard, conservateur; 
MM. Ad. Franck et de PmgerviUe, conservateurs adjoints. 

Estampes. — M. Ach. Devéria, conservateur; MM. Duehesne- 
Tausin et vicomte Henri de Laborde, conservateurs adjoints. 

2.) BiBLioTBàQUE Mazarine. MM. de Sacy, conservateur adminis- 
trateur; Philarète Chastes, conservateur; Moreau, conservateur 
adjoint ; Taranne, Daremberg, Sandeau et Goujon, bibliothécaires^; 
Hipp. Cocheris et Franklin, surnuméraires. 

3.) BiBLiOTHÂQUE Sainte-Geneviéve (placc du Panthéon). MM. de 
Brotonne, conservateur administrateur ; Bernard, Ferd. Denis, Mar- 
mier, Cucheval-Clarigny et Avenel, conservateurs; Blanchet, Tau- 
nay, Lafont, Trianon, Quiche^^ut et Pinçon, bibliothécaires ; Bouvin, 
Warée,Buron, Dessessarts et de Bomier, sous-bibliothécaires. 

4.) Bibliothèque de l'Arsenal. MM. Laurent (de TArdèche), con- 
servateur administrateur (i) ; Labiche et Paul Lacroix, conserva- 

(») A litre honoraire : M. Cayx. "^ 
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jteurs (4) ; Gfûngeret de Lagrange, Vaissade et Ravaùson, eonsar- 
vateurs adjoints (1); Cordiez et Éd. Thierry, bibliothécaires; 
Afalitoumey Loudun et Jouyne, sous-bibliotbécaires ; Cousin et de 
Montaiglon, surâunnéraires. 

5.) BiBLroTHiÊQUE DE l'Académie (86,000 vol.). Conservateur admi- 
nistrateur : M. PA.^e Bas. Conservateur adjoint : M. P. X Corneille. 
Bibliothécaire : M. Renier. Sous-bibliothëcaires : MM. de Bougy et 
Chodzko. Employés : MM. Ch. Le Bas et AL de Courson. Surnumé- 
raire : M. Latouche. 

G.) Bibliothèque de l'h6tel de ville (60,000 vol.). MM. Hipp. RoUe, 
bibliothécaire; Prosper Bailly, sous-bibliothécaire; A. de Sainte 
Albin, employé. « 

7.) Bibliothèque du Louvre. MM. Barbier, conservateur admînis- 
trateur; Aur. de Courson, conservateur; Bescherelle atné, Rathery, 
NoUery-Radot, Maestroni-Méglia, bibliothécaires ; de Lamrne, Mar^ 
tial Bretin et Arnal, sôus-biblip(hécaires. 

Bibliothécaires des palais ihpériaux. Tuileries, Louvre et Elysée : 
M. Lefèvre-Deumier. 

Versailles : M. de Bonnechose. 
Fontainebleau : M. ChampoUion-Pigeac. 
Compiègne : M. Pelassy de l'Ousle. 

Musée britannique. — Les recettes de ce grandiose établissement 
littéraire se dont élevées en 18S6 h la somme de 68,539 Hv. st. (soit 
4,750,610 francs), dont 66,953 accordés par le Parlement et i,586 
provenant de ses propres ressources. Il faut noter que ces ressources 
ne s'appliquent pas aux frais de construction ou d'emménagement. 
Elles ^ répartissent en 28,598 liv. st. pour le personnel de tout 
rang; S,980 pour achats de livres imprimés (ces achats, 4,010 vol., 
ont été restreints k dessein, faute de place; on sait que cet incon- 
vénient n'existe plus, grâce à la magnifique construction récemment 
inaugurée); 8,232 pour reliures (reliures nouvelles i8,998 vol., 
réparation 48,641 vol.); 2,74i pour achats de manuscrits (453 ma^ 
^ . 

(1) A titre honoraire : MM. le comte de PEscalopier et Amyot. 
(*) A titre honoraire : M. Leroux de Lincy« 
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nnscrits et 2,843 dipMmes ou autres documents) ; 8,91 S pour mon- 
naies et antiquités. 

Un nouvel historien romain. — L'ancienne littérature romaine 
s'est enrichie d'une nouvelle pièce. M. le docteur Charles Pertz, fils 
du bibliothécaire de Berlin, vient de mettre au jour l'ouvrage sui- 
vant : Go/t Granii Liciniani Annalium quœ supersunt ex eodice 
ter scripto Musasi Britannici Londinensis nunc primum edidit 
Karolus Augustus Pertz (Berlin, Beimer, 1857, in-4", xxii et 
49 pages, avec fac-simile du palimpseste). Il s'agit d'un annaliste 
latin qui parait avoir écrit entre Salluste ctTite-Live. Les fragments 
publiés par M. Pertz ont été découverts dans un des 500 manuscrits, 
provenant d'un couvent égyptien et acqdis par le British 3fuseum, 
en 1847 ; ce manuscrit présente des fragments des homélies de saint 
Cbrysostôme en traduction syriaque et d'une écriture du xr siècle; 
sous cette couche actuelle , le palimpseste avait renfermé d'abord 
le texte d'un grammairien latin dont les traits accusent le v* siècle, 
enfin en premier lieu celui de Fannaliste en question, et dont l'écri- 
tui'e majuscule doit remonter, selon ^éditeur, au n* ou m* siècle. 
Nous ne dirons pas ce qu'il a fallu de peine, de talent et de mani- 
pulations chimiques pour faire reparaître un texte effacé au grattoir 
et sur lequel deux autres écritures s'étaient à de longs intervalles 
superposées. Granius Licinianus est cité par Servius, le commenta- 
teur de Virgile (iv* siècle) et par Macrobe (v* siècle). La trouvaille de 
M. Pertz (elle appartient du reste, ainsi qu'une grande partie de la 
transcription à M. Pertz père) ne semble pas offrir de grandes res- 
sources pour la science historique , quoique M. Mommsen ait déjà 
eu occasion d'en tirer profit pour la 2* édition du S* vol. de son 
Histoire romaine; mais elle est d'autant plus intéressante au point 
de vue de l'histoire littéraire , et ce qui plus est, elle éveille l'espoir, 
que quelques autres manuscrits veifns d'Egypte soient également de 
ces codiees ter scripti, et qu'il y ait là peut-être une mine précieuse. 
k exploiter pour la patience germanique, aidée des ressources techni- 
ques et pécuniaires de la généreuse Angleterre. 

« 

Nouvelles personnelles. — Le savant rédacteur de YAnzeiger fur 
Bibliothehvissenschaftf M. Petdioldt, bibliothécaire du roi de Saxe, 
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yiçpt de recevoir de la.part dit roi dQ Bavière^ la creix Ae chevalier 
de l^dre de SaÂBVrMkbel. — L'ancien conservateur en chef de to 
bibliothèque royale de Munich, j|l« Ph. de £icAto»tAafor,fest«iBert il 
y a. peu de jopi;s à lliipich. 

Le roi de Bavière. — Parmi les allocations, que la munificence privée 
du roi de Bavière a consacrées peùdant l'anoëe courante à différentes 
entreprises scientifiques et littéraires, nous remarquons un subside de 
i 5,000 florins pour la confection et la publication d'un catalogue par 
ordre des matières { Realcatalog ) de la partie historique de la 
bibliothèque royale de Munich, ainsi qu'un nouveau subside de 
5,000 florins pour le catalogue des manuscrits du même établisse- 
ment. — Dans ce moment on ne compte pas moins de sept voya- 
geurs, occupés d'investigations scientifiques et entretenus par la liste 
civile de Sa Majesté le roi Maximilien; ce sont lé professeur Miiller, 
qui recherche en Espagne des manuscrits arabes; le professeur 
Hoffman, quî recueille à Londres des éléments divers pour la publi- 
cation de monuments littéraires romans et germaniques ; le profes- 
seur Roth, qui explore les rives du Jourdain; le docteur Neumayer, 
en Australie ; le docteur Maurice Wagner, le célèbre voyageur, qui 
vient de retourner dans l'Amérique centrale ; le docteur Aumer, qui 
fait dos études sur l'histoire des langues à Paris; enfin le docteur 
Boscher de Hambourg j chargé d'un voyage à Zanzibar , pour 
l'exploration des sources du Nil. Les dépenses de cei voyages sont 
évaluées k plus de 30,000 florins. 

Vente Trentesaux. — L'ëditeur de notre Sutletih vieiit àe distrf- 
bner le catalogue de la bibliothèque de Ml'Trentésàux, juge à Tour- 
nai, décédé récemment dans cette ville. La vente de cette collec- 
tion (l,6fl numéros), assez riche èri éditions' tournaîsîennes et en 
raretés historiques^ (elle renferme aussi ùnê cotlection de 32 ou- 
vrages de M. Peignot)' est fixée au iÔ décembre et jours. suivants. 

Commeree des>€kiffnn9 nmx État^Vfm, -*- Parmi les articles quî 
alimentent lexjommeroe d^imp^rtation en Amérique, il en est un, les 
chiffons, dont la consommation augmente chaque année, et qui 
mérite une attention particulière. ' 

La fabrication du papier emploie, tous les ans, aux États-Unis, 
3« siviB, IV. 25 
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405' millions de Hrres de chiffons (183,465,000 kîl.) ; 450 usines 
mettent en oenire cette quantité de matière première, et, suivant 
l'estimation de personnes compétentes , produisent , i raison de 
i i/â livre de chiffons par livre de papier, 370 millions de livres de 
papier (iâ2 millions 310,000 kil.), ce qui donne 10 livres 80 
(4ki]ogr.,90) de papier pour la consommation de chaque habitant, 
en admettant que la population totale des États-Unis soit de 25 mil- 
lions. Ce pays est loiiî de trouver sûr son propre sol tou&les chiffons 
nécessaires h cette fabrication. Il a tiré de J'étranger, de 1846 à 1855 
inclus, les quantités ci-après : 



Annë«s. 


Valear rn dollars. 


Prix par livre. 


1846 . . . 


. • 385,597 


3 89 


1847 . . 


. ^ 304,216 


3 73 


1848 . . . 

1 


626,607 


3 68 


1849 . . , 


. . 524,755 


2 51 


1850 . . 


.. . 748,707 


3 61 


1851 . . , 


. . 903,747 


. 3 46 


1852 . . . 


626,729 


3 42 


1853 , . , 

■ 1 


. . 982,887 


4 31 


1854 . . : 


. . 1,010,413 


3 09 


1855 . . , 

M.. 


. . 1,225,151 


3 03 



Moyenne annuelle 



5,838,639 
. . . 583, 86i 9/10 

La moyenne des importations de l'étranger à été de 20,663,195 lU 
vres (9,360,427 kil.), sur lesquelles 14,830,015 iiv. (6,617,996 kil.), 
ou les deux tiers environ, viennent d'Italie. Ce fait s'explique par 
l'abondance et la bonne qualité des produits naturels des différents 
États italiens qui forment la matière première du papier (le chanvre, 
le lin), et le prix toujours élevé des chiffons dans les ports de Trieste, 
de Gènes et de Naples confirme cette explication. 

La Turquie et la Grèce fournissent sans doute beaucoup de chif« 
fons, car ces deux pays font une grande consommation de toutes 
espèces de tissus, de coton, qu'ils emploient soit en vêtements, soit 
énjobjetsmobtliers. . • 



~- 587 — 



REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. 



Revœ espagnole et portugaise. Paris, rue Sainte-Anne, 20, parais* 
sant le 5 et le 20 de chaque mois. 

Cette publication intéressante renferme des articles d^histoire, des chroniques 
contemporaines, des critiques de théâtre, des nouvelles industrielles et com- 
merciales, de petits romans; tout cela n^est pas de notre domaine; nous nous 
contenterons de signaler les travaux qui rentrent dans le domaine de la* biblio- 
graphie, tels que les Éiudeê mir le Romancero, par Bf. Âmédëe Hardy {nn 1, 2., 3 
et i) ; la Gitanilla ou la petite Bohémienne, nouvelle de Cervantes (û«« 2, 3, ^, 3 
et 6) ; une analyse (n» 6), par M. Thaïes Bernard, de la Galomaquie ou la Guerre 
des chats, poëme burlesque, rempli de verve et pétillant d*e$prit, que Pillustre 
poète dramatique Lope de Vega publia en 1631, avec 160 sonnets d^un style am- 
phigourique, sous le nom supposé du licencié Tome de Burguillos (<). 

Un autre article de M. Thaïes Bernard est consacré à Joseph de Souza, poète 
portugais, aveugle de naissance, né en 1680, mort en 17ii, et dont les œuvres 
furent publiées deux ans après sa mort. Ce sont des discours académiques, des 
lettres, des sonnets , où domine presque toujours la fade galanterie de Técole 
italienne. L^tntérét qui se rattache à ces écrits provient de Tinfirmité cruelle 
qui avait frappé leur auteur, et ce n*est pas le seul poète qui n^att jamais connu 
Tusage de la vue : i*l|alien Grotto, PAllemande Louise Egloff, TAnglais filacklock 
étaient frappes du même malheur. 

Un autre poète portugais, Francisco Manoel, né eu 1734, est aussi Tobjet d*une 
notice de M. Bernard, et ce critique fait très-bien observer que si la littérature 
portugaise est à peine appréciée en France, il faut s*en prendre surtout à Pinsuf- 
fisance des traducteurs qui ont voulu faire'connaître Rlanoel et Gamoeris. 

Les Lutiades ont éié rendues par M. Millié d^une façon qui défigure complète- 
ment Toriginal; Técrivain français j n^appréciant pas Péuergique précision de 



(*) Ces sonnets sont dirigés contre une école, dont Gongora était le chef, et qui 
fut assez longtemps à la mode ; les poésies que Lope attribue au soi-disant bache- 
lier imitent, pour s*en moquer, les coneetti ridicules, le style ampoulé et con- 
tourné, la fausse passion qui simule les épithètes pour simuler une chaleur 
factice. Les sonnets en question sont remplis de ce verbiage, mais un lecteur 
espagnol pouvait seul les comprendre à Tépoque, et ces plaisanteries, comme 
celles d*Aristophanè , sont, en grande partie, inintelligibles pour la postérité. 
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Camoens, s*est cru obligé de paraphraser son auteur en beau style , c*est-à-dire 
de le dcG'urer complètement, de lui enlever sa couleur et son originalité. 

Signalons aussi, dans la li« livraison, une notice de M. Achille Jubinal, sur 
Nicolas Clenard, un d^s plus laborieuii érudita de la première moitié du 
zvi« siècle, né à Louvain, mort a Grenade en lS4â, et dont la correspondance, 
fort oubliée, présente des détails curieux. 6. B. 



Nous avop3 ;sou^ les yeux deux piouvelles publications de )a Biblio- 
thèque elzeviriennej éditée par M. Janneti et nous en parlons d'autant 
plus volontiers, qu'il s'agit de volumes qui se recommandent très- 
bien & tous les amis des lettres et des bonnçs éditions. Il ne s'agit 
pas ici de ces réimpressions négligées qu'enfante souvent une spécu- 
lation peu éclairée; les volumes qui entrent dans la Bibliothèque 
clzevirienne^ si digne de Taccueil de plu» en plus favorable que lui 
fait le public, se recommandent toujours, indépendamment de leur 
exécution, par le travail des éditeurs. 

Mentionnons d'abord le Roman comique de Scarron, en 2 vol. 
Cette édition, due à M. Victor Fodroel^ est précédée d'une curieuse 
introduction destinée k faire connaître les romans de mœurs 
publ^ au xvir* siècle. VHisioire comique de Francion, œuvre de 
Sorel (caché sous le nom de Moulinet), le Berger extravagant^ du 
même auteur, le Boman bourgeois de Furetière, le Roman satirique 
4e J- de Lannel, le Chevalier hypocondriaque de Duverdier, la Pré- 
tieuse ou le Mystère des ruelles, par l'abbé de Pure, et bien d'autres 
productions fort peu connues de nos jours, sont analysées et appré- 
ciées; elles méritent d'attirer les regards des hommes studieux qui, 
au milieu de beaucoup d'inutilités, sauront y découvrir des fmtsboqs 
à relever, des détails ayant de J'intérél* Une autre partie de l'intro- 
duction présente, sur la vie de Scarron et sur ses ouvrages, les résul- 
tats de recherches curieuses et bien dirigées vers des sources nouvel- 
les. Des notes nombreuses, pas trop longues et judicieuses, placées au 
bas des pages du Rommj en font une lecture fort instructive* 

La seconde publication dont no*us avons & parler présente les 
O^'tii'ré^de Goquiilart; ce vieux poëte rémois si curieux pour la con- 
naissance de l'existence intime et bourgeoise sous le règne de 
Louis XI avait été fort maltraité par ses éditéurs^ie textç des édi- 
tions primitives, devenues aujo^rd'bui d'une rareté excessive, a été 
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promptement altéré et défiguré ; l'édition de Coustelier (Paris,, 1724)j 
recherchée des bibliophiles en raison de sa j.olie exécution , est ^ans 
aucun mérite ; l'édition de M. Tarbé, beaucoup meilleure et que 
recon)ina»de un sAVani eommentaire , laisse malheureusement k 
désirer sous ce rapport. 

Le nouvel éditeur, M. Charles d'Hérîcourt, a revu et restauré le 
texte avec un soin minutieux ; il y a joint une notice bibh'ograph^u,?! 
où se montre une étude approfondie de la matière; il a placé en 
maint endroit des notes nombreuse^, et il a fait précéder son travail 
d'une élude fort étendue snrCoquillart etsur lavie bourgeoise à fa 
fin du XV* siècle. Cette édition est donc la première qui nous rende 
le vrai sens de ce vieux rimcur, et elle est faite avec yne conscience, 
une exactitude approfondie, qu'on rencontre rarement de nos jours. 

G. B. 



Nouvea^ manuel de bibliographie uninerêelhj par MM. F£b]»nand 
Denis, P, PmçoN et ns Martonnb. Paris, Roret, 1857, 5 vol. in-i8. 

Cette publication s^adresse à tous les travailleurs, à tous les hommes d%itu(Ie ; 
ce n^est pas un manuel du bibliophile^ce n*est pas une œuvre destinée à tous 
ceux qui achètent ou qui vendent des livres : on s*est proposé de fournir des 
renseignements précis sur la série dVuvrages à, consulter, en telle ou telle occa^ 
sion, par Phorame de lettres, Partiste, Fe savant. On a voulu quM pût présenter 
chronologiquement, aux yeux de tous ce qui a été écrit de plus important sur un 
sujet quelconque. LWdrc alphabétique, oelui qui se prête avec le plus de facilité 
aux recherches, a été adopté; après chaque nom de chose, de pays, de ville, 
d^homme d'une grande célébrité, vient la nomenclature des principaux ouvrages 
relatifs a ce sujet. Les premiers articles qui s^offrent an lecteur sont Abbeuille^ 
AheilleSy Abyssinie^ Académie, Accouchements, et ainsi de suite pendant pkijs de 
1,600 pages à deux colonnes jui^qu^à Zoologie et Zoroastre, 

On comprend quelle masse énorme ide renseignements ce cadre doit renfer- 
mer, et Futilité d'un pareil travail se démontre d^clle-roéme. Le Manuel sera 
surtout nécessaire dans les bibliothèques publiques, afin d*indiquer aux per- 
sonnes qui demandent des informations sur tel ou tel sujet les livres auxquels 
elles doivent recourir. 

Forcés de s*imposer des limites parfois assez étroites , sous peine de donner à 
leur travail encyclopédique une extension démesurée, les auteurs du Manuel 
ont dû supprimer beaucoup de foits qu*ils counalssaienl très-bien. Toutefoîsf, 
n*aurait*il pas' été possible de compléter certains articles par quelques indiéatiocrs; 
succinctes d'ouvrages imporlawts ? Voici qinelques èbservtitiotis de ce gelïfé que* 
nous a suggérées un examen rapide iles trois volutt«s «n question .* ' 
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ApocfffpKets On aurait pa signaler la traduction des ÈvangiUs apocfyphes, 
éditée à Paris cbea Franck, 1849, en un volume. C'était la première fois qu'on 
avait mis à la portée du public français ces productions remarquables à divers 
titres. 

Bibliophile, La Bibliamania de Dibdin a eu» depuis 181 i^ une seconde édition 
en 1842, in-8o. 

Bohémiens. Le savant ouvrage de Pott , en 2 volumes in-8«, Halle, 1844, n'est 
point indiqué. Il est vrai qu'il est signalé & l'article Zigeuner ; mais irait-on l'y 
chercher ? 

Bordeaux» On aurait pu indiquer les Variétée bordelaises du laborieux abbé 
Beaurein, 1780, 6 vol. io-12. Au n<»2 lises Lurbe et non Hurbe. 

Caricature, Ajoutes le Musée de la caricature. Paris, Pelloye, 1834-1859, 
2 vol. in-4«. 

Cervantes. Il aurait fallu signaler l'édition de Don Quichotte, donnée par 
' Clémencin, Madrid, 1833, 7 vol. in-4o; c'est la plus savante de toutes. 

Elzevirs. Ou regrette de ne pas trouver à cet arliele les Annales de l'impri^ 
merie elzevirienne, par M. Ch. Pieters, Gand ,1851, in-8«; il n'existe pas d'ou- 
vrage plus étendu sur ce sujet. 

Escuarn ou langue basque. On peut ajouter aux indications déjà fournies deux 
ouvrages bons à consulter : la Grammaire basque, dllarriet, Bayonne, 1741, et 
VApologia de la lengua bascongada, par G» de Astarloa^, Madrid, 1803, 'in-4*. 

L'ouvrage de Vineiolo, lee singuliers Pourtraicls et Ouvrages de lingerie, 
Paris, 1387, n'aurait pas dû, ce nous semble, figurer à l'article Femmes ('). 
On le retrouve à l'article Tricots, et là il est à sa place. 

A l'article Incunables ^ nous trouvons, n« 55, Library companion, Lon- 
dres, 1824, in-8*. Il aurait fallu ajouter que cet ouvrage est de Dibdin, mais il 
n'aurait pas fallu le placer sous la rubrique incunables, car c'est un cours de 
bibliographie générale et non un traité spécial sur les éditions du xv* siècle. 

Le n» 5 de l'article Linguistique est VArs signorum de Dalgarno. On ne men- 
tionne de cet ouvrage important que l'édition de Londres, 1651 ; il a été fait 
à Edimbourg, en 1834, in-4o, une réimpression des écrits de ce savant, à l'égard 
duquel on trouvera une notice intéressante dans VEdinburgh Review, juil- 
let 1833. 

Parmi les ouvrages de Luther, on aurait pu mentionner ses Propos de table 
(7ischreden), dont il existe d'anciennes et très-rares éditions allemandes et lati- 
nes, et dont un extrait a vu le jour à Paris, en 1842 (1 vol. in-12, chez Gosselin). 
Nous ajouterions volontiers aux traductions de Jfar/ia/ celle de M, B***. Paris, 
1842, 3 vol. in-8«, avec des notes curieuses. 



(1) Le Manuel du libraire donne des détails étendus sur cet ouvrage, fort 
recherché aujourd'hui. Notons en passant qu'un exemplaire de l'édition de.l592, 
portant la signature de l'illustre de Thou, fait partie de la riche bibliothèque 
Grenville (jointe au Musée britannique), et qu'un exemplaire d*une édition de 
Lyon, 1603 j inr4<», s'est adjugé à 230 francs î la vente Coste. 



I 
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Sabéfsnie. Un travail très-important et puisé à des sources jusqu^ici inexplo- 
rées a été publié par M. Chwolhsou : Die Sfubiprund, der Ssabianmêf Saint- 
Pétersbourg, 1830,2 vol.. iorS*?. 

Satires (p. ili, qo 4). Propa cleri pariaiensie, A^9» Le SJanuel doot nous 
parlons ajoute au titre de ce pamphlet : « M. P» dit, avec juste raison, que cette 
pièce rare, traduite en français par Pigenat , est un des monuments les p^us 
honteux du fanatisme. » Il y a là une grave erreur, reproduite diaprés M. P. 
(Psaume), auteur d*un très- médiocre dictionnaire bibliograph^ue, et qui avait 
copié, sans examen, uue phrase dii mauvais dictionnaire de Cailleau^ déjè. copiée 
par Fournier. 

Cette prétendue prose n*est point Tœuvred^un ligueur fanatique j^c^esty au 
contraire, une invective éloquente et cynique dirigée contre Içâ ej^cè.» do '1a 
Ligue ; c^est par dérision, c*est par antiphrase, que Fauteur Ta mise sur le compte 
de Pigenat, ligueur exalté. 11 suffît d*ailleurs de lire avec quelque intellige«»ce cet 
écrit pour saisir son véritable caractère, que les éditeurs de la Bibliothèque his- 
torique de la France, n» 1909<(, ont reconnu depuis longtemps; voy. aussi le 
Manuel du libraire, t. llf, p. 8i8, et M. Leber {De l'état réelle la presse^ p^ 60, 
etCaialogue, t. Il, p. 208). Voy. aussi une notice de M. Duputel, dans le Précis 
des travaux de l'Académie de Rouen, 1828, p. 191. Ajoutons que cette prosa est 
réimprimée dans la très-curieuse collection publiée par M. Jannet, Anciennes 
poésies françaises, t. II, p. ^Q-'MQ (Paris, 189S). 

Au n* 14 de rarticle. 5a/tre«, je trouve une mazarinade célèbre : la Cuélode 
de la reyne qui dit tout; on peut observetq^io ce^le audacieuse attaque eonCre 
Anne d*Autriche a été réimprimée dans les notes (tirées à petit nombre) de Pou- 
vrage de M. Léon de Laborde sur le palais Mazarin (p. 1Sf7). 

Parmi les ouvrages relatifs aux satiriques, on pourrait mentionner un travail, 
fort bien fait; de M. Viollet-Ledûc, mis en tête d*une édition dé Régnier, 
Paris, 1822. 

A Tarticle Tableaux, no 4, on signale le Traité théorique et pratique de Burtin, 
Bruxelles, 1808, et on ajoute que « Burtin est resté comme le type du connais- 
seur. » De bons juges en parlent tout autrement. Hetiouard (Catalogue d'un 
amateur, t. I, p. 325') convient que Tauteur du Traite se montre partial en 
faveur de sa «olleclion a à la vérité très-belle. » Le savant bibliographe se trompe 
ici. D^âprès le catalogue Goddc (Paris, 18t)0, n« 352), « ce livre n^est qu*uhe 
pompeuse réclame en faveur d^une collection dont là vente fit accourir à Bruxelles 
une foule d*amatenrs; mais ce ItJt une mystification. • La Biographie univer- 
selle, t. LIX, constate aussi qu*après la mort de Burtin, les tableaux quM avait 
décrits comme des merveilles furent vendus à vil prix. 

Parmi les ouvrages relatifs aux vases peints, ii aurait fallu signaler celui de 
Fr. Inghirami, Monumenti etrusçhi, Florence, 182l-li?26, 10 vol. in.4% et sur- 
tout VÉlite des monuments cêramographiques, belle et savante publication entre- 
prise, en 1857, par MM. Lenormand et de Witte, et non terminée encore. 

On chercherait en vain dans le Manuel quelques noms sur lesquels on serait 
bien aise d*avoir des renseignements bibliographiques. Napoléon Bonaparte ne 
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mëntait-il pis un aitiele aussi bien qu« César ? H «st vrai ^n* Alexandre le Grand 
hVd a pas. Nous avons inatilement cherché une notice consacirëe à une des insti- 
tutions les plus remarquables du moyen fige, le fr^na/«eere< delà Westphalie. 

Il dtaiît impossible qu^aa milîeQ de cette multîtucie de titres en toutes sortes 
de langues, de cette fouîe de noms propres et de dates, il ne se glisssfit pas quel- 
ques fautes d'impression. Nous en avons observé on certain nombre, mais nous 
nVn signalerons que deux. , 

T. f, p. 420 : Chansons joyeuses de Mœl au Heu de Noël (ceqùfî présente iio 
sens bien différent) ; t. II, p. 2S8^, n« 19t, Olros de Jiran de Af enà, Madrid, tSiO, 
lisez ISiO. 

Ces in) perfections, inévitables dans un travail de sî longue baleine, n'empê- 
chent point le Hfanvei de bibliographie d'être un très-bon, tràs-utiTe travail, fort 
soigné en quelques-unes de ses parties et qui, dans les éditions futures qii*il 
obtiendra sans doute, s'améliorera et se complétera notablement. II est terminé 
par nne liste des collections typographiques (on y distihgùe Un travail curieux 
sur le libraire Casin et ses éditions) et par un long relevé, accompa^^né de quel- 
ques notes, des catalogues des principales bibliothèques particulières. 

6. B. 

OEuvres complètes de Racan, nouve}ie édition j reyue et annotée 
par M. TfiiTANT de Latoua^ awec une notice biogn^hique et littéraire 
de M. Anioine de Laton^. d voL in-i6. (Bibliothèque ëkerirletine.) 

La notice que nous signalons ne dé>passe pas une trentaine de pages ; mais 
ces pages, substantielles et judicieuses, font très-bien cpunaitreja vie et appré- 
cient finement les productions d'un poète qu'il ne fauf point, sans doute, placer 
au premier ordre, quoiqu'il soit digne d*occuper , sur le Parnasse français, une 
place très-honorable. . 

Il n'était pas facile aujourd'hui de se procurer ses écrits. L'édition qui fait 
partie de la colleclion des anciens poètes Irançais, publiée p&r Coustelier, 
et qui vit le jour à Paris, en 1724, est très-recherchée des bibliophiles^ elle 
est rare et d'une exécution fort jolie; mais, il faut l'avouer, elle laisse fort 
à désirer sous de graves rapports : l'ordre de classement est vicieux à bien 
des égards ; on peut lui reprocher des omissions importantes ; on y trouve 
enfin des leçons défectueuses (i) et beaucoup de fautes d'impression* Le pre- 
. mier soin du nouvel éditeur a été d'échapper aux reproches que mérite sou 
devancier; il a voulu établir un meilleur classement, dans l'ensemble comme 
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- (>) Voy;, pour des corrections à introduire dans l'édition Coustelier, le Journal 
de l'amateur de livrée (Paris, Jannet), 18^, p. 167. Observons aussi que 
M. A. de Latour avait, il y a longtemps, publié une étude sur Racan {Revvedet 
Oeux-^IHondee, 1. 1, 1835), et que récemment M. Saiute-Beuve s*e$t occupé de 
ce poète {Causeries du tundij t. VIll, p. 61). 
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dons le» détaij$ ; il Q rapprùtthé du te^rte de 1724^ j>our le choix des lefoâs, tontes 
les éditions originales, tou« «les, recueils contemporains; après avoir , recueilli 
sept lettres déjà connues (Faret les avait publiées en 1627), et que Consteller 
ii*arait pas reproduites, M. Tenant de Latour a eu la satisfaction de puiser, datis le 
curieux recueil des manuscrits de Conrart (déposés à la bibliothèque de TArsenat 
à Paris),' cinq antres lettres adressées par Racan h Conrart lui-niéme, à Ménnge 
et à Chapelain , lettres d*un intérêt littéraire assez vif et renfermant quelques 
particularités piquantes. Il y ti joint une sixième lettre, dont l*autogràphe existe 
h la Bibliothèque impériale, et il a rassemblé quelques pièces de poésie tirées de 
divers reeueils du temps, et que Téditeur de i72l avait laissé échapper. Le 
recueil des Nouùè/ies Muses, 1653, lui à offert uUe ode adressée au cardinal 
de Richelieu; une autre ode, inaperçue jusqu'à présent, se trouve en tête des 
Passions égarées,' tragi'-comedie d*uii poëte de Pépoque, nommé de Richemont- 
B&ucereau, et dépourvue de tout nlérite ; deux petites pièces assez piqtiantes 
{p. 222), qu'on croît inédites, seirouvent écrites, de la niain même de Racan, 
sur la garde d'un exemplaire de ses Poésies, appartenant è M. Taschercau, le 
savant biographe de Corneille et dé Molière. 

Les Mémoires pour ta vie de Malherbe, souvent réimprimés ailleurs que dans 
les ouvrages de Racan, sont compris dans TéditioA nouvelle ; la destinée de ce 
morceau littéraire est accompagnée de bien des singularités ; il parait que, dans 
leur rédactioh primitive, les Mémoires en question comprenaient des anecdolés, 
les unes peu favorables au caractère de Malherbe, les autres d*un cynisme devant 
lequel, en sa qualité de biographe, Raean n'avait pas cru devoir reculer. Publiée^ 
en 1672, par l'èbbé de Saint-Ussans (dans un recueil intitulé t Divers traités 
d*histoire, de morale et d^élo^uenee)^ ces Mémoires furent, au profit des conve- 
nances générales, Tobjét de modifications silencieuses , et cette pâle rédaction 
fut placée en tête des éditions de Malherbe qui se succédèrent depuis. L'édition 
originale de 1651, qui conservait le vrai travail de Racan, a malheureusement 
disparu en totalité ; des recherches minutieuses, faites depuis plus d'un siè<ile, 
n'ont pu en fbire retrouver un seul exemplaire^ quelqlies' bibliographes ont 
même douté qu'elle eàt jamais existé. Cependant, pak*mi les nombreux coutem- 
poràrns qui ont parlé de ces Mémoires, aucun d'eux n'a rémarqué qu'ils fussent 
encore manuscrits, et l'exact, le minutieux abbé d^Olivet cite cette édition, en 
la désignant par sa date et son format (16SI, in'12). 

Il est étrange et regrettable qu'un livre curieux , imprimé du temps de 
Louis XIV, se trouve ainsi complètement perdu ; heureusement , M. Tenant de 
Latour a rencontré, parmi les mantiscritsde la Bibliothèque impérinle, u'ne copie 
des Mémoires en question , et il est resté convaincu qu'il avait ainsi sous les 
yeut le véritable texte de Racan , sans lacune et sans adjonction. 

Disons enfin que de courtes remarques, qui ont manqué jusqu'ici à toutes les 
éditions de Ràcan, viennent ici fort à point donner au lecteur les explications 
dont il aurait besoin, et nous en aurons dit assez pour faire apprécier avec quel 
soin a été donnée cette édition d'un, des poètes les plus estimables du commen- 
cement do xvn« siècle. G. B. 
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Les Facétieuses nuits de Straparole, traduites par J. Louve au et 
DE Larivey. Paris, Jannet, 1857, 2 vol. in-i8. 

Slraparole est un des conteurs italiens les plus dignes d^attentioQ. Indëpen- 
damment d^un mérite littéraire réel et de Tamusement qu^offrent ses récits, il 
mérite les regards de la critique, à cause de TiniQuence xionsidérable qu*il 
a exercée sur la littérature. Les conteurs de riialie venus après lui, lui ont fait 
des emprunts nombreux; les contes de fées de Perrault et de madame d*Aulnoy 
eo vienuent en droite ligne. Molière lui-même y a trouvé de son bien. Il ne fut 
point d^ailleurs l*iuyeuteur, il s*en faut, de toutes les narrations qu*il offrit au 
public. Le nouvel éditeur a dressé un tableau curieux des sources et des imita- 
tions du vieux conteur; il a puisé dans les Gesla Romanorum, dans les A'ovelle 
de Sacclietti , dans les Cento novelle antike, dans Boccace, dans les Facéties de 
Pogge, etc. Divers ouvrages onen taux qu^il ne connaissait pas, mais dont quelques 
traits étaient venus jusqu^à lui, offrent, de leur côté, des narrations analogues; 
le recueil sanscrit, connu sous le nom de VHUopadesa, et les Mif(e et une Nuits, 
sont Torigine primitive' de quelques narrations de Tauteur des Nuits facétieuses. 
Quant aux imitateurs, en se bornant à ceux qui relèvent directement du texte 
italien (les autres seraient trop nombreux), on trouve fauteur comique alle- 
jDBaod, Hans Sachs, d*Ouville, dans son recueil de Contes (Paris, 164i, plusieurs 
fois réimprimé), divers auteurs facétieux de la première moitié du xvii« siècle, 
Gueulette, ritalien Gozzi, et bien d*autres. CVst, nous le croyons, M. Jannet 
lui-même qui a fait ce travail, fruit de longues et patientes re-cherches, et où Ton 
trouvera des rapprochements curieux, ainsi que les résultats d*une étude atten- 
tive du texte original et des modij^cations qu^il a subies. 

La préface de Téditeur renferme divers renseignements biographiques et 
bibliographiques qui sont du .domaine de notre Bulletin. Toutcequ^on sait sur 
^traparole, se réduit à bien peu de cho^e; on doit même douter que son nom de 
famille nous soit connu ; Straparola, un homme qui. parle trop, parait avoir été 
nn de ces. sobriquets dont on s*affublait dans certaines académies italiennes. 
11 n*était pas mort en 1557, puisqu*on lit à la fin de la seconde partie d^ ses 
Nuits, publiée en cette année, qu^elle est imprimée à la demande de Faatear. 
En 1508, on avait mis au jour, à Venise, un recueil de ses poésies, devenu introu- 
vable ; le Manuel du libraire u*eu parle pas , et rien nVttesté mieux la rareté 
excessive de ce volume. 

La première partie des Nuils parut à Venise eu 1550 (i), et fut réimprimée 
en 1«751 et en 1555 ; la seconde partie eut trois éditions : en 1553, 155i et 1557; 
rédition de Venise, 1557, est la première où. les deux parties aient été réunies; 
elles reparurent au moins douze fois entre cette année et ItiOS; plusieurs de ces 
éditions sont devenues rares et se ti;ouvent bien dilBcilement en France, ^om 
observerons que Tédition de 1558 (Venise, D. Gigli, 2 vol.), celles de 1569 et 
- ■ . - - - ■ ' ,■.,[,...■ -. . , ■ , ■ ■ ■ ... ■ . • ■ , 1,1-. 

(0 Foy. une note étendue sur cette édition dans le catalogue Lîbri, Paris, 18i7, 
no 2i58 ; Texemplaire, relié en maroquin, fut adjugé à li francs. 



de 4500 (citées par Ëbert), et celle de 160S (routilëe), ne sont point mentionnées 
au Manuel. 

Quant à ses traducteurs, Jean Louveau, qui a fait passer en français la pre- 
mière partie des Nitifa, est très-peu connu ; il ne comprenait pas toujours parfai- 
tement le texte qu*il avait sous les yeux. Larivey, auteur de comédies fort remar- 
quables, se piquait peu de fidélité; il se permet souvent des libertés avec son 
auteur, mais ses versions, écrites d'un style coulant et agréable, ressemblent 
volontiers à des ouvrages originaux. Sa traduction de Straparole fut son coup 
dressai ; il revit le travail de |.ouveau et il y fit des changements importants, qui 
ne parurent pour la prenjière fois que dans Tédition donnée à Paris, en 1583, 
par Abel TAngelier. Des réimpressions se succédèrent rapidement, mais, circon- 
stance remarquable et qui dénote bien Pincurie des marchands de papier im- 
primé; on reproduisit constamment, sans y regarder de si près, le texte primitif 
de Louveau. Le texte corrigé ne se trouve que dans Tédition d'Amsterdam, 17^^, 
3 vol. in-i2, assez mal imprimés, mais contenant une préface de La Monnoye et 
des notes du poëte Lainez. Cette préface et ces notes se retrouvent dans l'édition 
assez jolie de Paris, 1726, laquelle a reproduit, 911 ne sait pourquoi, le texte pri- 
mitif de Louveau. 

Les Nuits de Straparole ne sont pas d'ailleurs, nous en convenons, un livre 
destiné à être donné comme prix dans les pensionnats. Mais l'édition eizevirienne 
tiendra une place chez tout amateur, non loin du Décameron et de Paniag^^el. 

G. B. 



OEuvres de la Fontaine ^ publiées d'après les textes originaux, 
accompagnées de notes et suivies d'un lexique, par Ch. Marty- 
Laveaux. Paris, Jannet, i857. 

Il n'a paru encore que le second volume de cette édition, qui promet devoir 
être préférable à toutes celles qui l'ont précédée; il renferme les contes. Un aver- 
tissement provisoire fait connaître les vues d'après lesquelles s'est dirigé l'édi- 
teur. 11 a reproduit, avec exactitude, le dernier texte publié sous les yeiix dé 
l'immortel fabuliste. Les notes sont destinées à faire connaître le texte suivi pour 
chaque pièce, et à indiquer les variantes et les rapprochements littéraires. 11 ne 
faut rien y chercher de plus. Une table dès noms propres contiendra les rensei- 
gnements historiques indispensables; un -lexique 'sera consacré à Pexplieatidii 
des mots difficiles on curieux. 

L'examen des éditions originales a permis de rétablir quelques bonnes leçons 
défigurées par les éditeurs modernes, qui n'ont pas toujours pris la peine de 
remonter aux sources. 

C'est ainsi qu'on lit dans les éditions récentes de la Coupe enchantée : 

La dot fut simple ; ample fut le douaire. 
Tandis que les éditions priginaies donnept : 

La dot fdt bmple; amj)le fut le douaire. 
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Et le sens do ce vers est parlâîtement déterminé par celui qui ytent immédi«te«- 
ment après : 

La fitle estoit on {que, et \t garçon aussi. 

La Fontaine s*exprimait ainsi au commencement du Fleuve Scamandre .* 

Me voili prçst & conter de plus belle. 
Amour Je veut et rit de mou serment. 

M.' Walckenaër met dans toutes s«s éditions, à partir 4e f826 : 

Amonr le veut et rit de mon tourment. 
Un très-bon vers, dans \e Poëme du Quinquina (édition originale). 

On n^exterminoit pas la fièvre, on la lassait, 

est devenu , dans les éditions modernes, quelque chose de plat et de prosqîqae, 
grâce à Tadditiond^une. seule lettre, faite par un compositeur inatteniif: 

On n^exterminait pas ia fièvre; on la laissait* 

Ces exemples montrent tout le parti que M. Marty-Laveaux a tiré de la véri- 
fication qu*il a faite des textes originaux, t'arnii les varianles dignes d^attention 
qu^il a recueillies, nous signalerons celles du conte intitulé : les Frères de Cuta- 
logne, pubfié, pour la première fois, en i668, d*après une'cbpie manuscrite, dans 
Pédition datée d^Amslérdam, chez Jean Verhoevèn , et qu*on croit avoir été 
imprimée à Bruxelles, chez J. Foppens. 

La Fontaine le publia lui-même en 1669, mais avec des adoucissements néces- 
saires, afin de rendre possible Pobtention du privilège; certaines variantes du 
texte primitif ontdçnc ici un intérêt exceptionnel. Au lieu des enfants de sfkfnt 
François, texte primitif, on lit: les frères ,caiaianois. Le mot pépinière a été 
substitué àia' gêné cordelière; bien' d*aù très corrections dignes d*étre relevées 
ont eu lieu. ^ 

^ous. espérons .trouver dans les autres volumes de cette édition qui s*annonce 
si bien, le relevé aussi complet que possible des sources et des imitations des 
récits de la Fontaine. Il y a là pour Thistoire li^éraire matière, à un travail des 
plus intéressants. G. B. 



Le Pays ba$que, sa population, sa lanffu€j,^es moeurs, sa littéra- 
ture et sa musique, par Faanosqde Michel^ Paris, 1857, io-B''. 

On connaît les savants et nombreux travaux de M. Francisque Michel sur la 
littérature du moyen âge et sur divers Sujets de philologie et d^bistoire qu*il a 
traités avec une érudition consommée. Son Histoire des races maudites lui avait 
déjà fourni Toccasion de se livrer à de patientes recherches sur Thistoire des 
populations établies au pied des Pyrénées; Te nouveau travail quMI livre au 
monde savant sera accueilli à coùp sûr avec Pinté^ét'qu*il mérite. 

Nous n^avons pas ici à nous occuper du pays basque el de ses' habitants; ce 
petit peuple, qu^une langue à part distingue de ses ViOisins» mérite d^étre connu; 
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les traditions â^ffaceat, l«s anciens usages disparaissent, les dialectes tombant 
devant les institutions pkimaires et les chemins de ler^ il fallait donc se hâter 
étt saisir œ qui reste de la nationàltté banque, tant qn^elle est lenoere vivaee, et 
c^est ceifué M. Francisque Michel a exécuta ayec zèle et aveéu de parfaite entente 
du sujet qoMI a entrepris de rraiter. 

Voici le relevé des matières qu'il traite en autant de chapitres diflëren(s>: 

Le pays basque; ' 

L'esciiara ou la laiigiie fcSttsque; 

Les proverbes basques ; 

Représentations dramatiques chez les Basques ; 

Les amusements des Basques (jeux de paume, courses de taureaux); 

Les contrebandiers basques; 

Les Bohémiens du pays basque ; 

Superstitions des fiasques (état présent et passé de la sorcellerie en cette 
contrée); 

Pèches et découvertes des Basques dans les mers du Nord ; émrgrations âer.e 
peuple dans PAroériqiie du Sud ; 

M(]ëurs, usages, costume des Basques ; 

Poésies populaires des Basques ; < 

Musique basque ; 

divers auteurs basques ; 

Bibliographie basque. 

Les dkers auteuhs basques dont il s^agit dans \e livre de M; Francisque 
Miche] sont : 

1o Bernard d*Ëchepare, auteur d'un recueil de poésies imprimé à Bordeaux, 
en 1545 (in-4«, 2S .feuillets) ; ce livret parait être resté inconnu aux bibliogra- 
phes, on nW connaît qu^un seul exemplaire appartenant à la Bibliothèque 
impériale de Paris; dçs extraits assez considérables en ont été donnés dans les 
^c/<'« de r Académie de Bordeaux, I8i7, pp. 77-158; 

âo Arnauld Oihenart, grave auteur d^une histoire en latîn de son pays, collec- 
tionneur de proverbes et poète. Ses vers et son recueil d'adages, publiés à Paris 
en i657, ont été réimprimes en 1847 par les soins de M. Francisque Michel. Il 
paraît qu'on ne connaît que trois exemplaires de Tédilion originale. Cdul de la 
filbliotlièqtie impériale contient un supplément au recueil dt*» proverbes, sup- 
plément qui ne se trouve pas dans l'édition de 1847. 

. B* Pierre <rAxttlar^ edclè^i^rstique, qui, en f 642, composa un ouvrage remar- 
quable destine à combattre l'indifférence religieuse, et à faire Sentir la nécessiité 
d^unefiepénitente ou chrétienne. Cet 6uvrage,est intitulé : Gueraco guero ^près 
pour après), titre l)ue complètent les mots qui suivent: edo gti^roco luçamendul<nn, 
c*e6t^è-dkr6 : iuef grand mal c*e*i dû différer. iQVjour* e/ 4«</at««ar pQur aprèft les 
affairu d9 l'âme. On' ne eonuait que trois oa quatre exemplaire^, d'uqe, édition 
imprimée à Bordeaux en i6i2 (petit in-S» de 625 pages et 8 pages pour la table^, 
et lapfemière éditiion n'a été d^rite par aucun bibliographe. On a dit^qu'elle 
avait été publiée en ,1640, mais Ja chose est à vérifier. Ce qu'il y a de certain» 
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c*est qtte fwar le mérite do style, le cbsrme des deseriptiims, et la gravité des pen- 
sées, le Gueroto guero est une production d*un mérite fort distingué. 

Nonsne suivrons pis K. Francisque Michel dans la longue et patiente énamé- 
ration qu^il a faite des ouvrages imprimés en basque, depuis le livret de d*Ëehe- 
pare indiqué ci-dessus, et le Nouveau Tesiameni, imprimé à la Rochelle eo 1591, 
jusqu*à nos joun. La littérature hasque ne comprend guère^ il faut en convenir, 
que des ouvrages de dévotion et des almanachs. En fait de publications un peu 
anciennes d*un autre genre, nous ne voyons guère que la traduction imprimée 
à Bayonne, 1677, in-8«, des Voyage» aventureux du capitaine àlartin de Hoyer" 
fobttl; Pédition française, Bordeaux, 1633, est presque aussi rare que cette tra- 
duction. Nous étant nous-niéme un peu occupé de bibliographie basque, nous 
pourrions ajouter quelques indications à celles qu^a recueillies M. Francisque 
Michel. Il mentionne (p. 488) diverses édilions des Nœlac (Noêls) de Jean 
d^Etcheberri (Bayonne, 1620, 1697), mais il nous semble ne pas avoir connu celle 
de Bordeaux, 16iîS, indiquée dans la Bibliotheca Duboisiana, t. IV, n<» 152i0. 
Nous ne voulons pasd^ailieurs multiplier ces détails minutieux. Tout récemment, 
un illustre amateur des études philologiques, le prince Louis Lucien Bonaparte, 
sVst attaché à mettre au jour quelques publications en langue basque ; malheu- 
reusement, ces livres ont été imprimés à un nombre si restreint qu^ils figurent 
parmi les plus grandes raretés bibliographiques, et qu*il n*y a nul moyen quel- 
conque de se les procurer. Voici les titres de ces ouvrages précieux : 

Évangile selon saint Mathieu , traduit en dialecte souletin. et en basque bas 
navarrais, Bayonne, 1856, in-8« de 17i pages, avec 46 pages de notes grammati- 
cales; ce volume n*a été tiré qu*à douze exemplaires. 

Evangile selon saint Mathieu, traduit en haut navarrais, Londres, 1857, in-8« 
de 122 pages, édition tirée à dix exemplaires. 

Évangile selon saint Mathieu, traduit en dialecte biscaîen, Londres, 1857, in-8* 
de 154 pages, tirée à onze exemplaires. 

Évangile selon saint Mathieu, traduit en dialecte guipuzcoan, in-8«, édition 
interrompue à la page 34, et qui doit être remplacée par une autre, laquelle ne 
sera achevée que vers le mois de novembre, et dont il n^ aura aussi qu^uoe 
dizaine d'exemplaires. En sus de ces publications, le prince adoptant heureuse- 
ment un système moins restreint a mis sous presse : 

L'Apoealypee, traduit en biscaîen, un vol. in-16 d*environ 150 pages, tiré à 
une centaine d'exemplaires. ^ 

Prodromut Evangeiii âJaUftœi octupli, teu oratio Dominiea, Londres, 18S7, 
in-4o, 3 pages. Il a été tiré de cet opuscule une centaine d'exemplaires. On y 
trouve Toraison dominicale en espagnol, en fronçais et dans les six dialectes 
basques. * 

Parabola de êemineUore LXXll linguis lœrea , Londres , édition tirée a 
2S0 exemplaires; les six premières traductions sont dans les six dialectes 
basques. 

Dialôgoit guipuzcoanos y vizcainùè, Dialogues labourdins et souletins. Un vol. 
in-8o, oblong de 240 pages. Une partie de ce volume est achevée i 



-- 399 ~- 

Nous nvoas Tesp^tir que ces détails, nouveaux sans doule pour Timmense majo- 
rité des bibliophiles, auront quelque intérêt pour eux ; et uous pouvons avec 
confiance recommander le livre de M. Francisque Michel aux bibliographes et 
aux philologues. Ajou^ns qM*imprimé à Bordeaux, sous les yeux de IViuteur, ce 
volume estexécwté avec uq soin et une correction qui feraient honneur aux meil- 
leurs typographes d^une capitale. G. B. 



Histoire amoureuse des Gaules, par Bussy-Rabutin , suivie des 
romans bistorico-satirîques du xviii^ siècle, recueillis et annotés par 
M. Gh. L. Livet, t. II. Paris, Jannet, 1887. 

Nous avons déjà signalé le premier volume de cette édition de VHistoire 
amoureuse des Gaules ; il contenait Touvrage très-connu de Bussy, avec un com- 
mentaire fort spirituel et fort instructif de M. Paul Boiteau, commentaire bien 
différent des notes qui se joignent dWdinaireà d*anciens textes. Dans le volume 
qui vient de paraître, il ne s^agit plus de Bussy, mais de quelques-uns de ses 
Imitateurs restés inconnus, et dont les pamphlets ont constamment été joints 
h Pœuvre du tnordant auteur qui a célébré tant de saints. Ces productious, 
où tout n*est peut-être pas rigoureusement vrai , mais dont le fond est exact, 
sont indispensables pour la connaissance de la chronique intime et galante de 
la cour de Louis XfV dans sa jeunesse; ils racontent bien des petits faits qui 
ont eu souvent des conséquences sérieuses. Le volume que nous avons sous les 
yeux renferme VHistoire de l'amour feinte du roi pour Madame, le Palais-BoycU 
ou les Amours' de madame de la FaUière, le Perroquet ou les Amours de Made- 
moisellcy et autres écrits semblables. Les notes de M. Livet (nous aurions désiré 
qu^elIes fussent plus nombreuses) éclaircissent maintes fois ce qui concerne \cs 
personnages ou les choses dont il est question dans ces récits. L^éditeur ne pou- 
vait d^ailleurs s*en tenir à une réimpression pure et simple; il a ajouté dt% 
tnorceau^ jusqu'à présent inédits, tels que les Agréments de la jeunesse de 
Louis XI V où sOn amour pour mademoiselle de Mancini, et la fin , demeurée 
manuscrite, des Amours de Madame. Il a aussi rectifié de nombreuses erreurs 
et des confusions par suite desquelles des passades appartenant à un écrit avaient 
été intercalés dans un autre. Un truisieme volume est annoncé ; il contiendra 
d^autres productions du même g^nre et une ^ notice bibliographique sur ces 
romaiîs hisiorico-satiriques. Si uous avions un conseil à donner à M. Jannet, 
ce serait de ne pas se borner à la réimpression de pamphlets que tous les ama- 
teurs ont eu Toccasion de lire, puisqu'ils ont été réunis dans les éditions assez 
nombreuses de VHistoire amoureuse. 11 est une autre série d'écrits semblables 
qui n'ont jamais été i'éimprimés et qui, n'ayant pu circuler librement en France, 
sont devenus rares. Une partie d'entre eux est consacrée à décrier Madame de 
Maintenon; mais, à l'exception de quelques fervents bibliophiles, à quia-t-il 
été donné de lire et de posséder la Cassette ouverte de l'illustre créole, Ville- 
fradche, 1091 ; Scan*on apparu à Madame de Maintenon, Cologne, 1694; /e Tarn- 



beau dm am/mr» de Louiê h Gmnd, f^îf, etc.? Uoe rétioprêssicro des plus 
carieuses de ces pamphlets, des extraits de ceux quedirers molifs empêcheraient 
de reproduire en entier, quelques notes placées âi propos ^ une ' introduction 
bibliographique et bislorique, en toilà assex poor fbrmer un ou deux Toiumes 
qui iraient se placer sous elof, dans pins d*une bibliothèque, ii xsdté des Itirres 
de Bussv. 6. B. 



Voyages littéraires sur les quais de Paris ; Lettres à un biblio- 
phile de province, par A. de Fontaine de Resbecq. Parîs^ A. Durand, 
1857, in-18. 

Voici un titre bien fait pour séduire tous les biblio|>biies ; quiconque a par- 
couru, avec Tavidité d*un chasseur aux bouquins, la longue file de^ qu;»is pari* 
siens, comprend ce que peut avoir d^altrayant la relation des tournées faites 
dans ces parages par un voyageur fervent et actif ; il faut dire aussi, nous 
en savons quelque chose, que cette recherche consomme un temps énorme et 
que les trouvailles heureuses sont rares. Des libraires, des amateurs rompus au 
métier, viennent, de grand matin, examiner ce qu^un marchand a acheté la veille; 
ils enlèvent les perles plus ou moins précieuses et laissent des tas de fumier. 
11 est indispensable, pour bouquiner avec proGt^ d'avoir beaucoup de loisirs, une 
patience à Pépreuve , une connaissance intimé de la bibliogri^phie et un coup 
d^œil rapide, un véritable flair qui nest pas donné à tous. 

Faisons d*abord, avec M. de Fontaine, un peu de statistique. Il a voulu cal- 
culer retendue que forni^nt les boites étalées sur les parapets, et comptant sur 
i5 boites, terme moyen par étalage, certain qu^il y a 68 étftlages, saehanAque 
chaque boîte contient 75 à 80 volumes, il en conclut qu'il y a environ 70,000 vo- 
lumes exposés le long des quais parisiens. Il ajoute : 

« Un homme très-compétent, qui a exercé le métier, évaluée 1,200 ou 1,900 
« le nombre des volumes vendus par jour; cette vente peut être évaluée à 
« f ,000 francs ; donc, la vente sur les parapets serait à peu près de 400,000 francs 
« par an. » 

Nous n*avons pas eu Phonneur d^exercer le métier, mais nous avons npecer* 
tâine habitude des étalages de vieux livres, et nous croyons cette estimatiuQ 
exagérée. La vente de 1,200 à 1,500 volumes par jour est peut-être un peu 
forte, et de plus tous les jours ne sont pas jours de vente : les pluies, si fré- 
quentes à Paris, les rigueurs de Phiver rendent souvent Tétalage impossible; 
le dimanche, une partie des étalagistes n*exposent pas leur marchandisie; les 
autres ne la mettent en vente que pendant quelques heures; le nombre des 
jours oii la vente est active se trouve donc bien diminué. Du reste, M. de Fon- 
taine s*eu est tenu aux livres étalés sur les parapets, depuis le quai d*Orsay 
jusqu^à rhôtel de ville et au delà; il n*a rien dit des étalages qui sont adeiss^és 
aux maisons des quais ; il ne fuit pas la moindre mention des boulevards et 
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du qaartiM* itlin , oà k# ëtoU^s sont nombreux et, nous le eroyotis, sape- 
rieurs en qneitté à ee «|«*olfrent les qiMis. Il r^erre sans doute pour a ne antre 
•érie 4e leltreii ce qa*i'l a h nous apprendre à eet égard. 

£o altendaAt, il neoa fait part de «luelqaes découvertes intéressantes qu*il a 
faites en renMninl dea las de livras sans valeur. Un jdur, il eni la bonne fortune 
inespérée de rencontrer à un étalage obscur, dans un quartier éloigné, un exem-' 
plaire du fameux Pa$Hê»ier françois, imprimé à Amsterdam en i6SJS, un des 
plus rares volumes de la collection eizevirienne (^ ; une autre fois, une plaquette 
de sept pages lui tomba sous la mnin : c'est le billet de faire part de ki mort de 
madame de la Vallière , c*est une lettre adressée, le 6 juin 1710, par une carmé- 
lile, la sœur Madeleine du SaintrEsprit, aux sœurs supérieures des couvents de 
son ordre, pour leur annoncer la fin de sœur Louise de la Ifiséricorde. Cette 
relation tottclianfe est écrite dans un style qui n^est pas indigne des hommes qui 
ont fait la grandeur du xvn* siècle, et il faut remercier M. de Fontaine de nous 
rn avoir donné quelques extraits. Il fait aussi connaître, avec quelques détails, 
les Dfalogues posthumet de la Bruyère tur le quiétisme, production spirituelle 
mais oubliée , et que les éditeurs des Caractères n*ont pas jugé à propos de 
réimprimer. 

Beaucoup de bibliophiles se passionnent pour àes facéties presque toujours 
fort plates, pour des singularités que recommande un titre étrange ou le choix 
d*un sujet scabreux ; M. de Fontaine a des goûts plus sérieux ; ce qu^il ambi- 
tionne par dessus tout, c*esl de réunir les éditions originales des grands écrivains 
du siècle de Louis XIV i il a ainsi rassemblé plusieurs ouvrages de Bossuet, et 
presque toutes les éditions (si fortement remaniées) des Caractères de la Bruyère 
et des Maximes de la Bochefoucauld, mises au jour du vivant de leurs auteurs. 
On sait combien Nodier a recommandé ces éditions ; on n^ignore pas avec quelle 
ardeur elles ont excité la convoitise d*amateurs tels que MM. Walckenaer et 
Armand Berlin. M. 'de Fontaine en possède une collection remarquable, et tout 
cela a été glané sur les quais, ainsi qu^un exemplaire de la SuUe aux épitres de 
Sénèque, traduite par Du Ryer , avec la signature de la Rochefoucauld. Un de 
ses amis eut le bonheur de rencontrer un jour, relié avec un poème sur la phar- 
macie, les éditions originales de six pièces de Molière. On sait quel prix les 
amateurs attachent à les posséder (') ; telle est leur rareté , qu^après quarante 
années de recherches continuelles, M. de Soleinne n*était point parvenu à les 
placer toutes dans son immense bibliothèque dramatique. 

Quelques trésors de ce genre viennent, de temps à autre, récompenser, entrer 
tenir le zèle et les efforts des explorateurs. Ce fut sur un quai que le bon et 



(0 Voy. les Annales de M. Pieters, p. 210, et les Recherches de M. A. 
de Reoine sur les Elzetiers, p. 1 16. Il n*y a pas longtemps qu'à Paris^ aul ventes 
Giraad et 6. R., ee PasUssier s*est élevé & 375 et à 280 francs. 

(*) A la vente Gtraod, on a adjugé k iiS franea réditioB originale des Fàehmm; 
à iiO francs, celle des Femmes savantes ; i 903 francs, celle de Tetrêuffe. 

9« siaiB, IV. Î6 
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modeste Perisen, dont la belle biUiotbèqae a été veodoe il y a deox ass, devint 
possesseur, pour une yingtaine de sous, de eet exemplaire des Commentaires de 
César, enrichi d*one page autographe de Montaigne, et qui a été adjugé pour 
1,800 francs. M. Renouard , dans son Catalogue en 4 volumes , publié en 1818, 
mentionne aussi quelques heureuses trouvailles ; mais , nous le répétons , elles 
sont aujeurd''bui presque aussi rares que la rencontre, dans les terrains auri- 
fères de Ja Californie et de I*Auslra1ie, de gros blocs d*or massif. 

Dans les Voyages de M. de Fontaine, il n^est pas exclusivement question de 
bouquins; on y trouve des anecdotes, des appréciations littéraires. 

*Nous ne doutons pas que tout ami des li?res eieilz et anticquee^ ainsi que des 
livres nouveaulx (ces derniers sont bien souvent sur les quais, et y languissent 
sans acheteur), ne trouve un vrai plaisir % lire le récit de ces pérégrinations 
pleines de charme. G. B. 



OEuvres françaises de Bonaventure DesperrierSy revues sur les 
éditions originales et annotées par M. Louis Lagour. Paris, Jannet, 
1896, âvel. in-18. {Voy. ce volume, p. 498.) 

Le tome second de cette édition d*on des écrivains français les plus remar- 
quables du XTi* siècle, a paru il y a quelque temps; son frère aîné, retardé par 
diverses circonstances, vient enfin de se montrer sur Thorizon littéraire. Nous 
n^apprendrons rien de nouveau h aucun bibliophile en rappelant la fin tragique 
de Desperriers ; cet ami de Alarot, ce valet de chambre de Marguerite de Navarre, 
se donna la mort, circonstance rare au milieu du xvi« siècle. Bien des obscurités 
couvrent encore ce qu^on connaît de la vie et des écrits de cet auteur ; bien des 
erreurs ont été commises ; une très-ingénieuse notice de Charles Nodier f ) est 
loin d^étre exempte d^'nexactitudes ; M. Lacour, dans une introduction qui n*a 
pas moins de 97 pages, et qui est écrite d*un style rapide et animé, s^est appli- 
qué à remettre toutes choses à leur place. Après avoir lu son travail, on saura 
sur Desperriers tout ce qu^on peut en savoir. On trouvera dans ce volume, avec 
notes instructives et judicieuses, fe fameux Cymhalnm mundi, sur lequel tant de 
jugements divers ont été portés ; les uns le regardant comme un livre des plas 
impies et éminemment digne du feu , d'autres n*y voyant qn^une imitatioy 
innocente de Lucien ; un littérateur français le déclarait , en t826, tout à fait 
inintelligible; un philologue instruit, un fureteur infatigable, Éloi Johanneau, 
en trouva ta clef cachée en partie sous le voile de Tanagramme, et mit ainsi en 
lumière la pensée de Pauteur, pensée hostile à toute religion révélée. Tous ces 



(I) Après avoir paru dans la Revue des Deuxt-Mondety 1839, elle a été réimpri- 
mée par Al. Paul Lacroix (bibliophile Jacob), dans son édition Ae& Conteê et Joyeux 
iietfiê, Paris, 1841 ; il en a été fait aussi une édition à la librairie Techeoer ; on 
y a joint la notice sur Cyrano de Bergerac. 
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points sont soigneusement diseatës par M. Laeour, et d*nne manière qui montre 
une étude approfondie de la question sous toutes ses faees. 

Personne n'ignore que Tédition originale de 1537 fut saisie, et Péditeur mis 
en prison; un exemplaire, qui avait appartenu à des amateurs célèbres (Rothe- 
lin. Boxe, Gaignat et La Vallière) et dont la trace était perdue, a récemment été 
retrouvé a la bibliothèque publique de Versailles, où il est venîl on ne sait com- 
ment; c'est le seul qu'on connaisse; une seconde édition parut, en 1K38, à 
Lyon ('); c'est elle que Prosper Marchand reproduisit en 1711 ; son travail ne 
fut pas très-favorablement accueilli , et La Monnoye s'occupait à le purger de 
ses fautes, lorsque la mort vint frapper cet amateur zélé du vieil esprit gaulois. 
Les éditeurs de ses recherches, mises au jour en 1732, prétendirent, à tort, que 
le texte avait été revu sur l'édition primitive de 1537. L'édition de 1732, à 
laquelle Falconnct, Lancelot et d'autres savants avaient collaboré, fut réimpri- 
mée plusieurs fois en 1738 et en 1753. M. Paul Lacroix en fit paraître, en 18il, 
une nouvelle, qui se recommande à divers titres; mais celle que nous annon- 
çons, bien plus complète, bien plus soignée que toutes les précédentes, est des- 
tinée à les effacer. /- 

Indépendamment du Cymbalum, le premier volume de l'édition donnée par 
M. Jannet renferme la réimpression du très-rare volume publié à Lyon en 1544, 
sous le titre de : Recueil des OBuwes de Desperriers. On y rencontre une tra- 
duction d'un dialogue de Platon (Colysis), et des poésies fugitives, parmi les- 
quelles il en est de charmantes, notamment celle intitulée : des Roses (p. 68) ; 
sur 82 pièces dont se compose ce recueil , 53 n'ayant jamais été réimprimées 
sont à peu près inconnues. Le nouvel éditeur a réuni également divers autres 
petits écrits, qui complètent le bagage littéraire de Desperriers : une traduction 
en vers du traité de Séncque, Dequatvof* virtutibus cardinalibus ; la Prognos^ 
tieation des prognostications, écrit que recommande un style spirituel et animé, 
et qui se moque des astrologues ; une défense en vers de Marot contre ses enne- 
mis, morceau qui n'est pas sans intérêt pour Tbistoirc littéraire de l'époque ; 
la traduction de VAndrie de Térence, d'après une édition de Lyon, 1555 ; quel- 
ques bibliographes ont mentionné une édition antérieure, datée de 1537, mais 
son existence n'est pas démontrée. 

Ce qui est plus sérieux, c'est qu'en dépit de l'autorité de Goujet et autres cri- 
tiques d'assez mince jugement, le nouvel éditeur regarde cette version comme 
* n'étant pas sortie de la plume de Desperriers. Il l'a toutefois reproduite, afin 
que personne n'eût à se plaindre. 

M. Laeour ne partage nullement l'opinion de Nodier qui, sans aucune preuve, 
si ce n'est une certaine analogie de style tr^s-contestable, avait cru pouvoir attri- 
buer à Desperriers les Discours non plus mélancoliques que divers des choies mes» 



(1) Elle est un peu moins rare que l'édition originale, mais la différence est 
bien légère; on en connaît deux exemplaires : l'un à la Bibliothèque impériale ; 
l'autre faisait partie de la collection Nodier» et fut adjugé, en 1844, à 401 francs. 
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rnsmêni f«M appartiennent à ntutre Franee, Poitiers, 19S7, in-4f». Cet onvrage, 
d*une ëradition badine, a toujours été regardé eomine étant dû k Pelleti^ et à 
Élie Viuett ci le nouvel éditeur appuie, par de fort judicieux arguments, Topi- 
nion qui leur laisse cette production. Il ne Ta donc point comprise au rang des 
œuvres de Desperriers ; les amateurs qui voudraient la parcourir la trouveront 
d^ailleurs à la suite de Tédition du Cymbalum donnée par M. Lacroix. 

Depuis 1615 jusqu^à 18^1, les Nouvelles réeréations et joyeux çlevis, ce char- 
mant ouvrage de Desperriers, n^avait été réimprimé que deux fois ; c^est dire 
dans quel oubli il était tombé ; il avait porté malheur aux bibliographes qui 
en avaient parlé. Le Dnchat, La Monnoye ef autres Tattribuaient à Denîsot, 
très-médiocre écrivain, parfaitement incapable d^avoir produit livre semblable. 
Le savant autour du Manuel du libraire s^est b^rné à dire que Denisot, eu le^ 
publiant après la mort de Tauteur, y a ajouté plusieurs morceaux de sa compo- 
sition ; mais M. Lacour observe que Denisot lui-même ne vivait plus depuis 
plusieurs années lorsque les Joyeu» dévie furent imprimés. La prose vive, rapide, 
naturelle de ces contes se fait lire avec le plus grand plaisir; le fond des choses 
est trop souvent de Técole rabelaisienne ; mais le xvi* siècle , moms vertueux 
que le xix«, se permettait plus de licence en ses propos. Des notes nombreuses, 
une introduction qui atteste de patientes recherches, ajoutent au mérite de cette 
édition nouvelle des Héeréations; nous y reviendrens peut-être. G. B. 



Fabrice de la Ba8$ecourt , pasteur de Pëglise wallonne d'Amster- 
dam. Quelques recherches sur la famille Bassecourt et sur le poëte 
Claude de Bassecourt, par Renier Ghalon. Bruxelles, 1857; 28 pages 
grand in-S"*, Imprimé à 50 exemplaires, sur fort papier vergé de 
Hollande. 

Fabrice de la Bassecourt, à qui est particulièrement consacrée la notice de 
M. Cihalon, et qui a joué un rôle important dans les querelles religieuses des 
arminiens et des gomaristes en Hollande, était montois de naissance; de là Tin- 
térél qu*il devait exciter chez notre honorable collaborateur. 

lié à Mons en 1578, il fut vers 1600 curé à Orléans, abjura le catholicisme 
en 1005, « revint à son vomrssement • peu après, pour entrer de nouveau en 1607 
dans le ministère protestant, dans Pexercice duquel, après bien des luttes et des 
vicissitudes, il mourut le 24 avril 1650. Bassecourt, gomariste zélé, a occupé la 
chaire de Téglise wallonne à Amsterdam, dcpui^ 1616 jusqu*à sa mort, et a écrit 
quelques traités théologiques ou ascétiques que M. Chalon passe en revue. La 
2« partie de la notice concerne un poëte haynaunois, appelé Claude de Basse- 
court, qui était étudiant en droit à Douai, en 1592, et qui pourrait bien être de la 
même famille que Fabrice. Outre une traduction française d*un livre ascétique 
italien (Dsuai, finUh BeUere, 1597), M. Chaton fait Tanalyse de sa Tragieomédie 
paetoraUe et mùtree pûcet, imprimée à Anvers, chez Arnauk Contox, en llMMs 
et dédiée su tPèfl^Ulustr^ grand-bailli de HaiiuMit, Charles de Croy. 
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Duns tes dernières pages de la brochure de M. Chafon (elfe est dédiée à 
M. Gh. Rahlenbeck), il est donné quelques renseigncmicnts sur les descendants 
de Fabrice de la Basseeourt et sur d^autres personnages ayant porté ce nom, qui 
parait avoir disparu complètement âe% registres de Tétat-civil dans la capitale du 
Hainaut. Avg. Sch. 



Advis et devis de la source de lidotatrie et tyrannie papale par 
quelle practique et finesse les papes sont en si haut degré montez. 
Suivis des difformes réformateurs, de l'advis de menconge et des 
faulx miracles du temps présent , par François Bonivaro , ancien 
priear de Saint^Victor. (Marque typographique). Genève , chez Jules 
Gnillaume Fick, 1856, xiv et 18d pages^ in-S"* (i). 

' Les différents traités, ci-dessus renseignés, de Fr. fionivard, ont été livrés à 
Timpression par les soins de MM. J. J. Chaponnière et Gustave Revilliod, et soiw 
lesauspice»de la Société d*hi$toire et d*archéoIogie de Genève. 

L^impression et Tornement typographique du livre rappellent Tétat de Tim- 
primerie à Tépoque où Bonivard a écrit; les lettrines illustrées et les fleurona, 
disent les éditeurs, sont celles d*un des imprimeurs les plus distingués de la fin 
du xvi« siècle. Même la reliure en parchemin, avec ses attaches en cuir, est imi- 
tée du moyen âge. C*est, en un mot, dans tout son aspect, à la vue comme au 
toucher, un vrai volume d^antiquaire, que les bibliophiles s*empresseroQt de 
joindre à leurs curiosités et joyaux typographiques ('). 

Jusqu'ici, on ne connaissait du célèbre prisonnier du château de Chilien, en 
dehors de ses Chroniques (publié en 1831), et de son Traité de Vancienneet nou" 
velle police (imprimé en 18i6j, ouvrages commandés par le magistrat de Genève, 
que VAdvis et devis des langues, publié , je pense, par TÉcole des c|iartcs, 
en 18i9. 

La nouvelle publication de MM. Revilliod et Chaponnière nous le lait voir sous 
un nouv^eau jour, à savoir comme le persécuteur ardent et mordant de tous les 
abus qui se sont glissés dans TEglise du Christ, soit sous le nom de catholicisme» 
soit sous celui de réformation. On ne sait pas si ses traités sur TÉglise, écrits 

----- .... — » — . 

(>) En vente, à Bruxelles, chea. M. L. Deltenre-Walker, 35, rue dePlmpératrice. 
Prix : 10 francs. 

(*) Dans le même genre, M. Revilliod avait publié, il y a deux ans, Touvrage 
suivant (en vente chez M. Oeltenre, à Bruxelles. Prix : 12 francs) : 

Les actes et gestes merveilleux de la cité de Genève, nouvellement convertie h 
PEvangile, faictz du temps de leur réformation et comment ils Pont receue, rédi- 
gez par escript en fourme de chroniques, annales ou hystoyres commençant 
Pan 1532, par M. Anthoine Fromment. Mis en lumière par Gustave -Revilliod. Un 
fort volume in-8o, avec de nombreuses gravures, relié en parchemin. 
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par l*autear dans les derniers temps de sa vie, étaient destinés à la publicité ; 
mais, comme il est dit dans la dédicace des éditeurs, « k en juger par la complète 
indépendance de ses appréciations, en le voyant frapper d^estoc et de taille^ amis 
et ennemis, avec la même vigueur, nous pouvons être sûrs que c*est a Tentière 
liberté de ses Impressions qu*il s'abandonne.... A cette époque, les écrivains ne 
reculaient pas devant Pexpression inconvenante, c*est un danger inévitable ; dans 
ses saillies, sa verve piquante, et, disons-le, dans la licence de ses sarcasmes, 
Bonivard rappelle la fougue et la raillerie gauloises, et il partage les qualités et les 
défauts des auteurs de son temps, les Rabelais, les Marot, les Brantôme, les Henri 
Estienne, les Montaigne, etc., au milieu desquels il mérite d'occuper sa place. 
Ësliipé comme historien, il ne pourra que gagner à être plus connu comme litté- 
rateur, critique et philosophe. • 

Il nous reste à analyser sommairement le volume d'après les éléments dont il 
se compose. 

Après une introduction sur les mutations de l'estat ecclésiastique depuis Jésus- 
Christ jusqu'à son temps (pp. vn-xiv), Pauteur aborde le principal traité : Advis 
et devis de ta source de lUdoiatrie et tyrannie papale {pp. 1-131). Ce furibond 
pamphlet contre la papauté renferme, dans sa plus grande partie, un aperçu bis- 
torique des onze papes qui ont gouverné TÉglise pendant la vie de l'auteur, 
depuis Alexandre VI jusqu'à Pie IV.« Combien que d'autres encores en hont escrit, 
et singulièrement Balseus , jouse bien dire que ihai encor este informé de plu- 
sieurs de leurs miracles que eux nhont pas. » Chacune de ces esquisses est pré- 
cédée du portrait-médaillon, gra^é sur bois, du pape en question. L'esprit, 
dans lequel les appréciations du prieur de Saint-Victor sont rédigées ressort de 
passages tels que les suivants. Eu parlant de Pie III, il dit : « Il estoit en extime 
dhome de bien, mais s'il eust vei-cu, il ne fust pas este par aventure meilleur 
que les autres; » à Tendroit d'Adrien VI, nous lisons : « Et après sa coronation 
tout le monde estoit en espérance qu'il rtfformeroit l'Eglise a cause delà doctrineet 
bone vie que Ion havoit de luy veues, mais quant il fut au siège il fît come les autres 
erubinant ab hoc et ab hac et vesquit pas longuement, ains mourut lan 1525. » 

Advis et devis des difformes reformateurz (pp. 133-162). Ce traité débute ainsi : 
« Nous bavons dict par cy-devant beaucoup de maux des papes et des leurs et 
aussy beaucoup de veritez, mais quel bien pourrons-nous dire des nostres qui se 
ventent estre leurz reformateurs ? » Quem fugiam, scio, ad quem fugiam nescio, 
disait Cicérôn. Bonivard voudrait figurer l'emttlème de la vraie Église par une 
brebis eolloquée entre un loup qui veut la dévorer et son pasteur qui tient un 
couteau pour l'écorcher. Comme légende, il ferait dire à la brebis, d'après le 
dicton de Cicéron, en latin : 

Sat scio quem fugiam, sed nescio (proh dolor !) ad quem. 

« 

En français : 

Bien scay qui dois fuir eslire 
Mais vers qui je ne scauroie dire» 

Luther voulait purger l'Eglise, mais les humeurs n^en furent qu*esmeues davan- 
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tag^e, C*é8t un triste tableau que celui qn^il trace des désordres moraux et 
matériels qu*amenèrent au sein de la société tes difformes réformateurs, c*est- 
à-dire ceux qui travaillèrent non pas par amour de TÉvangile, mais par haine 
des catholiques. Voici la conclusion de Timpitoyable moratiste : 

« Pourquoy si voulons reformer les autres^ reformons^nou s nous première- 
ment, non taschantz. nous attitaiaer les uns les autres a la cognoissance dé vérité 
a belles iniures de parojles et faiclz ni encor par argumentz de parolles, mais par 
exemple de faicta, gardant le-commandement de sainct Jacques dessus .allègue ou 
au. moins celui de Ciceron qui dict : Que celluy ne doit reprendre quÊnest irré- 
préhensible luy ; et nous desportons de tant crier contre le pape, les cardinaux,, 
les eve.sques, abbez, prebstres et moyncs, etc., les paignanlz en regpariz, loupz 
et (que pys est) en dyables; veu que a bon droict ilz en pourroient autant faire 
de nous. »* 

Advtê et dévia de meticonge (pp. 163-178). Dissertation, légèrement rédigée, 
sur les divers genres de mentecie ou plutôt de menconge (car Pauteur distingue 
entre ces deux termes) qui courent le monde, en poésie, en prose, en religion. 
Bonivard s^appuie sur un traité analogue de saint Augustin « De mendacio , » 
tout en s*ecartant de certaines conclusions de ce Père de PEglise, qu'il considère 
« a la reste, pour le plus scavaiit docteur que iamais fust ni sera en cbrestienté. » 

Le dernier traité du livre (pp. 179-188) est intitulé : Advie et dévie desquelz 
eont les vrayz ou lee faux miracies» 11 se rattache au précédent vu qu'il s'y agit 
de la pire menterie questen cae de reUigion, Le sujet est la distinction des miracles 
de Dieu et des miracles du diable, mais il est exposé avec un désordre tel que je 
doute fort que le texte publié par MM. Revilliod et Ghaponière soit autre chose 
qu'un brouiljon. 

Ces éditeurs se proposent de mettre à la liimière les autres œuvres posthumes 
du prieur de Saint- Victor. La franchise et l'érudition de Bonivard,. ainsi que le 
rôle politique et religieux qu'il a joué, et les qualités remarquables de son lan- 
gage, promettent à cette publication un accueil empressé. A propos de Bonivard, 
il sera bon de rappeler une étude éteudue sur cet auteur, imprimée dans les 
Mémoiree et documente de la société d'histoire et d'archéologie de Genève, par 
H. Chaponnière (t. IV, pp. 137-30i), et une notice de M. Bordier sur le même 
sujet, publiée dans la Bibliothèque de l'École dies chartes, t. VU,. pp. 385-408. 

Auo. SCH. 
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VENTE DE LIVRES. 



Parmi les divers journaux qui se publient à Paris et qui s^oecupent 
de bibliographie , il n'en est point , ce nous semble , qui aient fait 
mention des prix qu'avaient obtenus les ouvrages rares et précieux 
disséminés dans le catalogue de la vente Libri, faite par M. Tiliard. 
Nous nous sommes procuré les prix d'adjudication des 7,149 articles 
formant cette collection si ricbe en ouvrages intéressants de tout genre 
et surtout en livres relatifs aux sciences physiques et mathématiques, 
ainsi qu'à la littérature et à l'histoire de l'Italie. 

Nous croyons faire chose agréable aux bibliophiles en mentionnant 
les prix auxquels se sont élevés quelques volumes peu communs, et 
en joignant parfois à ce détail quelques observations très-suceinctes. 

RatioDalis reminiscentia per grœca rerum signa ; Leyde, 1709, in-^^ : 80 francs. 
(Le Manuel du libraire indique une adjudication au prix de 6,6^0 francs, en 
assignats^ de cet ouvrage singulier qui, en regard de mots grecs et latins» place 
des rébus et des figures bizarres). 

Regola da impurare scrivere vafii caraterri, di L. Vicentinoî Venise, 1553, 
in-^o : 72 francs. (Le Manuel ne cite pas d'adjudication.) 

Tbesauro de scrittori, opéra di S. Fanto, 1535, in-4o : 50 francs, 

La vera arlc de lo excellente scrivere de diverse varie sorti de leterc, di 
Tagliente; Venise,'1531, in-i^. (Le ^anue/ mentionne plusieurs éditions de cet 
ouvrage, mais il ne parle pas de celle-là.) 

Habitus principum, populorum^ ^ureftiberg, 1577, in-foL : 76 francs. 

La Fauconnerie de J. des Fraiichières ; Poitiers, 1560, iu-4* : 60 francs.. 

Nuova e curiosa scuola de balli iheatrali, da 6. Lambrauzi ; Nuremberg, in-fol. : 
136 francs. 

Ësemplario di lavori che insegna aile donne il modo e ordine di lavorare, 
cusire e raccammare; Venise, i5i6, in-4o : 160 francs. 

11 speccbio di pensieri délie belle donne dove si vede varie sorti de ponti; 
Venise, 1548, in>4o : 230 francs. (Ces deux ouvrages réunis n^avaient pas 
dépassé 8 francs à la vente Sandras, en 1770.) 

Plusieurs ouvrages anciens et fort peu communs sur la musique 
ont été vivement disputés : 

Gafori. Tbeoricum opus musics; Naples, 1480, in'4o ; 130 francs. 
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Cantoriiius, 9d eorim instruetioneiQ qui cantum discereeooeupîscent; Venise, 
1540, in-8« : 66 francs. (Volame imprimé chez les héritiers de L. A. Junte al 
que Reuoaard n*a pas cité dans soa travail sur les éditions sorties de cette 
imprimerie.) 

Trois livres des Amours de Ronsard mis en musique par A. de Bertrand^ 
Paris, 1S78, in-4* oblong : 70 franc». 

Musica divina a IV, V, VI et VU voci, di XIX autori illustri raccolta da 
P. Pbalesio ; Anversa, i6â3f 5 parties, in-4« oblong : 87 francs. 

Sept livres d^airs sérieux et à boire, par Ou Buisson j Paris, 1686-1692, 7 par- 
ties en un vol. in-S» oblong : 40 francs. 

Nous trouvons, en fait de livres italiens : 

Opère di G. Croce; Bologna, 1605-1621, 47 opuscules réunis en 2 volumes : 
ilO frauca, 

OrJando furioso di L. Ariosio^ Venetia, H. Geotio da Lecho, 1K^« in-8«> : 
860 francs. (Cette édition était restée inconnue aux bibliographes.) 

Morgante maggiore di L. Puici; Venise, 1549, in-S^ : 90 francs. (Un exem- 
plaire de cette édition rare avait été payé 6 francs k la vente La Vallière.) » 

SooeUi di Burebiello ; Venise, 1402, tn-4« : 89 francs, 

Sonetti e canzoni di diversi autori ; Florence, 1{$27, in-8« : 56 francs. 

Triumpbi e sonetti di Pelrarca ; Venise, 1488, in-fol. : 200 francs. (Le Manuel 
ne signale nulle adjudication de cette édition.) 

Opéra nella quale si contiene doi itinerarii ; Venise, 1538, in-8o : 112 francs. 
(C*est la première et très-rare édition du voyage en Tartarie de deux mission- 
naires, au xin« siècle.) 

Raccolta di varii balli fatti in occorrenze di nozze e festini da F. Caroso ; Roma, 
1630, in-4o : 60 francs, (^on cité au JUanuel qui signale deux autres ouvrages 
de cet écrivain.) 

Voici deux volumes peu communs de poésie française : 

Le Parnasse des Muses ; Paris, 1033, in-12 : 50 francs. 

Les chevilles de maître Adam ; Rouen, 1654, in-8«, bel exemplaire : 60 francs. 

La partie des sciences offrait une foule d'ouvrages ; nous nous bor- 
nerons à un petit nombre : 

Commercium epistolicum de quœstionibus quibusdam mathematicis ; Oxford, 
1658, in-4o : 50 francs. 

L*Arithmetica universale di J. Unicorno; Venise, 1598, in-4o : 261 francs. 
(Ouvrage des plus rares, non mentionné au Manuel ; Haym n*a connu qu'une 
seule des deux parties dont il se compose.) 

Opéra de aritbmetica composta per P. Borgi; Venise, 1484, in-4o : 151 francs. 
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Regolâ délit quantiU o cosa di cosa, di P. A. Gataldi ; Bologne, 1618, in-fol. : 
72 francs. 

Le propositioni di Mordente; Roma, t598, in-l« : 00 francs. 

Libro che Iracta di mercatantie e usanze ; Florence, sans date (rers 1900) : 
ttl francs. * 

Dialogo di Gahlei sopra i due sistemi del mondo ; Florence, 1632, in-l« : 
80 Trancs. 

El Summario de la luna per B. de Granollacte (vers 1580) in4^ : 99 francs. 
(Édition inconnue aux bibliographes.) 

J. Regiomontani calendarium; Venise, li76, in-fol. : 68 francs. 

F. Vieta, canon malberoaticus ; Paris, 1^79, in-fol. : 110 francs. (Le Manuel 
donne une longue description de ce volume rare; un exemplaire aux armes du 
président de Tbou n*avait été payé que i6 francs à la vente Labey.) 

Nous pourrions enregistrer une foule d'autres indications sembla- 
bles , mais il faut savoir se borner. On voit que le catalogue en ques- 
tion offrira des matériaux utiles à la nouvelle édition du Manuel du 
libraire, à laquelle, malgré son grand âge, M. Brunet travaille avec 
une activité infatigable, et que la maison Didot doit mettre au jour. 
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Bibliothèque de Saint- Pétersbourg ib. 

Presse périodique : Italie, Bavière, Wurtemberg ib. 

Concours littéraire & Douai 71 

Académie des inscriptions et belles- lettres ib, 

Nécrologie : le chevalier G. Nolini , . 72 

Les Nutius ib, 

Musœum Bellarminianum . ib. 

Un album présenté au Roi à Toccasion de son jubilé 75 

Correspondance d*Adrien VI 189 

Livres japonais 190 

Tablettes de cire 191 

Bibliographie de TExposition universelle de Londres 192 

Bf. £. Harzen, iconophiie de Hambourg ^ . 193 

Sur met livres , , 257 

Uissel offert à la princesse Charlotte de Belgique à Toccasion de son mariage, td. 

Les. frères de Pape, de Bruges 259 

L^épitapbe d'Emile Cachet 321 ' 

Presse autrichienne en 1855 ib. 
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Presse périodique en Prusse 525 

Importation des livres français en Belgique ib. 

Les OEuvres de Frédéric le Grand - * ib. 

Le chevalier Marchai 32i 

M. Sickel, paléographe à Vienne. . ib. 

Personnel des principales bibliothèques de Paris 382 

Musée britannique. . . r 383 

Un nouvel historien romain 38i 

Nouvelles personnelles t&. 

Le roi de Bavière 385 

Vente Trentesauz ib, 



Commerce des chiffons aux Etats-Unis f6. 

VI. NÉCROLOGIE. 

Êmîle Cachet . 127 

Guill. Emm. Devroye • . ' I3f 

Henri Schrdder, à Upsala 32i 

VIL REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. 

Vay, la table alphabétique sous les rubriques suivantes ; 
Bernard, -^ Lemperta. — Petzholdt. -*- Peetermans. — Montaiglon. — Four- 
nier. — Allut. — Holtrop. — Phitobiblion. — Coclieris. — Somaize. — Livet. — 
Moland. — Blanc. — Desperriers. -^ Lacoais — Hennin. «^ Aubigné. — 
Lalanne. — Naumann. — Chassant. — Aubry. ^*- Oliva. — Ternaux-Compans. 

— Saint-Julien. — Moreau. — Monselet. — Boileau (Kabbé). — Duquesne. 

— Rahlenbeçk. -^ Le Roux de Lt ncy. — Legros. — Loumyer. "^ Delpit* — 
Biitoire littérûire de France* — Chavée. — Snellaert. — Denis. -^ Revue 
eepagnole* -^ Scarvon. ^ Goquillart. ^- Racan. — Straparole. — La Fontaine. 
•-Fr. Michtih -^ Bttssy-Rabutiii. — Fotttaine (de). «^ ChaJoo. — Bonivard. 

VIIL VENTES DE LIVRES. 

Catalogue Dutacq 207 

— Libri (Paris, V. "niliarcî) 272 

Vente Libri. (Prix de vente.) 408 

IX. APPENDICE (avec une pagination spéciALs). 

Annales de rimprimerie plantmienne « par MM. Aug; de Backer, S. J, et 
Cb. RiMlens. Pp. 80 à iU (comprenant les années 1569 à 1574)« 

X. PLANCHES. 

Trois dessins en filets et caractères mobiles èxéculés par Pimprimeur Hublou. 



TABLE ALPHABÉTIQUE 

DES NOMS PROPRES ET DES PRINCIPALES MATIÈRES. 



Académie det interiptions et helleê^t- 
treê. Répartition des membres de ce 
corps savant par spécialités, 71. 

Aecefiis. Leur premier emploi dans 
rimprimerie, i03. 

Aeia eanetorutn Belgii, 75. 

Adrien F/. Sa correspondance, i89. 

Album de Jacques de Wilde. Descrip- 
tion par M.. A. Scheler, 115-121. 

Album présenté au roi par les bourg- 
mestres de la Flandre ocAdentale 
lors des fêtes jubilaires de 18S6, 75. 

Alimandre (/t Romane cf), publié par 
M. Michelant, 232. 

Allut (P). Compte-rendu de ses Ae- 
eherchee tur la vie et lee eeuvree du 
p. Claude François Ménettrier, 140. 

Almanachs, Voy. Calendriers, 

Altswert, poêle allemand du zt« siècle, 
239. 

Alvin (L.), conservateur en cbef de la 
bibliothèque royale de Bruxelles. 
Son Mémoire sur quelques nielles 
italiens découverts a ladite biblio- 
thèque, 185-188. Son rapport sur 
cette bibliothèque, 574. 

Amadiede Gaule (1*), traduction alle- 
mande du XT1* siècle , réimprimée, 
555. 

Ambraser (das) Liederbuch (1582), 
23t. 



Andréas, précepteur des enfants du 

comte de Juliers, poêle didactique 

du XIV* siècle, 287. 
Afyoêtrophe. Son premier emploi dans 

rimprimerie, 103. 
Aubigné [Théodore Agrippa d*). Les 

Tragiques , nouvelle édition par 

L. Lalanne, 201. 
Aubry (Aug. ), éditeur à Paris. Son 

Bulletin du bouquiniste, 70, 205. Son 

Trésor des pièces rares, 142. (Philo- 

biblion.) 



Basque (Bibliographie), 397-398. 
Bassecourt (François de la). Notice sur 

ce prédicateur et sur le poète Claude 

de Bassecourt, par H. Chalon, 404. 
Bavière (le roi de). Sa munificence eu 

matière de sciences et de lettres, 

385. 
Beham (Albert de), 237. 
Bellarmin (le cardinal). Voy. Mu" 



sœum. 



Bernard (Aug.). Sa monographie sur 
Geofroy Tory, premier imprimeur 
royal, 76. 

Berlin dMnaV/y, journaliste à Ham- 
bourg, 228-230. 

Bibliographie flamande, 334. 

Bibliothèques de Paris (personnel atta- 
ché aux principalei»), 382. 
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B&dMhhqtu ehevirienne. Deux nou- 
veaux volumes de cette collection : 
Gérard de Roussillon , et Ancien 
théâtre français^ t. YIII, 19S. 

Bibliothèque impériale de Saint-Pé- 
tersbourg. Détails statistiques, 70. « 

Bibliothèque royale de Bruxelles. Ana- 
lyse du manuscrit, n«* 588i à 5925, 
62-68, 122-126, 176-18^. Décou- 
verte de nielles italiens, 185-188. 
Rapport de M. Alvin, 374. 

Bibliothèque ruëte-frapçaise^ par M 
Polioratzky, 6« article, 16-21, 8^ 
105. Il comprend les noms suivants: 
d*Ambelard, le prince Belosselsky, 
G. de Bergmann, G. Bisch, Bogda- 
nowitch, le comte de Boutourline, 
Camille de Genève, Charpentier, 
Dalmas; V. Diakof, le prince Dolgo- 
roukof, Gotthelf Fischer, A. Pon- 
ton, G. Freygang, Garnerin, Hei- 
decker, Jacqainot, Th. Karjavine, 
Kieruif, RIausen, J. KIostermann, 
la baronne de Krudner, F. X. La- 
bensky, Laphaukhine , marquis de 
Maillebois , S. M atfcriëf, le baron 
Al. de Meyendoi£F, M. A. Fr. Mu- 
ret, Noverre, Novikof, les comtes 
Grégoire et Michel Orlof, Parpoura, 
Peltchinsky ', Philarète , Platon , 
Tabbé Poczobut, Nie. Polévoi, le 
comte Jean Potocki, Ch. Pougens, 
Fr. Rabelais, Repnine, Reuschel, 
A. Rospini, M*i« de Schaumburg, 
Chr. Schldzer, Stourdza, J. G. Stras- 
ser. Tardif de Mella, Aviat de Va- 
tay, Viridet, le prince de Vizapour, 
Voltaire, L. Waxell,Aug. Wifz- 
mann. 

— — 7« article. Le comte André Chou- 
valof, 151-154. 

Blanc (Cb.). Son Trésor de la curto- 
sité, etc., 1. 1, 197. 

Boiliau (Kabbé). Réimpression de son 



traité De l'abus de§ nudUés de gorge, 

266. 
Boltz (Guillaume). Deux publications 

inconnues de ce voyageur. Notice de 

M.Ch.Piot, 81-84. 
Bonaparte (le prince Louis Lucien) et 

ses publications basques, 398. 
Bonivard (Fr. ). Ses Advis et devis de la 

source de l'idolâtrie papale, publiés 

par MM. Rcvilliod et Chaponnière, 

405. 
Bourgoing (Jean François), diplomate 

français, 227, note. 
Brucaeus, Voy. Van der Broek» 
Bruce^Whyte (A.). Rectification d'un 

passage de son Histoire des langues 

romanes, relatif à VExpansio rosa» 

rum Ffr^t7t7, 335. 
Bulletin du Bouquiniste, Voy. Aubry, 
Burana (Carmina). Poèmes latins du 

xvn« siècle, publiés par la Société 

littéraire de Stuttgart, en 1847, 235. 
Bury (Richard de). Voy. Philobibtion, 
Bussy'Rabutin. Son Histoire antou^ 

reuse des Gaules, édition de M. Ch. 

Livet, 399. 



Cabinet historial (le), par Mohy du 
Rondchamp, 4-12. 

Calendriers (les plus anciens) belges 
imprimés. Notice de M. Helbig, 209- 
220. 

Campos (Hermann de), imprimeur por- 
tugais du XVI* siècle, 234, note. 

Cancioneiro Gérai, Recueil de chansons 
portugaises, par le noble Garcia de 
Resende , publié de nouveau par le 
D' E. H. von Kausier, 233-235. 

Caroli (François), imprimeur i Diest, 
en 1525, 362. 

Catherine (sainte). Poëme sur sa pas- 
sion, précédé de notes relatives à 
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rhîstoire de cette légende, 286-306. 

Cédille. Son premier emploi dans l*iiii- 

" primerie, 103. 

Centêur (le), journal de Hamboarg, 
227-230. 

Chalon. Voy. Basseeourt. 

Ckarleê-QuinL Ses mémoires d*État 
publiés par M. Lanz, 230. 

C%aM<ifi/ (L. Alph.). SonT'^ftï vocabu- 
laire laiin-françaiê du xiii* tihclCf 
204. 

Chavée (Henri). Son livre Français et 
toallon, 332. 

Chiffon» (commerce de) en Amérique, 
385. 

Chouvalof, (le comte André). Article 
bio- bibliographique de M. Polto- 
ratzky, 151-154. 

Chriêtine, refne de Suède. Sa conver- 
sion et le jésuite Xutius, 72. 

Clé (Jean), directeur du Mv^œum Bel- 
larminianum, 74. 

Cocheriê (Hippolyte), éditeur du Phi- 
lobiblion, 142. 

Coquillart. Ses OEuvres, éditées par 
M. Charles d'Héricourt, 388. 

CorretfJbndanee générale de l'Europe 
(la), journal de Reims , rédigé par 
François Couplet, 38-41 • 

Cotin (Pabbé) et sea démêlés avec Boî- 
leau et Molière. Notice de M. Baron, 
33-37. 

Couplet (François), dît Beaucourt, ré- 
dacteur de la Correspondance gêné- 
raie de l'Europe (1790-1792), 38*41. 

Croft (sir Herbert), 222. 

Cymbalum mundi, 402. 



Delloye (Henri), journaliste. St^ Feuille 

Rhémoise, 41. 
Delpii (Jules). Son livre sur le Droit 

du seigneur, 327. 



Denis, etc. Manuel de bibUàgraphû 

universelle, 389. 
Desfbrges, auteur de romans. Reetifi- 

cation à son sujet, 263. 
Desperriers (Bonaventtire). Sès^ OBu- 

vres françaises, édition par Louis 

Laconr, (98, 402. 
Devroye (6. E.), imprimeur du Roi. 

Détails biographiques à Poccasion de 

sa mort, 131. 
Dfycks (Dr Ferd.). Voy. Ludolph. 
Diest» Voy. Caroli. 
Douai» Coucou rs.Iittéraire de la Société 

impériale d*agriculture, sciences et 

arts de cette ville, 71 . 
Duquesne, libraire à Gand. Sa Nouvdle 

bibliothèque curieuse, 266. 
Dutacq (Armand) & Paris. Sa biblio- 
thèque, 207. 



Eocpansio rosarum Vlrgilii, 333. 

I 

FcUlaix (Herman de Borgoigne, baron 
de), poète belge inconnu, 9-10. 

Femandus (Charles), de Bruges, écri- 
vain du xve siècle, 287. 

Fischer (Go(tbelf), U Cuvier de la 
Russie, 20-21. 

Fleur des chansons (la), 267. 

Fontaine (A. de). Ses Voyages sur les 
quais de Paris, 400. 

Fournier (Edouard). Analyse des pièces 
renfermées dans ses Variétés histch' 
riques et littéraires, tomes V 1 V!I, 
135-140,260-263. 

Frédéric le Grand, Ses OËwores com- 
plètes , 323. 

Frischlin (Nicodème), poète allemand 
du xvi« siècle. Édition de ses poésies 
allemandes, 356. 
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Gtiehet (Emile). Notice nécrolûgique à 

son sujet, 127-i3i* Épitephe, 321. 
Garcia de Reiendê, «atear portugais du 

zri« siàcle, 33i. 
Ghesquière (Joseph), entreprend, avec 

Corneille Smet, les Acta tanetorum 

Belgii, 75. 
Godofreduê, poète bdge du xit« siècle, 

286. 
Gutenberg. DécouTcrte faite à Mayenoe 

d*une presse âttfiboëe à Tinrcuteur 

de rimprimerie, 339. 



Hambourg, Presse périodique fran- 
çaisedans cette ville. \) Le Réoeil, par 
M. de Romance-Mesmon, 220-227. 
2) Le Censeur, rédigé par Mltf . Ro- 
mance-Mesmon eC fiertin d'Antilly, 
227-230. 

Barzen (E.), iconophile de Hambourg. 
Sa visite k Bruxelles, 193. 

ffennin. Ses MonumênU de l'HUtoire 
de France, 2(X). 

Henri de Tirlemoni^ poète belge du 
XIV* siècle, 287. 

Hérieauil (Ch. d*). Voy. Moland. 

Histoire littéraire de la France, 
U XXIII, 328. 

HoUrop (Jean Guillaume), bibliothé- 
caire à la Haye. Son Catalogue des 
incunables de la Haye, 329-331. Ses 
Monuments typographiques, etc. 142, 
329-331. 

BubUm (François-Joseph), imprimeur 
bruxellois. Notice biographique par 
M. Vincent,. 307-320. 



concernant Phistoire de rimprimerie 
en Hollande et en Belgique, 28-32 
(années 1839-1840), 159-175 (années 
1841-1847), 246-256 (années 1847- 
1849), 273-285 (18501854), 337-319 
. (1854-1856). 

Inde» (quelques) de la bibliothèque 
publique de Hambourg et de celle 
de H. P. L. Hoffmann, 145-147. 

K 

Karjavine (l'héodore). Sa Description 

du Pou, 23-2i, 84-86. 
Kausler (D^ E. H. von), éditeur du 

Cancioneiro Gérai, 234. 



Essai d*une Ibte chrono* 
logique des ouvrages et dissertations 

2* 8ÉBIB, nr. 



JLa6er(Hadamar von), poète allemand 
du XIV* siècle, 238. 

Lacour (Louis). Voy. Desperriers. 

Laet (Jean), auteur de pronostications, 
211. 

Lael (Gaspard), fils du précédent, 217. 

£ae/ (Alphonse). Conjecture à son su- 
jet, 218. 

La Fontaine. Ses OEuvres publiées par 
Ch. Marty-Laveaux, 393. 

£ajanfie (Ludovic). Voy. Aubigné. 

Lallemand (A.). Voy. Tablettes de cire. 

Langenstein (Hugo von), poète alle- 
mand du xni* siècle. Sa Passion de 
sainte Martine, 353. 

Lanz (le D' Karl). Voy. CKarles^int. 

Latour (Ant. de). Voy. Racan. 

Le Gros (Sauveur). Ses Poésies choisiett, 
270 ; un quatrain intitulé : Sur mes 
livres, 257. 

Lemarié (Alexandre), imprimeur h 
Liège. Notice biographique, 364- 



Xemarîé (François), père du précédent, 
364, Dote. 

27 
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Lempertz (Heinrich), Ses Bilderhefle ; 
aoDée 1857, 77. 

Le Roux de Liney. Ses Chante hietori" 
que» du tempe de Charlee VII et de 
Louie XI, 269. 

Libri, Voy. VetUee. 

Lichienihttler (Ph. von), bibliothécaire 
à Munich. Sa mort, 385. 

LUerarieeher Verein de Stuttgard. Re- 
vue des publications de cette société ; 
Yol. Il à XXVI,S0O-2a ; vol. XXVII 
k XLI, 349-388. 

Livet {Ch.'L.). Voy. Somaize et Buesy^ 
Rabuîin. 

Z»uf«s japonais, 190. 

Livret payés 1,000 francs et au-dessus 
depuis quelques années, 25-28. 

Loumyer (N.), éditeur des Poésies de 
Le Gros, 270. 

Xudolph, curé de Sucbem, voyageur 
en Terre-Sainte au xiv« siècle. Rela- 
tion de son voyage , publiée par le 
D' Deycks, 242. 



Marchai (le chevalier), 324. 
MariyLaveaux, Voy. La Fontaine, 
JUesmon, Voy. Romance' M esmon, 
Meyendorff (le baron Alexandre de). 

Ses titres littéraires, 88. 
Michel (Francisque). Son livre le Pays 

Basque, etc. ^ 396. 
Michelant (H.) , professeur à Rennes. 

Voy< Alixandre et Vigneulles, 
Missel offert à la princesse (iharlotte, 

257. 
Mohy du Rondchamps (Remacle). No- 
tice de M. Heihig sur cet auteur 

belge du zvi* siècle, 1-15. 
Moland (L.) et C. d'HéHcaull. Leur 

livre : Nouvelles françoises en prose 

du XM* siècle f 196. 
Monselet (Ch.). Son ouvrage : les 



Oubliée et les Dédaignée, 268. 

Montaigkm (Anatole de). Analyse de 
ses A neiennee poésiee françaieee, etc. 
t. V, 133, 325. 

Moniflory ou Floriniond (Jean Stlo- 
mon, dit). Ses travaux philologiques, 
103-107. 

Moreau (C). Voy. Saint'Julien. 

Morszheim (Johann von), poSte alle- 
mand du XV* siècle. Son Spiegel des 
Régiments, 353. 

Museeum Bellarminianum. Renseigne- 
ments sur cet étAlissement litté- 
raire, 72-73. 

Jlfusée britannique. Ses ressources et 
dépenses en 1856, 383. 

Muyssis (Thomas de), auteur d*un ca- 
lendrier de 1506, 218. 

Naumann (le docteur). Son Serapeum, 
202^204. 

Nielles italiens, découverts et décrits 
par M. Alvin, conservateur de la 
Bibliothèque royale de Bruxelles, 
185-188. 

Nolini (Giuseppe), bibliothécaire à 
Florence. Sa mort, 72. 

Nudité des mamelles {Discours sur /a), 
267. Voir aussi Bmlenu. 

Nutius (le jésuite Philippe) et sa mis* 
sion secrète auprès de la reine Chris- 
tine de Suède, 72. 



Qliva (le père Anelio). Son Histoire 
du Pérou, trad. par M. Ternaux- 
Compans, 263. 






Pape (les frères de), calligraphes pa- 
léographes, 259. 
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Pauion (la) de Sainte^ Catherine, 
poème latin du moyen âge, en vers 
ëlégiaques, 286-306. 

Peetermans (N.). Son ouvrage sur le 
prince de Ligne, 152. 

Pef^in (Antoine de), auteur de la Ae- 
lalion de V expédition de 7*unt«, 231. 

Pertz (Gh.). Son édition des fragments 
de rhistorien romain Granhis Lici- 
nius , découverts dans un palim- 
pseste ter scriptut du Brltish Mu- 
séum, 38i. 

Petzkoldt (Julins). Son Anzeiger fur 
'Bibliographie, ete., 77-88. I>écoré, 
384. 

Philobiblion. Excellent traité sur Va- 
mour des livres, par Richard de 
Bury, texte latin et traduction fran- 
çaise, publiés par Hipp. Gocheris 
(faisant partie du Trésor des pièces 
rares, de M. Aubry), 142. 

Pighius (Etienne). V07. Ta/fin. 

Placcius (Vincent). Ses écrits biblio- 
graphiques, 569-373. 

Poëme ronuin (fragments d*un vieux), 
i35-i38. 

Polyglotte de Paris (la). Voy. A . Vitré. 

presse autrichienne en 1855, 521. 

Presse périodique, statistique. Italie. 
Bavière, Wurtemberg, 70-71. 

Prusse, 553. 

Provençale {Monuments de ta littéra- 
ture)^ recueillis par le D' Bartsch, 
333. 



Quérard (le). Cessation de cette revue 
bibliographique, 69. 



notice biographique et littéraire de 
M. Antoine de Latour, 398. 

Rahlenbeck (Charles). Son livre sur 
VInguisition et la Réforme en Belgi-' 
que, 268. 

Recueil historique concernant princi- 
palement les Pays-Bas au xvi* siècle, 
faisant partie de la Bibliothèque 
royale de Bruxelles. Analyse faite 
par Tabbé Stroobant, 62-68, 122- 
126, 176-184. 

Réveil (le). Périodique. Voy. Ham» 
bourg» 

Revue espagnole et portugaise, 387. 

Romance" Mesmon (Germain Hyacinthe 
dé), publiciste à Hambourg, 222- 
227. 

Roussillon (Gérard de), publié par 
M. Francisque Michel, 193. 



Racan» Ses OEuvres complètes, édition 
de M. Tenant de Latour , avec une | 



Saint'Julien, Courrier de la Fronde^ 

en vers burlesques, revu et annoté 

par C. Moreau, 26. 
Sean^m» Son Roman comique, édition 

de M. Victor Fournel, 588. 
Sehrâder (H.), bibliothécaire à Upsala» 

Sa mort, 524. 
Sickel ( le professeur) , paléographe à 

Vienne, 32i. 
Siècle {Pfouveau) de Louis Xi V, chan- 
sons historiques et satiriques, 196. 
Sm^t (Corneille). Voy. Ghesquière,7}L 
Snellaert (le docteur), à Gànd. Sa 

Vlnemsehe Bibliographie, 534. 
Somaize (le sieur). Son Dictionnaire 

des PréeieuseSf édité par Ch. Livet, 

194. 
, Slourdza (Alexandre), publiciste. Ses 

éerits, 95-99. 
Straparole {Les facétieuses nuits de), 

traduites de J. Louveau et de La- 

rivey, 594. 
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Sirtmu (DtTid)y Tauteur de U Km de 

Jéêus, 896. 
Suieiâe (Bibliographie da)^ recueillie 

ptr M. E. M. Oeltinger, 107-iii, 

3S8. 



Tùbieiiêê de cire , déchiffrées par 
M. Laliemand, 191. 

Taffin (Jean). Ses lettres à Ëtieonc 
Pighios, 2ii-2U6. 

Théàire français, t. YIII, i98. 

Tenant de Latour, Voy. Raean» 

iy^MW>Companê. Voy. Oliva. 

Tory (Geofroy), premier imprimear 
royal, 76, 103. 

TVenteeaux, jugd à Tournai. Sa biblio- 
thèque, 384. 



Van d§r Broek (Henri), médecin belge 



du zTi« siècle. Sa Mueiea Tlieoriea, 
148-130. Renseignements biographi- 
ques, 148, note. 

Ventée de livret* Vente Dutacq, 207. 
Vente Libri, 272, i08. 

VigneuUee (Philippe de), écrivain de 
Meta. Ses Métnoires (147M322) pu- 
Uiés par M. Michelant, 240-242. 

Vitré (Antoine) et les caractères orien- 
taux de la Polyglotte de Paris. Mo- 
nographie de M. Aug. Bernard ; suite 
et fin, é3-61. 

W 

Wilde (Jacques de), numismate d'Am- 
sterdam. Ses collections et Talbum 
consacré à ses visiteurs, 115-121. 

Witienweiler (Heinrich), auteur d*un 
poëme didactique : der Ring, du 
XT« siècle, 240. 

JVurxbwh de Tannenberg (G.), Statis- 
ticien bibliographique à Vienne, 321. 
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